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AVANT-PROPOS 


Ce Lexique n'est point une œuvre d'érudilion originale : il y 
a entre lui et le Dictionnaire des Antiquilés grecques el romaines 
que dirige M. Saglio à peu près la distance qui sépare le grand 
dictionnaire de Forcellimi de ceux de M. Sommer ou de M. Chà- 
telain. C'est dire que nous avons cu surtout en vue, en le védi- 
gceant, l'intérêt de l’enseignement secondaire, de ses maîlres, 
de ses candidats, de ses élèves les plus avancés. Nous avons 
voulu, en somme, leur offrir un supplément aux dictionnaires 
latin-français qu'ils ont entre les mains. Dans ceux-ci, ils trou- 
vent avec la forme des différents mois, leurs significations 
diverses el leurs acceptions variées, aussi bien concrètes qu'abs- 
traites; mais le sens des mots, rendu généralement par une 
seule expression y resle toujours enveloppé d'un certain vaguc; 
il est impossible d'y échapper aux synonymes ct aux à pou près : 
ainsi solea ct crepida y sont lous deux traduits par « sandale », 
statera el Libra par « balance ». Notre lexique cest précisément 
destiné, dans notre pensée, à distinguer les synonymes, à pré- 
ciser les à peu près, soit au moyen de quelques lignes d'expli- 
cation, soil par des figures. Un livre de cette sorte ne serait 
pas une nouveaul{é en Allemagne; en France nous ne possédons 
guère, dans celle catégorie, que la traduclion du dictionnaire 
de Rich. par M. Chérucl. Mais outre que ce volume, malgré 
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plusieurs rééditions successives, est déjà vieux de plus de 
trente ans. « grande mortalis arvi spatiuin », surtout pour une 
œuvre scientifique à notre époque, 1l se limite presque exclu- 
sivement aux termes d'archéologie; de plus, il fait une grande 
part aux mots de basse époque et aux expressions techni- 
ques qu'ignorent les écrivains latins de l’âge classique. Nous 
avons, au contraire, sauf de rares exceptions qui se légitiment 
elles-mêmes, écarté à dessein les termes qui ne figurent pas 
dans les grands auleurs; mais à ceux-ci nous avons fait une 
très large place en admettant dans ce volume tous ceux qui sont 
employés dans la langue du droit public ou privé, tous ceux qui 
ont quelque rapport avec les institutions civiles ou militaires de 
la république et du haut-empire, jusqu'à Dioclétien. C'est par 
là que le présent Lexique se distingue de celui de Rich et que 
dans bien des cas où ee dernier ne donne point de réponse le 
nôtre pourra être consulté avec fruit. 

On ne s'étonnera pas que nous n'y ayons introduit, à l'appui 
de nos assertions. aucune référence. En pareil cas, 1l n y à pas 
de demi-mesure possible : ou bien 1l faut justifier tout ce que 
l'on dit ou se contenter d'affirmer sans preuves à l'appui. Le 
premier parti na qu'un inconvénient qui est de doubler Îla 
srosseur d'un volume et d'en augmenter le prix; nous n'avons 
pas hésité à nous décider pour le second, persuadés que ceux 
qui voudront étudier plus à fond les questions pour nous con- 
trôler ou nous compléter. trouveront aisément le moyen de le 
faire, en se reporlant aux manuels d’antiquité romaine parus 
depuis dix ans en France ou à l'étranger. 

Comme le titre l'indique, plusieurs auteurs ont collaboré à ce 
Lexique : ce sont avec M. Goyau, six élèves de l'École normale 
qui me faisaient il y a deux ans l'honneur d'assister à mes 
lecons du Collège de France. Ils ont depuis passé leur agré- 
ation ct sont aujourd’hui les uns membres des écoles d'Athènes 
ou de Rome, les autres professeurs dans nos lycées. Ils se sont 
chargés de rédiger la plus grande partie du travail. Chacun 
d'eux a signé dans le corps du dictionnaire. par ses imtiales, les 
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articles qu’il a écrits. Les lettres G. G. désignent M. (raslinel, 
membre de l'École française de Rome, les lettres P.J., M. Jou- 
guct, membre de l’École française d'Athènes, les lettres G. M. 
M. Michaut, professeur de rhétorique au lycée de Moulins, la 
lettre P., M. Perdrizet, membre de l'École française d'Athènes, 
les lettres, M.-A. R., M. Roger, élève de quatrième à l'École 
Normale, les lettres F. V., M. Vial, professeur au Prytanée de 
la Flèche. 

M. Goyau ct moi n'avons pas signé nos articles; d’une façon 
générale Ie lecteur doit être averti que tous les termes relatifs 
au droit (1) et à la religion ont été traités par M. Goyau, tous ceux 
qu ont rapport aux institutions financières et militaires par 
moi. Quant à la révision de l'ensemble et à la mise au point de 
chaque article, j'en ai partagé la tâche avec M. Goyau; mais 
ceux qui connaissent son aclivité et sa consciencicuse érudition 
ne seront pas surpris si j'affirme qu'il a pris pour lui la grosse 
part. 

C'est moi scul qui me suis occupé de l'illustration. Là encore 
j'ai tenu à me séparer de Rich; j'ai procédé, comme pour le 
choix des termes insérés dans le Lexique, par suppression ct 
par addition. Tout d’abord, j'ai négligé toutes les représentations 
qui n apprennent rien, soit à cause de leur peu de précision, soit 
parce qu'elles sont l’image d'objets que tous ont présents aux 
yeux. Je n'ai pas cru utile, par exemple, de faire dessiner, comme 
Rich, une fourche (art. FurcA), une faux (art. Fax), un pêcheur 
à la ligne (art. aruNDo), un homme chargé d’un fardeau (art. 
BAJULUS), où portant sur son dos un sac (art. saccus) parce que 
ces figures ne servent aucunement à éclairer le sens des mots et 
que le lecteur, même quand c'est un élève, n’a pas besoin qu'on 
Jui représente un sac ou une ligne à pêche pour en connailre 
la forme : ce lexique ne devait être ni un livre d'images, ni un 
recueil de leçons de choses. 


(4, M. Goyau tient à citer ici le nom de May, au Précis de droit romain duquel 
il doil beaucoup. 
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D'autre part, je n’ai pas hésité, lorsque le sens d'un mot ne 
me paraissait pas suflisamment éclairci par l'explication donnée 
dans le texte, et à défaut de représentation antique, à faire com- 
poser une figure d’après les descriptions des auteurs anciens et 
les commentaires des modernes les plus autorisés (voir par 
exemple l'article FcRcA). C'est aussi pour obtenir plus de préci- 
sion que certains dessins ont été inégalement traités, les ombres 
et les détails étant réservés pour la partie de l'objet qui est 
spécialement décrite dans l’article à propos duquel ils sont pro- 
duits (voir par exemple au mot maxica). D'ailleurs, on s’en aper- 
cevra aisément, j ai toujours eu en vue d'offrir au lecteur, moins 
la représentation servile de modèles antiques que des figures 
utiles ct habilement présentées; je les ai voulues avant tout 
capables de préciser la valeur des mots ct de caractériser des 
termes que des explications auraient imparfaitement définis. Si 
l'on estime que la méthode est repréhensible, le reproche doit 
en être épargné à mes collaborateurs. 

Si l'on pense. par contre, que ce Lexique peut ètre de quelque 
utilité aux études classiques, c'est à eux que l'honneur en doit 
revenir: car leur zèle et leurs cfforts combinés ont permis 
d'achever en peu de temps un travail qui était, en somme, long 
et délicat. 


Paris, juin 1894. 
R. CaGxarT. 
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Abacus. 1° 
forme earréc ; 

20 Dessus de table, et, par extension, 
petite table à un, trois ou quatre pieds, 
généralement pourvue d'un rebord et 
sur laquelle on plaçait les petits objets 
d'art, les bibelots, la vaisselle d’ar- 
gent, etc.; 

3° Tablette divisée en rainures paral- 
lèles dans lesquelles glissaient des bou- 
tons mobiles, et qui servait, dans les 
opérations arithmétiques, à ealculer 
par dizaines (fig. 1); 


Tablette de bois, de 


[EUX 


cri ((( D) 


4 Table de jeu, analoguc à notre 
échiquier ou à notre tric-trac. F. V. 
Aholla. Manteau double,on manteau 


d'étolle épaisse, qui s'attachait autour 


du cou ou sur l'épaule par un nœud ou 
unc agrafc. 1! ressemblait beaucoup au 
sagum, et sc portait de la mûme façon; 


À 


mais il paraît avoir été en général plus 
court (fig. 2). D'abord uniquement porté 


Fig. 2 


par les soldats, ce manteau devintsous 
l'empire un costume civil, et méme un 
costume de luxe. Les abollae cenatoriae, 
notamment, étaient magnifiquement 
brodées et décorées. 

L'abolla major cest le long manteau 
qui servait d'unique vêtement aux phi- 
losophes. Ce vêtement caracttrislique 
leur valut le sobriquet de grands-uian- 


teaux (abollae majores). G. M. 
Abrogare magistratum. Desli- 


tuer nn magistral. Il est impossible de 
deslitucr un magislrat supérieur, qui 
possède les auspices : ce serait un si- 
crilège. Les promagistrats ct les tribuns 
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ABSI 


de la plèbe peuvent être destitués par 
le peuple. 

Absis. Grande niche circulaire, voù- 
téeen cul-de-four. 
1 y avait une «b- 
sis au fond des 
basiliques civiles: 
c'est là qu'était 
établi le tribunal 
(fig. 3). Cette absis 
s'est conservée 
dans les basiliques 


Fig. 3. 
chrétiennes et est devenue l'abside de 


nos églises. P. 

Acatus (ou Acatiuamn). Petit vais- 
seau à rames et à voiles. La poupe en 
était arrondie et courbée en dedans, et, 
quand le navire était armé en guerre, 
munie d'un éperon (rostrum). 11] ser- 
vait à la pêche, aux transports, aux 
communications rapides, et surtout, à 
cause de sa vélocité, aux incursions 
des pirates. C'était un type de navis 
acluaria. G. Ai. 

Acecensi. 1° Catégorie de citoyens 
romains dans l'organisation établie par 
Servius Tullius. 

Tous ceux qui n'atteignaient point le 
taux fixé pour la cinquième classe du 
cens (12,500 as), formaient la catégorie 
des accensi. Parmi les accensi on dis- 
tinguait encore, d'après l'élévation de 
leur fortune, les accensi velati, les 
proletarii et les capite censi. À l’ar- 
mée, les accensti velali avaient seuls une 
place; ils y formaient un contingent 
supplémentaire, qui suivait les légions 
sans armes défensives et n'avait d'au- 
tres armes offensives que des bâtons 
ou des frondes. fs formaient ainsi une 
sorte d'infanterie légère et remplacaient 
les légionnaires morts pendant le com- 
bat. Plus tard, quand l'organisation des 
classes se modifia et que le sénat eut 
décrété que l'armée recevraitune solde, 
les accensi furent munis de javelots. 

20 Sous le même nom d'accensi on 
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distinguait certains officiers subalternes 
attachés à la personne des magistrats 
revêtus de limperium, qu'ils assis- 
taient dans l'exercice de leurs fonctions 
civiles, ou à celle de certains citoyens 
notables. M.-A.R. 

Accrra. 19 Coffret où se renfermait 
l'encens des sacrifices. Il était carré et 
muni d'un couvercle. Un servant le 
portait à l’autel, et le prêtre y puisait 
les grains d'encens qu'il répandait sur 
la flamme (acerra libare); 

20 Petit autel placé près du lit funé- 
raire et sur lequel, jusqu'à la loi des 
Douze Tables, on brülait des parïums 
pendant l'exposition du corps. G. M. 

Acetabuluin, 19 Sorte de vase ou de 
coupe qu'on remplissait de vinaigre ou 
d'autres condiments, et que l'on plaçait 
sur la table en face des convives; 

20 Gobelet employé par les escamo- 
teurs pour faire leurs tours; 

3° Mesure de capacité pour les grains 
et contenant le quart d'une hémine 
(0 litre, 0,684). F. V. 

Acies. Ligne de bataille; armée 
rangée en bataille. Chaque ordre de 
bataille était caractérisé par une épi- 
thète spéciale : acies fripler, indique 
une armée disposée sur trois lignes 
parallèles ; acies obliqua s'emploie pour 
la formation de combat oblique; acies 
sinuala désigne celle où les ailes se 
portent en avant, le centre restant en 
arrière, etc. 

Acinaces. Poignard droit des peu- 
ples orientaux. Conime la dague du 
moyen âge, il se portait sur la cuisse 
droite et suspendu au même ceinturon 
que l'épée, qui, elle, était attachée à 
gauche. G. M. 

Aclis ou Acelys. Arme de jet, em- 
ployée aux temps anciens, notamment 
par les Osques. La hampe en était 
courte, et le fer armé de deux crocs : 
L'aclis était munie d'une corde aumoyen 
de laquelle on la ramenaiïit à soi, après 
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l'avoir lancée, comme un harpon, ou 
comme, plus tard, l'ancon des Francs. 
G. M. 

Acroterium,. Désignait à la fois les 
socles que l'on placçait aux extrémités 
et au somanct d'un fronton — pour y 
supporter des statues ou des ornc- 
ments, tels que groupes, victoires, qua- 
driges (fig. 4), — et les objcts portés 


par ces socles. P. 

Acta poutificam. Voir Libri pon- 
tificii. 

Acetarins. Commis d'état-major em- 
ployé à la rédaction des ac£a militaires. 
Acetio. Recours à l'autorité judi- 
ciaire, c'est-à-dire : dans le système 
des actions de la loi (Voir Actio legis) 
l'ensemble des rites accomplis confor- 
mément à la loi pour obtenir justice : 
dans le système formulaire (Voir For- 
mula) la demande au magistrat d'une 
formula, ayant pour conséquence la 
demande au juge d'une sententia. A 
l'époque du premier système, on dis- 
tingue deux classes d'actions : les judi- 
cia et Ics arbilria (Voir ces mots). Une 
autre division, dont on trouve aussi la 
tracc dans les textes littéraires, est la 
distinction des actions nécs de con- 
trats, cn actions de droit strict et ac- 
tions de bonne foi (actiones bonae fidei), 
lorsque l'action est de droit striet, le 
juge nc doit tenir compte que de la 
lcttre du contrat; lorsqu'elle est de 
bonne foi, il ticnt compte, aussi, de 
l'intention des parties et de l'équité. 
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Acetiones legis. On appelle ainsi un 
système de procédure qui fut seul en 
usage, à Rome, jusqu'à la loi Aebulia 
(premicr tiers du vue siècle de Rome), 
et ne fut complètement abrogé que 
sous Auguste par les lois Juliac (Voir 
Formula). C'est une procédure cssenticl- 
lement formaliste. 

Le mat «clio signifie l'ensemble des 
formalités qui la caractérisent (paroles 
déterminées à prononcer, gestes à faire): 
la moindre erreur dans l’accomplisse- 
ment de ces formalités vicie la procé- 
dure. À l'origine, le détail de ces rites 
n'était connu que des pontifes : le 
scribe Cn. Klavius, vers 450 de Rome, 
les fit connaître au public, en méme 
temps que les calendriers des jours 
fastes (Voir Fasti dies); cette révélation 
permit à tout citoyen d'engager un 
procès sans avoir recours aux patri- 
ciens. Faire un procès sous le régime 
des actiones legis se dit lege agere. On 
distingue cinq actions de la loi : trois 
sont introductives du procès, le sacra- 
mentum, la poslulatio judicis, la con- 
dictio ; deux suivent le procès ct servent 
de voies d'exécution : le manus in- 
jectio et la pignoris capio (Voir ces 
mots). 

Actor. Sorte d'intendant qui, dans 
les propriétés de campagne, remplissait 
les fonctions de comptable. F. V. 

Actuaria (mavis). Vaisseaux peu 
élevés, à un seul rang de rames et qui 
se manœuvraient aussi à la voile. Ils 
tiennent la place intermédiaire entre 
les vaisseaux de guerre proprement dit 
(navis longa) et les navires marchands 
(navis oneraria). Us n'avaicnt pas moins 
de dix-huit rames, ni plus de trenic, 
sauf quelques exceptions. Ils scrvaicnt 
de croiseurs, de transports, de vais- 
seaux de pirates, ete., à cause de leur 
vélocité (Voir Navis). G. M. 

Actuarii. Slénographes ou emplo- 
yés chargés de recueillir les discours 
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officiels. Ils se servaient de cette mé&- 
thode de notation rapide appelée roles 
lironiennes (Voir Actarius). G. M. 

Actanriolum. Barque non pontée, 
à rames, plais à laquelle on peut adapter 
un wat (Voir Navigium), G. M. 

Actus. Mesure de longucur, équiva- 
lente à 35 m. 48. — L'actus quadralus, 
qui a un actus de côté, correspond à 
1959, 44 ictres carrés. 

Acas. 1° Primitivement pointe; puis 
tout ce qui est pointu et spécialement 
épingle, aiguille, pointe d'une bou- 
cle, etc.; 

20 Aiguille accrochée aux lampes à 
huile au moyen d'une chaînette, et qui 
servait à tirer ou à enfoncer la mèche. 
On désignait par les épithttes de cri- 
nalis, discriminalis une sorte de lon- 
gue et grosse épingle, faite souvent 
en matière précieuse, dont les femmes 
se servaient pour séparer les cheveux 
durant la toilette, et ensuite pour imain- 
tenir la coiffure. F. V. 

Addietio. Ordre du magistrat, par 
lequel le créancier recevait le droit de 
saisir le débiteur et de Ile traiter 
comme sa chose (Voir Injectio manus). 
L'addictlio se distingue du rerum. qui 
n'implique même pas une intervention 
du magistrat. Le débiteur ainsi saisi 
était dit addiclus. 

Adijudieatio. Attribution de pro- 
priété faite par le juge {Voir Judex) en 
vertu d'un pouvoir spécial que lui a 
conféré le magistrat. L'adjudicalio à 
lieu dans deux cas : 1° lorsqu'un des 
co-propriétaires d'une chose indivise 
veut contraindre les autres à se la par- 
tager entre cux ou à renoncer à leurs 
droits sur la chose : alors le juge, ou 
bien fixe la part de chacun, ou bien 
détermine l'indemnité que le réclamant 
doit payer à chacun, pour devenir pro- 
priétaire unique (actio familiae her- 
ciscundae ou communi dividundo); 
20 lorsque deux propriétaires sont en 
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désaccord sur les limites de leurs 
terres, le juge, pour rendre le bornage 
plus facile, peut attribuer à l’un une 
bande de terrain jusque-là possédée 
par l'autre (actio finium regundorum). 

Adoptio. Cet acte juridique produit 
a Roune des avantages particuliers : il 
assure la perpétuité des sacra dans les 
familles qui s'éteignent; il amène des 
changements d'état, permettant, par 
exemple, äun Latin dedevenircitoyen, à 
un plébéien de devenir patricien ou réci- 
proquement (Voir Transitio ad plebem). 

Ou distingue deux sortes d'adoption : 
l'adoplio proprement dite s'applique 
aux alieni juris (Voir Jus; ; l'adrogatio 
s'applique aux sui juris. 

L'adoptio proprement dite s'opère 
par deux séries de formalités. Les unes 
détruisent la puissance de l'ancien père 
en y substituant le mancipium du futur 
adoptant : le père vend son fils par 
trois fois, sa fille ou son petit-fils 
une fois. Les autres donnent à l’adop- 
tant, ainsi investi du #ancipium, la 
patria polestas : il revendique comme 
son fils celui qu'il veut adopter; les 
formalités sont analogues à celles de la 
cessio in jure (voir ce mot}; et le ma- 
gistrat déclare l'enfant fils del’adoptant. 

L'adoptio confère à l'adoptant tous 
les droits de la patria poleslas sur 
l'adopté, mais non pas sur les des- 
cendants de l'adopté {Voir Adrogatio). 
L'adopté change de culte domes- 
tique, devient l'agnat de tous les 
agnats de l'adoptant Voir Agnatio), et 
ne demeure uni à sa famille naturelle 
que par des liens de cognation (Voir 
Cognatio). 11 devient l'héritier néces- 
saire de l'adoptant. Il prend le gentilice 
et le prénoin de l'adoptant, et, sous la 
République, un surnom en anus tiré de 
son ancien gentilice. 

Adoratio. — Dans son sens le plus 
général, ce mot désigne toutes les pra- 
tiques du culte, et particuliérement 
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les mouvements du corps destinés à 
honorer la divinité. 

Le sens propre est celui de salut 
adressé à une statue de divinité, ou à 
un tombeau. La forme la plus shuple 
de ce salut consistait à plier la main 
gauche en placant ic pouce sur, Îc se- 
cond doigt, à la porter à la bouche, 
puis à la retirer come pour cnvoyer 
un baiser (jacere oscula). On touchait 
de la main droite l'objet vénéré. Le 
corps était légèrement incliné. Les plus 
dévots se prosternaicnt. 

Quand les mœurs orientales eurent 
pénétré dans l'empire, adorer les em- 
pereurs, c'était se jeter à leurs picds et 
crubrasser leurs genoux. P.J. 

Adrogatio. Mode d'adoption qui 
s'applique lorsque l'adopté est sui 
juris. L'adrogatio est plus solennelle 
que l'adoplio proprement dite. Elle 
exige, en principe : 1° une enquête 
préalable faite par les pontifes; 20 une 
autorisation législative dounéc par les 
comices curiates; 30 le consentement 
formel de l'adrogé. Lorsque trente lic- 
teurs représentèrent les comices cu- 
riates {Voir Comitia curiata), la seconde 
condition tomba en désuétude. L'adro- 
galio possède tous les effets de l'adoptio 
proprement dite; elle y joint cet eltct 
spécial, que les cnfants de l'adrogé 
tombent eux-mêmes sous la polestas 
de l’adrogeant. 

Adseriptitii. Soldatssurnuméraires, 
destinés à combler Iles vides qui ve- 
naient à se produire dans les légions. 

Adstipulator. Sous l'empire de la 
procédure des actions de la loi (Voir 
Actiones Jegis) la représentation cn 
justice était impossible. Pour remédier 
à cet inconvénient, le créancicr s'ad- 
joignait à l'avance unc personne qui, 
au cas où lui-même, par suite d'ah- 
sence où de malice, serait empêché, 
l'échéance venue, de poursuivre le dé- 
biteur, était chiuée d'exercer Faction 
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en son lieu et place. Cette personne 
s'appelait ads{ipulalor. 

Adversaria. Voir Codex accepti et 
expensi. 

Advocatus. Jurisconsulte de profes- 
sion qui plaidait pour les particuliers. 
Son assistance devait être gratuite, 
Claude, pour éviter des abus, fixa un 
maximum de 10,000 scsterces aux hono- 
raires des avocats. 

Adyoeatus fisei. Avocat aux gages 
du trésor impérial, chargé de défen- 
dre les intérêts du fisc en cas dc contes- 
tation avec les particuliers. 

Adytum. Licu sacré où l'on ne peut 
entrer. C'est, suivant le cas, un tem- 
ple tout entier, unc partic de temple, 
par exempic la cella, où quelque cha- 
pelle secrètc, quelque pièce sonterraine 
particulièrement sainte. 

Acdes. Édifice religicux. S'il avait 
subi l'inauquratio qui en fâisait un 
templum (voir ces mots), on pouvait y 
traiter tes af- ù 
faires civiles. 
Ex. : l'aedes 
Casloris, où 
se réunissait ; 
parfois lc sé- El E 
nat romain. HAE 

Acdicnla. 
49 Petite cha- 
pelle; 

20 Sortc de 
tabernacle à 
fronton où sc 


trouvaient 

placécs Er F0 

dans les ==" ET 
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Fig. 5. 
dicux ct, par extension, toute niche 
affectant la inéme forme (fix. 5): 


Aedifis. Edile. 
1. Ldiles à Rome. 


Aediles plebis, Créés en 191, en même 
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temps que les tribuns, et d'abord leurs 
simples employés, chargés de leur ser- 
vir de grefliers et de surveiller les archi- 
ves de la plébe, enfermées dans le tcm- 
ple de Cérès (aedes Cereris); élus à 
partir de 411 (Lex Publilia Voleronis) par 
les comices tributes sous la présidence 
du tribun, ils recurent en 454 le jus 
nulcltae diclionis, celui de poursuivre 
en appel devant tes comices tributes ct 
celui de les convoquer {jus contionis). 
Puis la loi Valeria floratia (449) leur 
garantit l'inviolabilité (sacrosancti) ct 
le sénat les chargea des fonctions de 
haute police. Ils n'avaient aucun iusi- 
gne des magistrats, ne portaient pas 
la prétexte et n'avaient droit qu'au 
subsellium. Les plébéicens seuls avaicnt 
accès à cette fonction. 

Aediles curules. Créés en 366, pris 
d'abord parmi les patriciens, puis alter- 
nativement dans les deux ordres, ils ne 
sont pas sacrosaints, mais ont droit à 
la prétexte, à la chaise curule, au jus 
imaginum, au jus auspici. Élus par les 
comices trihutes, sous la présidence dun 
cousul, ils forment un collège solidaire 
de celui des deux édiles plébéiens, qui, 
se détachant de plus en plus du tribu- 
nat, finissent par entrer en fonction en 
même temps qu'Cux. 

Les édiles n'ont que la potes{as, non 
l'émperium. Leurs fonctions sont:1° sur- 
veillance des marchés; 2° entretien et 
police de la ville (voirie, adjudication de 
travaux, police des rues, des eaux, des 
établissements); 3 cura annonae!appro- 
visionnement de Rome); 4 soin des 
jeux (édiles curules : jeux Romains, 
jeux Mégalésiens, jeux Floraux — édiles 
plébéiens : jeux pléhéicns, jeux sup- 
plémentaires à leurs frais, jeux funè- 
bres); 5° surveillance des archives, dé- 
posées, depuis 366, dans le {abularium 
des édiles curules. 

Ils ont une juridiction en rapport 
avec leurs fonctions. Les procès en ma- 
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tières commerciales sont réservés aux 
édiles curules, qui ont seuls aussi le 
Jus edicendi. 

Aediles plebis Ceriales, créés par 
César en 44% av. J.-C., et spécialement 
chargés par lui des jeux de Cérès et 
de l’annone. 

Les fonctions des édiles sous l'em- 
pire furent considérablement dimi- 
nuées; on leur cenleva, dès le début de 
l'empire, la cura ludorum, la cura 
urbis et la cura annonae. 


11. Édiles dans les colonies et dans 
les municipes. 


Aediles ou mieux !I et Illviri aedi- 
liciae potestaltis, magistrats ayant des 
fonctions analogues à celles des édilcs 
de Rome. En général ce sont des col- 
legae minores des magistrats judiciaires 
({lviri, Hviri juredicundo); quelque- 
fois pourtant l’édile ou les édiles sont les 
premiers magistrats de la cité. P.]J. 

Acedituus. Tout temple avait un gar- 
dien, qui l'ouvrait, le fermait, le net- 
toyait, le inontrait, et permettait à qui 
de droit d'y faire des prières et des 
sacrifices. C'était le plus souvent, dans 
les teinples appartenant à l'État, un 
esclave public. On l’appelait aedituus. 

De plus, les temples au service des- 
quels n'étaient pas attachés des prêtres 
spéciaux avaient besoin d’un adminis- 
trateur qui les entretint et veillât à la 
conservalion des capitaux et des actes 
qui y étaient déposés; cet administra- 
teur, en général homme libre, s'appe- 
lait aussi aediluus.Les édiles, quiavaient 
la cura lemplorum, le nommaient. 

Aegis. 1° Prinitivement peau de 
chèvre couvrant les épaules et nouée 
sur la poitrine; 

90 Manteau ou collet orné d'une tête 
de Gorgone, que portaient certaines 
divinités. G. G. 

Aeneator. Nom collectif qui dé- 
signe tous les musiciens jouant d’un 
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instrument de cuivre et plus générale- 
went d’un instrument à vent. 
F, V. 

Aequipondinm. Poids mobile nsité 
pour les balances ER 
à fléau. On le sus- D 7 MA 
pendait au moyen ù' es) 
d'un anneau sur 
lc bras le plus 
long du fléau etil 
pouvait glisser sur 
les divisions tra- 
cées. Il avait très 
souvent la forme 
d'une tôte ou d’un 
animal (fig. 6). 

F. V. 

Aerariïi. 10 Ouvriers militaires qui 
travaillaient le cuivre; 

20 Citoyens non inscrits dans les 
tribus : ils paicnt, non le tribut pro- 
portionnel à la fortune (#ributuim), 
mais une capitation (aes). On distin- 
guait deux classes d'aerarii : ceux qui 
n'avaient jamais été inscrits dans les 
tribus ; c'étaient les habitants des villes 
annexécs mais non assimilées, on Îles 
appelait cives sine suffragio; ils étaicnt 
soumis à toutes les charges publiques, 
devaient servir dans l’armée, mais ne 
possédaient ni le droit de vote ni le 
droit d'appel au peuple (provoculio) (2); 
ceux qui avaient été éliminés des tri- 
bus, soit pour toute leur vice à cause 
d'un déshonneur notoire (infamia), soit 
pour cinq ans par l'effet d'une flétris- 
sure que prenoncalent les censcurs 
(nola), 

Aerarinm. Trésor du peuple ro- 
main, appelé Aerarium Saturni, parce 
que l'argent était déposé dans le tem- 
ple de Saturne, au pied du Capitole. 
L'administration en fut confiée pendant 
toute la République aux deux questeurs 
urbains. Sous l'Empire, l'aerurium con- 
linua à être la caisse nationale, par 
opposition au fiscus, qui était le trésor 


Fig. 6. 
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spécial de l'empercur. fl dut suffire à 
la majeure partie des dépenses faites 
dans le domaine du sénat (Rome, ltalie, 
provinces sénatoriales). Il était alimenté 
par les recetles perçues sur ce domainc; 
mais il eut à souffrir constamment des 
epittements du fisc. Jl fut administré 
successivement par deux pr'aefecti aera- 
ri de 28 à 23 av. J.-C. ; par deux prae- 
lores aerarii de 23 av. J.-C. à 44 ap. 
J.-C.; par deux quaeslores aerarii de 
4% à 56;et de nouveau par deux prae- 
fecti aerarii depuis cette date. 

Au commencement du me siècle, ce 
n'était plus qu'une caïsse municipale. 
Le fiscus est, à cette époque, le seul et 
vrai trésor d'Etat. 

Acrarium  militare. (Caisse de 
retraite militaire fondéc par Auguste 
en 6 ap. J.-C., et constituée avec un 
capital de 110 millions de sesterces. 
Elle fut alimentée dans la suite par 
deux impôts, le premier prélevé sur la 
transmission des biens par héritage, le 
second sur les marchandises. Elle était 
administrée par trois praefecli aerarû 
mililaris. 

Aerarium sanctius. Fonds de ré- 
serve alimenté, sous la République, par 
les produits de l'impôt sur les atfrau- 
chissements. L'or y était versé sous 
forme de lingots. 

Acro, Panier de jonc ou d'osier. On 
s'en scrvait pour porter des graincs, 
du sable, etc. Les soldats l'employaient 
comme gabions pour la construction 
des retranchements. G. M. 

Aes. Cuivre, airain. C'était le métal 
mouétaire prhnititromain. 1 fut d’abord 
cmployé brut, le morccan de cuivre 
représentant par son poids l'équivalent 
de l'objet acheté (aes rude). À partir 
du règne de Servius Tullius apparait 
la monnaie poinconnée par l'État (aes 
signalim); etaient encore des lingots, 
mais des lingols portant unc figure 
d'animal. L'aes rude aussi hien que 
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l'aes signatum appartiennent à la catt- 
gorie de l'aes grave. 

Plus tard, le terme «es grave devient 
synonyme d'as libral. 

On nomme également «es, l'argent 
exigé comme taxe ou comme impôt 
dans certains cas (aes hordearium, aes 
equestre, etc.). 

Enfin, on appelait aera legum Îles 
tables de bronze, suspendues au Capi- 
tole, sur lesquelles était officiellement 
gravée toute loi définitivement adoptée. 

Aes equestre. Indemnité pécu- 
niaire accordée aux chevaliers romains 
pour l'achat de leur cheval (Voir 
Equites. 

Aes hordearium. Indemnité ac- 
cordée aux chevaliers romains pour 
l'entretien de leur cheval (Voir Equites;. 

Acetas legitima ou perfecta. Ceux 
qui sont âgés de plus de vingt-cinq ans 
ont atteint l'aelas legilima ou perfecla ; 
ils sont dits majores XXV annis, par 
opposition aux adolescentes ou minores 
XXV annis. Sur l'importance de cette 
distinction, voir au inot Curatela, 

Affinitas. Rapport juridique qui 
rattache l'un des époux aux parents de 
l’autre. L'alliance crée des empêche- 
ments au mariage, lorsqu'elle est en 
ligne directe. 

Agaso. Valet d'écurie, qui sellait les 
montures ou les soignait; par exten- 
sion, ce mot désigne les esclaves d'ordre 
inférieur. F. V. 

Ager. Territoire. 

1. Ager Romanus. Territoire propre 
de la ville de Rome, le seul suseep- 
tible à l'origine de propriété civile 
(dominium ex jure Quirilium). Au eon- 
traire, les terres que conservaient les 
vaincus, ne leur étaient laissées qu'à 
litre précaire, c'est-à-dire qu'ils n'en 
étaient pas propriétaires et devaient 
payer une redevance. 

Primitivement, l'ager Romanus était 
le territoire que Romulus avait partagé 
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entre les trois tribus: Ramnes, Tilies, 
Luceres. 11 comprenait les quatre ré- 
gions de Rome (Suburrana, Esquilina, 
Collina, Palatina) et des pagi ruraux. 
Chaque tribu (divisée à l'origine en 
10 curics, divisées elles-mêmes en 
10 décurics), chaque curie, ehaque 
décurie, avait son territoire propre. 
L'ager Romanus renfermait en outre 
le territoire coneédé à Ja royauté (ager 
regius), qui sous la République devient 
le champ de Mars, ainsi que le terri- 
toire affecté à l'entretien des temples 
et du culte. Le reste fut partagé en- 
tre les citoyens, et forma les pro- 
priétés, peut-être à l'origine indivisi- 
bles et inaliénables, de chaque gens, et 
plus tard les propriétés individuelles 
(ager privaltus). 

L'ager Romanus s'agrandit avec les 
conquêtes. 11 atteignit à peu près son 
dernier développement sous Scrvius 
Tullius et comprit alors 26 sections 
rurales (pagi avee leur magister pagi) 
et les 4 régions de la ville (avec leur 
curateur). 

IT. L'ager peregrinus est le terri- 
toire des villes alliées ou sujettes. La 
ville et chaque citoyen ne le conser- 
vent qu'à titre précaire; le territoire 
de chaque ville porte le nom de la 
ville (ager Falernus, Praenestinus, etc.). 

L'Ager hostilis ou hosticus est un 
territoire ennemi sur lequel les Féciaux 
vont lancer le javelot en signe de dé- 
claration de guerre. Plus tard, quand 
les peuples ennemis furent trop éloi- 
gnés, on réserva sur le champ de 
Mars un ager hosticus à cet usage. 

L'ager Gabinus porte un nom parti- 
culier en souvenir du traité d'isopolitie 
(Voir Foedus; conclu avec Gabies, au 
temps de Tarquin l'Ancien. 

Au point de vue du transfert des 
auspices, le droit augural distingue 
l'ager Romanus, Gabinus, Peregrinus, 
Hosticus, Incertus. 11 dut étendre pro- 
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gressivement la possibilité du transfert 
de la première à la dernière classe. 

11. Ager publicus. Domaine de l'État 
imprescriptible et inaliénable et non 
affecté à un service public. Il compre- 
nait unc partic de l'ager Romunus, 
les terres conquiscs (Rome prenait 
en général un tiers de leurs terres 
aux peuples vaincus) et les biens des 
condamnés (bona damnalorum). Parmi 
les domaines de l'ager publicus, il laut 
distingucr : 

4o Ceux que l'État met en régic et 
exploite lui-même. Cette exploitation 
est sous la surveillance des censcurs. 
Ce sont des forèts fournissant de la 
poix et du bois (silvue publicae,, des 
mines (mnetalla); 

20 Ceux que l'État cède ou laisse 
occuper. Il faut distinguer les terres 
cultivées ct les terres non cultivées : 
a)les terres cultivées sont divisées ct 
limitées (divisi et limitali) et attribuécs 
après une loi, soit à des colons (Voir Co- 
lonia, soit à des citoyens (assignalio 
agrorum), qui payent à l'État unc re- 
devance (vecligal) ; elles peuvent aussi 
être mises cn vente par ministère de 
questeurs (agri quaeslorii), ou données 
à bail de trois ans ou de cent ans 
moyennant un vectigal (ugri vectigales 
ou fructuarii); b) les terres non culti- 
vées, ne sont ni divisées ni limitécs. 
Ce sont : 1° les pascua publicu, pâtu- 
rages publics, sur lesquels chacun peut 
envoyer paitre son troupeau, moyen- 
nantune redevance particulitre, lascrip- 
tura, d'où le nom d'ayer scripluarius ; 
20 les terres en friche que l'État, par un 
édit, laisse occuper aux particuliers, 
moyennant une redevance de 1/10 du 
produit de la moisson et 1/5 des arbres 
à fruits (agri occupalorii, arcifinules, 
occupaliti). Ces terres sont toujours 
révocables par l'État, et les détouteurs 
ne peuvent pas se les passer de père 
en fils. 
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A la fin de la République, tous les 
détenteurs se l'étant approprié, il n'y 
a plus ou presque plus d'ager pu- 
blicus en Italie. Mais il y en a dans les 
provinces : une partie des terres était 
rendue aux propriétaires moyennant 
un vecliqal (agri reddili où agri privati 
vecligalesque), d'autres étaient vendues 
par les questeurs. 

Le droit de lever toutes ces redcvan- 
ces était loué à des publicani lors de la 
censoria locatio (Voir Censor;. 

Les lois agraires (leges agrariae) 
concernent l'ager publicus. Primitive- 
ment, les plébéiens n'avaient peut-être 
pas le droit d'occuper les agri oc- 
cupalorii. En tout cas, en fait, ce 
furent toujours fes patricicns qui les 
possédérent ct finirent par se les 
transmettre illégalement de père en 
fils (Voir Latifundia). Diverses lois 
agraires furent proposées pour faire 
cesser cet état de chose. On ne réussit 
pas, et à partir de la fin du n° siècle. 
les lois agraires visérent les terres 
atfermées (agri quaeslorii, agri vecli- 
gales) et les parcelles de terrain non 
distribuées dans les colonies, ou y ayant 
perdu leur mailre depuis longtemps. 

Sous l'Empire, la plupart des terres 
de l'ager publicus furent abandonnées 
à leurs détenteurs. 11 ne resta guère 
que quelques morceaux non distribués 
dansles colonies (sxbscesiva) et les hiens 
tombant en déshérence, attribués à 
l'aerarium. 

LV. Ager decumanus. Terres de pro- 
vince payant la Decuma (Sicile ct Asie) 
(Voir Decuma'. 

V. Ager lrientius labuliusque. Terres 
données en gage à des eréancicrs, à 
qui l'État avait cmprunté pendant la 
deuxiôme guerre punique (2#0 av. 4.-G.) 
et qu'il n'avait pu rembourser. Îls 
pouvaient, s'ils Le voulaient, garder ces 
erres en paiement définitif. 

VI. Ager acluarius. Espace de douze 
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pieds réservé entre les parts de terre 
que le roi Servius Tullius distribue aux 
plébéiens. 

VII. Ager liberatus, effatus. Terri- 
toire consacré en dehors du pormerium, 
où les augures sc prenaient avec des 
formes particulières. 

VIU. Ager arcefinalis, occupalorius, 
quaeslorius, reddilus. Voir. Ager pu- 
blicus. P. J. 

Agger. Retranchement des camps 
romains. C'était un talus recouvert de 
gazon et couronné d'une palissade. 
Dans les camps permanents, il consis- 
tait en murailles tlanquées de tours. 

On appelait aussi agger une ter- 
rasse élevée par. des assiégeants devant 
une ville et attcignant la hauteur des 
murailles. 11 était fait de terre et de 
fascines et maintenu par des pièces de 
bois. On y iustallait des tours rou- 
lantes ou des machines de guerre, pour 
l'attaque. La fig. 7, empruntée à la co- 
lonne Trajane montre uuc catapulte 
sur un «ayyer. 


— Chaussée d'unc route (Voir Via). 

Agitator. Cocher (Voir Auriga). 

Agmen. Ordre de marche dans l'ar- 
mée. On appelait agmen quadratum 
celui qui consistait à disposer les trou- 
pes en carré creux, le centre étant ré- 
servé soit aux bagages soit aux troupes 
légèrement armées. 
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Agnatio. Rapport de parenté repa- 
sant, — non pas, cominc la cognatio, 
sur les liens du sang, — mais sur l'idée 
de patria poteslas. Tous ceux qui se- 
raient sous la puissance d'un auteur 
commun, si cet auteur commun vivait 
encore, sont dits agnali: ce sont : 1° les 
descendants de l'auteur commun par 
les mâles, à l'exception de ceux qui ont 
subi l'enancipatio ou la capilis dermni- 
nutio; 2° les adoptés (Voir Adoptio); 
30 les femines in manu. 

Agrimensor. Géomètre arpenteur 
accompagnant les curalores ou Illviri 
coloniae deducendae,oulescommissaires 
chargés des assignaliones agrorum, pour 
les aider dans la mesure et le partage 
des terres (Voir Triumvir). 

Ahenum,. Chaudière ou marmite en 
airain. Ce mot parait désigner expres- 
sément Îles vases qui sont suspendus 
au-dessus du feu par leur anse, par 
opposition aux vases placés sur le teu. 

G. M. 

Ala. 1° Les alae étaient deux longues 
pièces ou séries de pièces, à droite et à 
gauche de l'atrium (Voir Domus), ou- 
vrant sur l'afrium par de larges baies 
fermées avec des portières (vela). Dans 
les alae étaient les armoires(armarium) 
où l'on serrait les bustes des ancûtres 
(Voir Imago); P. 

20 Le mot désigne aussi Jes deux 
extrémités d'une armée romaine; celle 
de droite portait le nom d'ala dertra, 
celle de gauche se nommait ala sinistra. 
C'est là qu'était placée d'habitude la 
cavalerie des alliés. 

Par suite, on nomuna aile, sous la 
république, une division de cavalerie 
des alliés, chaque aile comprenait 
300 hommes. 

3° À l’époque impériale, la cavalerie 
auxiliaire était encore divisée en ailes. 
Celles-ci étaient composées, les unes de 
1,000 homiues (alae miliariae), les 
autres de 500 (alae quingenariue). Elles 
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étaient commandées chacune par un 
préfet. 

Alabastrmm, 1° Albätre.Les Romains 
l'aimaicnt beaucoup et l'employaicnt 
pour les ouvrages de sculpture, pour des 
revêtements, des dallages, des colonnes, 
des urnes sépulcrales, des vasques; 

20 Vase, en forme de cylindre plus 
ou moins allongé, à base arrondie, à 
col court: il était destiné à 
renfermer des parfums, des 
essences, des baumes, aussi 
était-il souvent en métal pré- 
cicux ou en picrre rare 
(fig. 8). P. 

Albarinm (opus) ou ab- 
solument, albarium. Mé- 
lange de brique, de marbre 
et de plâtre pilés ensemble 
dont on se servait pour crépir les 
murs de briques, à l'intérieur et à l’ex- 
térieur. M. G. 

Alban. Ce mat, qui désigne tout ce 
qui est blanc ou blanchi, s'applique 
particulitrement aux écriteaux, tablet- 
tes, portions de mur blanchies afin de 
recevoir, tracées généralement en rouge 
ou en noir, les annonces de tous genres, 
particulièrement les atfiches électora- 
les, camme celle de la fig. 9 qui pro- 


Fig. 8. 
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vient de Pompéi (Rustiron Verum dunm- 
virum j(ure) d(icundo)roygamns.Anqusto) 
(/eliciler]. Les écriteaux et les tablet- 
tes Ctaient fixés aux bases des statues, 
aux colonnes des teruples ct des por- 
tiques. 
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Album nontificis. Tableau exposé 
à la porte de la maison du poulifer 
maxinus et sur lequel il faisait inscrire 
les annales mazimi (Voir Libri pon- 
tificii). 

Album practoris. Tableau placé au 
Forum et sur lequel était inscrit l'édit 
annuel du préteur (Voir Edictum) ct les 
ordonnances purement accidentelles 
des préteurs ou des édiles (Voir Decre- 
tum). 

Album senatorum. Tableau où 
étaient inscrits les noms des sénateurs, 
dans l'ordre des préséances. 

P. J. 

Album indicnm. Tahleau où étaicnt 
inscrits les citoyrns aptes aux fonc- 
tions de judex. 11 était publié par les 
soins du préteur ct déposé à l’aera- 
rium. 

Album centuriac. Chaque centuric 
avait sou album où étaient inscrits les 
noms des citoyens de la centurie. Ceux 
qui en étaient rayés étaient portés sur 
la liste des aerarii (Voir Tabulae ceritum 
ct Aerarii). 

Albnin decurionum,. Dans les villes 
iwunicipales, album sur lequel les quin- 
guennales inscrivaient la liste des dé- 
curions par ordre des préséances. 

Alea. Tout jeu de hasard en géné- 
rat ct plus particulièrement jeu de 
dés. 

Les jeux de hasard furent sévèrement 
interdits ä Rome dès les premiers temps 
de la République, sauf pour l'époque 
des Saturnales. L'édit du préteur con- 
tenait de sévères dispositious contre 
ceux qui teuaient des maisous de jeux 
etle droit romain permettait au père 
de famille de réclamer ce qui avait été 
perdu au jeu par son fils ou sou cs- 
elave, M.-A.R. 

Alexandrinum (opus) Mosaïque à 
trois couleurs (nu pour le fonds ct 
deux pour les dessins\. G. M. 

Alicula. Petit mantean court, sorte 
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de pélerine (fig. 10). 1] était maintenu 
par une agrafe au 
cullet, parfois bou- 
tonné du haut en 
bas, et quelquefois 
muni d'un capuchon. 
Il était porté par les 
jeunes gens, les pè- 
cheurs, les bergers, 
etc. Son nom {ui vient 
soit du mot &hh!rx, 
chlamyde thessa- 
licnne, soit de ce qu'il 
couvre le haut des hras (alae), soit 
de ce que, maintenu seulement par 
l'agrafe, il prenait dans une inarche 
rapide la forme d'ailes étendues. 
G. M. 

Alimentationcs. Fondations chari- 
tables faites par les ewpereurs du 
n° siècle ct des particuliers généreux 
pour permettre d'élever un certain 
nombre d'enfants pauvres des deux 
sexes. 

Allectio. Allecti. Nominalion d'of- 
fice, sans cooplalio par les pairs, de 
certains membres dans un corps cun- 
stitué, Par exemple, les allecti, dans le 
sénit de Rome, sont ceux qui ttaient 
inscrits sur la liste par les empereurs. 
il y avait également des allecti dans le 
conseil des décurions municipaux, 
noinmés par les quinguennales ou l'eu- 
pereur : de même dans l'ordo Augus- 
talium. P. 3. 

Alloentio. ffarangue militaire. 

Le témoignage des historiens, d'ac- 
cord avec celui de nomhreux monu- 
rucnts (médailles, bas-relicfs de Ja 
colonne Trajane et de la colonne An- 
tonine), nous montre que les généraux 
romains adressaient des discours à 
l'armée dans toutes les circonstances 
graves. Il est certain que ces allocu- 
tions étaient etfcectivement prononcées 
par le général en chef, du haut de son 
tribunal. Mais la parole de J'orateur 
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ne pouvait parvenir aux oreilles que 
d'un très petit nombre d'hommes : il 
y à donc lieu de supposer que son 
discours était transcrit cu plusieurs 
expéditions et distribué aux divers 
corps. On a trouvé à Lambèse, en 
Algérie, une longue inseription qui re- 
produit unc allocution adressée à 
divers corps de troupes de l'armée 
d'Afrique par l'empereur Hadrien. 
M.-A. R. 

Altaria., plus tard Altarc. Autel 
plus élevé que les autcls ordinaires 
(arae; et réservé aux dieux supérieurs 
(fig. 11). 


Altercatio. Phase du procès dans 
laquelle les deux partics épuisent leurs 
moyens et résument leurs arguments 
en échangeant des questions, des inter- 
pellations, parfois des invectives. 

Aluts. Cuir rendu souple au moyen 
d'une inacération d'alun : par extension 
les ohjets qui en sont faits, chaussure, 
bourse, etc. M.-A. R. 

Alvcoëms. Diminutif d'alveus, ce 
mot à aussi à peu près tous les sens 
d'alveus : cavité naturelle, trou creusé 
artificiellement, bassin, auge, baquet, 
caréne de bateau, plateau à bords re- 
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levés, table de jeu à rebords pour 
maintenir les dés, cte. G. M. 

Alvous. 1° Petit canot de rivière, ct, 
augc en bois de même forme ; 

20 Partie ventruc d'un navire, 
coque, par extension, navire; 

30 Plat, probablement à rechords, 
comme une auge, ct table à jeu de 
nménic forme; 

40 Baignoire ou piscine d'eau chaude, 
dans le caldarium des bains romains. On 
y descendait par un ou plusieurs degrés 
qui servaient aussi de siège aux bai- 
gneurs lorsqu'ils voulaient rester assis 
dans l'eau (Voir Caldarium). 


la 


G. M. 

A manu (ou Amannensis) Secré- 
taire. C'était en géuéral un esclave ou 
un affranchi en qui le maitre avait 
toute confiance. G. M. 

Ambitus. 1° Espace lihre qu'un 
propriétaire était obligé de laisser au- 
tour de sa maison pour la séparer de 
celle du voisin; 

20 Briguc; manœuvres illégales par 
lesquelles un candidat s’assurait l'ob- 
tention d'une charge. L'achat des tribus 
ou des centuries par les divisores était 
un fait de briguc. La briguc sc dé- 
veloppa surtout, à la fin de la Répu- 
blique, grâce à l'existence de certaines 
associations politiques (sodalilates, col- 
legia) : on en arriva à établir d'avance 
la liste des sutlrages ct des partisans 
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achetés (discribere populum, conscri- 
bere, decuriare). 

Ambubaian. Musicicnnes d'origine 
oricntale fambub en syriaque — flùtc), 
qui se faisaieut entendre à Rome avec 
leurs instruments nationaux, fifres, 
harpes et timhales. P. 

Ambuniationes. Promenades ct jar- 
dins adjacents à un gymnase. G. M. 

Amontum. Courroie : 1° Courroic 
adaptée à la hampe de la hasta, à peu 
près en son milieu, pour permettre de 
lui imprhner un mouvement de rota- 
tion avant de la lancer ct pour aug- 
menter ainsi sa force de pénétration 
(fig. 12); 

20 Courroie de chaussures. 

G. A. 

Amentata (hasta). Lance 
dont Ia hampe csl munie d'une 
courroie (anenlum). G. M. 

Aanictus. Vôtement de des- 
sus dans Ilcquel on se drapait 
comme dans uninanteau; par 
exemple, la toge ou la palla. 

(Voir Indutus). G. M. 

Auwphimallum. Éloffe cw- 
ployée pour les vêtements d'hi- 
ver, les tapis, cte. C'est unc laine 
épaisse dont les deux côtés sont 
velus ct moelleux. G. M. Fig. 12. 

Amphitheatrum. Édifice destiné 
aux représentations gladialoriales. Le 
prewicr amphithéätre on picrre bâti à 
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tome date du règne d'Auguste. Posté- 
rieurement on en construisit dans les 
centres habités un peu importants de 
l'Italie et de la province; et tous les 
pays d'Europe en posstdent aujourd'hui 
encore des types fort bien conservés. Il 
cest à noter que les amphithéâtres 
étaient toujours élevés en dehors des 
villes, ce qui n'avait pas lieu pour 
les théâtres, qu'on édifiait toujours 
dans l'intérieur de lenceinte des 
cités. 

Extéricurement les amphithéâtres se 
composaient de plusieurs étages su- 
perposés, ornés d'ordres d'architecture 
(fig. 13); ceux-ci étaient souvent ditté- 
rents : par exemple, la décoration du 
premier étage était dorique, celle du 
second ionique et celle du troisième 
corinthienne. Chacun de ces étages cor- 
respondait à un corridor intérieur as- 
surant les dégagements ct permettant 
aux spectateurs d'accéder aux ditfé- 
rentes places de l'édifice. Les am- 
phithéâtres avaient la forme d'une 
ellipse. 

La partie centrale était l'arène rt- 
servée aux combattants {a) (fig. 14). 


Elle était séparée des gradins destinés 
aux spectateurs (cavea) par un mur 
élevé qui servait à les mettre à l'abri 
de tout danger, lors des exhibitiens des 


AMPII 


bêtes féroces : on le nommait 7o- 
dium (p). 

Les gradins étaient divisés en plu- 
sieurs sections concentriques par de 
petits murs semblables au podium ap- 
pelés ballei (b) et précédés de larges 
paliers (praecincliones) permettant la 
circulation (d). Ces sections portaient 
le nom de mnaeniana (A, B, C). On y 
pénétrait par des ouvertures, aména- 
gées dans les différents ballei. auxquelles 
onaccédait, des corridors intérieurs, par 
des escaliers : ces ouvertures s’appe- 
laient vornitoria. Chaque maenianum 
était, de plus, fractionné en plusieurs 
parties, dans le sens de la hauteur, par 
de longs escaliers coupant les gradins 
et aboutissant aux différents vomntito- 
ria; ces parties, qui avaient la forme 
d’un coin, en avaient recu le nom de 
cunei. 

Au-dessus des maeniana, une galerie 
couverte (D) régnait tout autour de l'édi- 
fice: elle était destinée aux femmes. Le 
maenianum le plus voisin de l'arène 
était réservé aux personnes de qualité, 
à Rome à l'empereur, aux sénateurs, 
aux vestales; dans les municipes, au 
conseil des décurions et aux corpora- 
tions de la cité. A chaque extréuwité du 
grand axe de l'arène s'ouvraient des 
portes par où entraient les gladiateurs 
et les animaux. Souvent Je sous-sol 
rentermait des cages pour les bêtes 
féroces, des magasins d'accessoires, ctc. 
Certains amphithéâtres étaient amé- 
nagés de telle sorte que l'arène pouvait 
être inondée et changée en un grand 
lac; on y donnait alors des nauma- 
chics. 

Amphora. t° Vase de terre de 
grandes dimensions, à deux anses et à 
panse allongée; l’amphore s'amincissait 
vers le bas, ou même se terminait en 
pointe, en sorte quil fallait, pour 
la faire tenir en équilibre, l'introduire 
dans un support ou la planter dans 
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le sol. On s'en servait con- 
server les vins fins (vina 
amphoraria) (fig. 15) ; 

20 Mesure de capacité 
quiétait,comme chez nous 
la tonne, l'unité pour le 
jaugeage des navires. Va- 
leur = 8 congii (Noir Con- 
gius) ou 26 litres, 26. 


pour 


P. 
Ampliare ceausium, 
ajourner Îc jugement, 


pour s'éclairer d'un sup- 
plément d'enquête. Les Fig. 15. 
jurés demandaient l'emplialio en di- 
sant : Non liquel, ou en déposant 
dans l’urne un bulletin sans inscrip- 
tion. L'amplialio se distingue de la 
comperendinaltio (Voir ce mot). 

Aumpulla. Fiole 
globuleuse à col 
étroit, servant sur- 
tout à conserver 
les huiles de toi- 
letite (fig. 16). 


P. Fig. 16. 
Aanussis. Niveau employé par les 
constructeurs, macons ou charpenticrs, 
pour s'assurer que les surfaces de leur 
ouvrage étaient régulièrement planes. 
C'était une règle plate de fer ou de 
marbre, dont les faces et les arûtes 
étaient parfaitement droites ct polices. 
Appliquée sur la surface à vérifier, elle 
pernicttait d'en voir les inégalités; 
frottée de craie rouge et promenée sur 
cette surface, elle les marquait, On en 
a tiré les adjectifs amussim, adamussim, 
examussim qui s'emploient au figuré 
comme les cxpresions françaises, à la 
règle, au compas. G. AT. 
Aounssinnr. Rose des vents dessinéc 
sur une table de marbre nivelée à 
l'amussis, et fixée à l'extérieur des mmai- 
sons, comme un cadran solaire. G. M. 
Anagnostes. 19 Esclave dont [a 
fonction était de faire la lecture pendant 
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le repas ou le bain, de copier, de 
s'occuper de la bibliothèque ; 
20 Lecteur public qui récitait an 
théâlre des morceaux de poésie. 
F. 
Anatocismus. Voir Versura, 
Anucile. Bouclier allongé, arrondi par 
le haut ct parle bas, échancré des 
deux côtés (fig. 17} Les 
ancilia ou boucliers sacrés, 
dont l’un était, disait-on, 
tombé du ciel au temps de 
Numa, ‘étaient confits à la 
garde des Salicns : en cas 
de danger public, ces bou- 
clicrs s'agitaicnt d'cux-mé- 
mes pour prophétiser. 
Ancora. Ancre. Dans les temps les 
plus anciens, l'ancre ctait une grosse 
pierre, ou un sac de terre ou de sable. 
On employa ensuite des ancres en bois, 
puis en métal, semblables aux ancres 
actuclles. Au haut de la tige de l'ancre 
se trouvait un anneau, fixe ou mobile, 
par où passait le câble qui la retenait 
(ancorale). À la base des pattes, était 
souvent un autre anneau fixe, par où 
l'on passait une corde. Cette corde per- 
mettait de laisser tomber l'ancre dans 
une position horizontale ou renversée, 
en sorte que les pattes pénétrassent 
plus profondément dans le sol. Un 
navire avait ordinairement plusieurs 
ancres portées à l'avant du vaisseau, 
suspenduesaux poutres quircnforcaient 
extérieurement le r'osérum. Voir Navis. 
G. M. 
Ancorale, funis ancoralis. Câble 
de l'ancre, qui enroulé sur un cabestan 
à la prouc du uavire, se déroulait à 
travers les écubiers (oculi).  G. M. 
Andahata. Sorte de gladiateur, qui 
combattait sans y voir, la tête dans un 
casque à visière sans trous. P. 
Angiportns. Petile rue étroite ct 
loriueuse, impasse ou ruclle détournée. 
Les angiporti de Pompéi sont si étroits 
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qu'ils peuvent être franchis d'une seule 
enjambée. M.-A. KR. 

Angais. Emblème du génie du lieu 
(genius loci) : serpent ou couple de 
serpents affrontés et séparés par un 
autel, dont la représentation sur Îles 
purs équivaut à une défense de souiller 
l'édifice (Voir la figure donnée an mot 
Compitum . G. M. 

Angustas clavas. Angusticlasia 
(tuniea). Voir les motsClavuset Tunica. 

Annales leges, Lois qui fixent 
l’âge requis pour l'obtention des di- 
verses magistraturcs. 

Annales anaxihmi. Voir Libri pon- 
tificii. 

Annona. Prestation en nature payée 
par les provinciaux. sous la République 
comme sous l'Empire, et destinée sur- 
tout à assurer l'alimentation de fiome 
et du peuple romain. Sous fa Républi- 
que jusqu'aux Gracques, res provisions 
de blé, amassées par l'État, servaient à 
maintenir le prix du blé vendu dans la 
capitale à un taux raisonnable. À partir 
de cette époque, elles permirent de 
faire à la population pauvre des distri- 
butions à très bas prix ou même gra- 
tuites (Voir Frumentatio). L'administra- 
tion de l'annonc fut confite par César 
à des édiles (aediles ceriales). Sous Au- 
guste furent créés des curalores fru- 
menti, de l'ordre sénatorial. remplacés 
bientôt par le praefeclus annonae. un 
des plus grands personnages de l'or- 
dre équestre. 

Les prestations en nature destinées 
à l'entretien des armées, dans les pro- 
vinces, constituaient l'annona militaris. 

Annulus. Voir Anulus. 

Ansa. Anse. poignée, manche, ct, 
d'une manière générale, toute partie 
d'un objet qui permet de le saisir ; 
ansa oslii, poignée de porte, anneau 
qui sert à l'ouvrir ou marteau pour y 
frapper; ansa qubernaculi, manche du 
gouvernaïl ou barre adaptée à ce man- 
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che pour en faciliter la manœuvre ; 
ansa slalerae, anneau placé sur la tige 
d'un peson, et par lequel on le tient 
pendant la pesée: ansa ferrea, crampon 
dc fer, pour maintenir les pierres d'un 
mur; ansa crepidae, œil pratiqué dans 
l'empeigne de la chaussure et par où 
passaient les courroies qui la mainte- 


naient : elles étaient en nombre pair. 
G. M. 
Antac. Pilastres qui renforcent la 
muraille AUX  vomatmme 
angles d'un nn _n 
édifice (fig. 18). ES Ho Re “T 
On appelait fl DRE PA VX LL 
particulière fr FA ne 
mentainsi, ,{' | l 
dans les tem- “ue | EE : 
ples, lespilicrs 1. | D 
qui ornaient de" 
l'extrémité des | + h 
wurs latéraux 4 IH + 
de la cella, que 
prolongés jus- Me 
qu'au niveau : 
de la facade. di 
D'où l'expres- = 
sion « lem- 
plum in an- Fig. 18 
lis ». P. 
Antecessor. Cavalier d'extrême 


avant-garde, éclaireur. L'avant-garde 
des armécs romaines était composée 
non seulement de cavalerie mais encore 
d'infanterie; clle était généralement 
assez nombreuse pour arrêter l'as- 
saillant s'il se rencontrait et donner au 
corps principal le temps de se pré- 
parer à la bataille. Mais celle dé- 
tachait devant clles les anlecessores 
appelés aussi anlecursores, qui s'avan- 
caient avec ordre et précaution, pous- 
saient des pointes du côt" de l'ennemi 
et choisissaient la route à suivre. 
M.-A. R. 

Antefixa. Moulure en terre cuite, 

ou ornement de marbre fixé par une 
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languctte à l'extrémité de chaque rang 
d'imbrices (Voir 
ce mot). L'ante- 
fixa représen- 
tait soit une 
palmette, soit 
une tête (per- 
sona) (fig. 19). 
Le long du fai- 
tage courait 
une série d'autres anfefirae qui re- 
lait les différentes files d'inbrices. Il y 
en avait encore quelquefois à l'extré- 
mité des frontons. P. 
Autenua. Vergue, perche ou assem- 
blage de perches de bois, qui, attachées 
au sommet du mât par des cordages 
(ceruchi), forment les bras horizon- 
taux d'une croix, dont le mât forme la 
partie verticale, et servent à soutenir 
une voile (fig. 20). M. G. 
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Antcepilani, Les soldats des deux 
premières lignes de l'armée quand elle 
adopta, pour la lormation de combat, 
l'ordre manipulaire (Voir Manipulus). 
Ils comprennent les hast{ali ct les prin- 
cipes. 

Antesignani. Soldais qui com- 
battaient sur le front de l'armée; ils 
taient ainsi nomunés parce qu'ils cou- 
vraicnt la ligne de bataille indiquée 
par les enseignes. À l'époque de César, 
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on nommait ainsi des hommes d'élite 
de la légion. 

Antestari. Prendre à témoin. Quand 
un adversaire refusait de sc rendre au 
tribunal, le plaignant prenait un assis- 
tant à témoin par la formule Licet 
anteslari? (peut-on prendre à témoin ?). 
Si la réponse était affirmative, il tou- 
chait l'orcille du témoin et pouvait 
traîner de force le défendeur au tri- 
bunal. G. M. 

Anualas ou Aunualus. 1° Anneau ou 
bague servant de cachet ou d'ornement. 
Les hommes comme les femmes por- 
taient également des anneaux, en nom- 
bre considérable, à tous les doigts, celui 
du milieu excepté, et souvent placés 
sur les articulations mêmes. On y dé- 
ployait un luxe considérable : on leur 
donnait des formes très variées; on les 
faisait de métaux précieux, diverse- 
ment ornés ou sculptés et enchâssant 
des pierres de prix ou taillées avec art. 
Sous l’Empire on poussa le raffine- 
ment jusqu'à fabriquer des bagues 
d'été, plus légères que les bagues d'hi- 
ver. Des écrins spéciaux (dactylio- 
thecae) renfermaient lesanuli précieux. 

L'anneau d'or était, à l'origine l'in- 
signe des sénateurs et des chevaliers. 
Les censeurs, en accordant ou en enle- 
vant l'anneau d'or à un citoyen, lui 
conféraient ou Jui retiraient par là 
même la dignité de chevalier. Plus tard, 
cette distinction, prodiguée par les em- 
pcreurs, perdit toute signification; 

2° Anneaux de bois ou de métal ser- 
vant à divers usages : passés dans un 
cercoau, ils formaicntun jouetd'enfants; 
cnfilés sur unc tringle, ils soutenaicnt 
lcs rideaux ct permettaient de les ou- 
vrir ou de Îles fermer (anulus vela- 
ris), CLC.; 

30 Tresses de cheveux enroulées sur la 
tte et formant un chignon circulaire ; 

4° filets circulaires qui ornaient la 
partie supéricure d'unccolonne. G. M. 
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Aperta (mavis) Navire non ponté. 
Voir Navis. G. AI. 

Apex. 1° Sorte de baguette envelop- 
pée d'apicula de laine, que portaient 
les flamines et les saliens sur leur tête. 
Quelquefois, clle y était g 
seulement maintenue par 
des bandelettes, plus sou- 
vent elle était adaptée à 
une sorte de bonnet; 

20 Ce bonnet lui-même 
(fig. 21). I avait une forme 
conique, et, muni de la 
baguette, il ressemblait 
fort à un casque à pointe. Il était atta- 
ché par des brides; le nœud qui atta- 
chait ses brides 
sous le menton 
ou le bouton qui 
les agrafait s'ap- 
pelait offendia ; 

3° Cimier d'un . 22, 
casque (fig. 22). G. A. 

Apiarium, Rucher. L'élève des abeil- 
les tenait chez les anciens, pour les- 
quels le miel remplacait le sucre, une 
place très importante: aussi les écri- 
vains qui se sont occupés d'agricul- 
ture nous ont-ils laissé un grand nom- 
bre de préceptes sur la maniére d'éta- 
blir un rucher et de procéder à la ré- 
colte du miel. On se contenta d'abord 
d'imiter les ruches naturelles en prati- 
quant des niches dans le mur de la 
inaison, sous le toit. Mais ceux qui 
en pouvaient faire les frais avaient un 
rucher proprement dit. Il] était quel- 
quefois d’une seule pièce, construit en 
brique ou en poterie ; mais on préférait 
les ruches mobiles qu'on fabriquait en 
bois, en écorce, en liège surtout, ou 
bien en jonc tressé. On a même décou- 
vert à Pompéi une ruche en métal, 
divisée intérieurement en plusieurs 
étages auxquels donnent accès un 
grand nombre de petites ouvertures. 

M.-A. R. 
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Aplastrum, Ornement en bois, placé 
à l'extrême poupe des navires (fig. 93). 


L'aplustre, resserréc à la base, déplo- 
yée dans le haut et formée de pièces 
recourbécs, ressemblait assez à la 
huppe ou à l'aile d'un oiseau. P. 
Apodyterinm. Salle où l'on se dé- 
Shabillait dans les bains. Des bancs ct 
des siègcs étaient disposés tout autour. 
Le baïigneur déposait ses vêtements 
dans de petites armoires ou les accro- 
chait à des porte-manteaux (fig. 24). 


Apotheca. Magasin où l'on enfer- 
mait les denrées de toute espèce. Plus 
particulièrement cellier placé dans le 
haut de la maison, où l'on conservait 
le vin vieux dans les amphores. 

F. V. 

Apparitor. Nom qui désigne d'une 
facon générale tous les appariteurs 
placés près des magistrats ou des 
commandants militaires. 

Appellatio. Dans les principes de 
l'ancien droit, iln' y à pas de recours 
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contre la sentence du juge et le décret 
du magistrat. 

1° Droit civil. Sous la République, on 
finit par admettre certaines voies de 
recours extraordinaires : l'infercessio, 
la restilutio in inlegrum, la revocatio 
in duplum. (Voir Intercessio, Restitu= 
tio, Revocatio). C'est seulement sous 
l'Empire que l'appel fut organisé: en 
principe, l'appel est possible dans tout 
procès; il doit être porté devant un 
tribunal supérieur à celui dont on at- 
taque la décision, p. ex. du magistrat 
municipal au gouverneur de la pro- 
vince; enfin, au-delà d'un certain chif- 
fre, tous les litiges peuvent être portés 
devant l'empereur. 

20 Droit criminel. Sous la Républi- 
que, on peut en appeler d'un magis- 
trat à l'infercessio de son collègue ou 
d'un tribun; mais cette infercessio ne 
réforme pas la sentence, elle en para- 
1yse seulement l'exécution. Le recours 
au peuple (provocalio) n'était permis 
qu'au coupable qui n'avait pas avoué 
ou qui n'avait pas été pris en flagrant 
délit. Sous l'Empire, s'établit à la fois la 
possibilité de l'appel à un tribunal su- 
périeur et le système d'appel à l'empe- 
reur (appellatio Caesaris): l'appel, alors, 
pouvait entraîner la réforme de la sen- 
tence. 

Aquae et ignis interdietio. (Voir 
Interdictio). 

Aquaeducetus. Aqueduc. Avant les 
Romains, les Grecs, et, en Italie, les 
Etrusques avaient connu de bonne 
heure l'art de capter les eaux de source 
et de les conduire à de grandes dis- 
tances au moyen de canaux artifi- 
ciels. Maïs le plus souvent ces canaux 
avaient été souterrains (rivus subterra- 
neus). Les ingénieurs romains curent 
les premiers l'idée d'élever leurs aque- 
ducs sur ces arcades qui ont donné à 
ce genre de monument un aspect si 
frappant (fig. 25). Sous la République, 
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Rome eut quatre grands aqueducs dont 


REA 


le plus ancien avait été édifié en 313 
av. J.-C. pendant la censure d'Appius 
Claudius Caecus (d'où son nom d'Aqua 
Appia). Au temps d'Auguste, l'eau 
fournie par ces aqueducs ne suffisant 
déjà plus, l’empereur fit conduire à 
Rome, par de nouveaux travaux, l’'Aqua 
Marcia, l'Aqua Julia et,en l'an 22, inau- 
gura l'Aqua Virgo. Ce magnifique aque- 
duc amenait par des canaux, en partie 
souterrains, en partie supportés par 
des arcs, l’eau d'une source située près 
de la voie Collatine, à 8 milles de Rome. 
Plus tard, l'Aqua Claudia et l'Anio 
Novus sous Claude, l'Aqua Trajana 
sous Trajan et l’'Aqua Alexandrina sous 
Alexandre Sévère vinrent ajouter leur 
contingent d'eau vive à celui qu'ap- 
portaient les anciens aqueducs. Ces 
travaux qui se wultiplièérent dans tout 
l'Empire témoignent d'une science 
hydraulique déjà fort avancée. Outre 
l'incontestable grandeur architecturale 
de ces aqueducs, qui doit les faire 
placer parmi les plus beaux monu- 
ulents de l'antiquité, la structure en 
était si solide qu'en plusieurs cndroits 
encore, ils continuent à fournir les 
eaux à des régions qui en sont natu- 
rellement privées. 

On distingue dans un aqueduc dif- 
férentes parties : sa tête (caput aquae); 
le canal, qui le constitue proprement 
(specus, forma, canalis); les regards 
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par où l'on aère le conduit, lorsqu'il 
est souterrain (læ#men, spiramen); Île 
château d'eau où il aboutit (cas{elluim). 

Les censeurs étaient chargés de la 
construction des aquedues. La surveil- 
lance en était confiée aux édiles, et, à 
partir d'Auguste, au curaltor aquarum, 
qui dirigeait un grand nombre d'agents 
inférieurs (aquarii). \M.-A. KR. 

Aquarins. 19 Esclaves chargés, sous 
la surveillance des édiles, de l'entretien 
des fontaines, des aqueducs et de la dis- 
tribution des eaux chezles Romaïns. Ils 
formaient de nombreuses équipes (fa- 
milia) commandées par le villicus (in- 
tendant), le castellarius (fontainier du 
château d'eau), le circi{or ou custos (in- 
specteur ou chef de ronde). Outre les 
travaux de construction et de réparation 
dont ils étaient chargés, ils devaient 
veiller à ce que les particuliers et les 
divers établissements publics ne pris- 
sent pas une plus grande quantité 
d'eau que celle qui leur était concé- 
dée par la loi. 

Sous le nom d'aqguarii on désignait 
encore certains employés des bains, 
chargés d'apporter l'eau et de la verser 
dans le labrum. M.-A. R. 

20 Signe du Zodiaque {voir Zodiacus). 

Aquila. Aigle, insigue militaire 
propre aux légions 
(fig. 26). 11 y en avait 
une par légion, comme 
il y à chez nous un } 
drapeau par régiment. 
Elle était l'objet d'un 
culte particulier : dans 
les camps on lui con- 
sacrait une chapelle ; 
l'aigle ditférait essen- 
tiellement des signa 
(Voir Signum). 

Aqailifer. L'officier 
qui porte l'aigle. Il 
faisait partie des principales. 

Ara. Autel. Monument sur lequel on 
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immolait ou brûlait les offrandes, victi- 
uies où parfums, faites à la divinité. 

Ce mot désigne aussi bien les autels 
formés d'un simple tas de terre, de 
cendres ou de pierres, que les autels 
en pierre; et parmi ces derniers aussi 
bien les plus grands, sur lesquels on 
immolait des victimes (arae, allaria), 
que les plus petits (arulae, foculi) où 
l'on brûlait des parfums. Primitive- 
ment les autels étaient des amas de 
terre, des monticules, des tertres. Plus 
tard, on établit des autels de pierre. 
Ceux-ci étaient carrés ou circulaires ;: 
au sommet était une eavité formée 
par un rebord pour y brüler les victi- 
mes ou les parfums 
(fg. 27). Le plus sou- 
vent, un petit canal, 
creusé dans la pierre, 
permettait aux liqui- 
des de s'écouler. 
Beaucoup  d'autels 
étaient ornés de bas- 
reliefs et de moulu- 
res. On élevait des 
autcls dans les tem- 
ples, souvent un à 


Fig. 27. 


l'entrée et plusieurs à l'intérieur du 


temple. 1l y en avait aussi dans 
les waisons pour le culte domestique, 
dans les rues pour celui des divinités 
protectrices du quartier, sur les rou- 
tes, dans les bois sacrés, devant les 
statues et les hnages des dieux. P. J. 
Aratrutru. Charrue. La charrue ro- 
maine, d'abord très simple et faite d'une 
seule pièce, se perfcctionna bientôt 
et prit une mn 5 
forme com- 
pliquée. Elle 
se COupo- 
sait généra- 
lement (fig. 28) d'une pièce centrale 
ou tête de la charruc, dentale (D), 
à laquelle était adapté en avant le 
soc, vomer (V), de forme triangulaire; 
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de l’autre côté du dentale, en arrière, 
était fixé un manehe vertical en bois, 
stiva (S), pour diriger l'instrument. 
Au inilieu du a@entale s’emboitait un 
arbre recourbé, bura ou buris, long de 
huit pieds environ, qui servait de timon 
(B), et au bout duquel étaient attelés 
les bœufs. De chaque côté du dentale, 
un peu en arrière du soc, étaient pla- 
cées deux petites pièces de fer, tour- 
nées en debors et destinées à rejcter de 
chaque côté du sillon la terre déchirée 
par le soc, aures (A). EF, V. 
Arbitrinin. À l'époque des actions 
de la loi (Voir Actio tegis), on distingue 
l'arbitrium et le judicium. Si le pro- 
cès est déféré par le magistrat à un 
judex, le judex ne peut répondre qu'en 
affirmant ou en 
niant la préten- 
tion du deman- 
deur ; l'arbiler, au 
contraire, peut 
discerner, dans 
les prétentions du 
demandeur, une 
part de vérité, lui 
donner raison 
dans une certaine 
mesure : il n'est 
pas contraint de 
rendre sa sentence 
sous ja forine ab- 
rupte d'un oui ou 
d'un non. Le jn- 
dex ne tient com- 
pte que de la léga- 
lité; l'arbiler tient 
compte de t'équi- 
té. — On fit une 
heureuse applica- 
tion de l'arbi- 
lrium pour tem- 
pérer la rigueur 
de la manus injeclio (Voir Injectio). Si le 


défendeur ne voulait pas exécuter la sen- 


tence rendue contre lui, ilétait à lamerci 
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du demandeur : pour l'y soustraire, 
l'arbiler pouvait évaluer en argent Île 
dommage que causerait au demandeur 
la non exécution de la sentence, et le 
défendeur devenait quitte en payant 
cette sorte de rançon. C'est ce qu'on ap- 
pelait arbitrium lilis aestimandae.— De 
même, au temps de la République, 
quand uue femme était répudiée, en 
principe on ne lui restituait pas sa dot; 
mais elle pouvait inteuter une ac- 
tion, appelée arbitriun rei uxoriae, 
dans laquelle l'arbiter déterminait la 
part de dot que le mari devait, équi- 
tablement, restituer à la fenrme. 
Arca. Caisse d’un particulier, d'une 
corporation. Le caissier se nomme ar- 
carius. P. J. 
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Fig. 29. 


Archigallus. Grand prètre du culte 
de la Mère des Dieux (Mater Magna 
Idaea). La fig. 29 représente un bas- 
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relief du musée du Capitole. On y voit bandes d'un jardin ou d'un potager, etc. 


un archigallus, avec ses insignes, la A.-A. R. 
mitre, le voile, la couronne, le collier Arena. Voir Amphitheatrum. 
(occabus), l'image d'Attis sur la poi- Aretalogus. Bouffons qui, vivant 


trine, des rameaux, une corbeille, des en parasites à la table des riches ro- 
fruits, un fouet, un tawbourin, deux mains, payaient leur écot en plaisan- 


flûtes, une ciste. teries et surtout, sewble-t-il, en parodies 
Archigubernus. Officier supérieur des discours des philosophes. 

de la flotte dont il est impossible de Argeï. 1° Chapelles de Rome, au 

préciser les fonctions. nombre de vingt-quatre, dont on attri- 
Archimimas., Voy. Mimus. buait la fondation à Numa : le 16 mars 


Arehitecti. llommes chargés de la de chaque annte, on y suspendait solen- 
construction des maisons, des terrasses  nellement vingt-quatre mannequins de 
et, en général, des travaux de macon-  jone: le 47 mars, on enlevait ces man- 
nerie; ce sont généralement des es- nequins et on les jetait dans le Tibre. 
claves. F. V. Ce rite dérivait des coutumes prinitives 

Areuballista. Arbalète de grosse suivant lesquelles on devait immoler 
dimension, sorte de machine de guerre, des hommes; 


de même sorte que la catapulte. 20 Les mannequins eux-mêmes s'ap- 
Arens. 1° Are à lancer des flèches,  pelaient Argei. 
20 Are, voûte de maconnerie destinée Argentarii. Les manieurs d'argent 


à supporter un édifice, par 
exemple un pont ou un aque- 
duc. L'arc romain, par exemple, 
est l'arc à plein eintre, c'est-à- 
dire l'arc formé par une demi- 
circonférence; 

3° Spécialement arc de triom- 
pbe. Porte monumentale percée 
d'une ou plusieurs baies et sur- 
montée de statues pédestres ou 
équestres. Les ares de triomphe 
étaient très fréquents à Rome 
et dans toutes les villes de pro- 
vince. La figure 30 reprodui, 
l'arc de Titus qui existe 
encore à Rome. 
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et dépourvu de construc- 
tions. 

L'area des monuments, 
temples, palais, était souvent 
entourée de portiques, ornée de statues chez les Romains. Sous ce nom général 
et plantée d'arbres. on comprenait aussi bien les orfèvres 

Sous le même nom d'area on dési- et ceux qui faisaient le trafie des mé- 
gnait encore l'aire pour dépiquer le taux précieux que les banquiers et les 
blé, l'arène d'un cirque, les plates- changeurs. A l'origine, en effet, les 
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imémes hommes durent naturellement 
réunir entre Icurs maïns ces différentes 
sortes de commerce qui, dans la suite, 
ne semblent pas avoir été toujours 
complètement séparées. Les orfèvres 
continuèrent à recevoir en dépôt l'or 
et l'argent d'autrui, à ouvrir des comptes 
et à faire la banque. 

Les opérations auxquelles se livraient 
les argenlarii romains étaient très va- 
riées et prouvent une scicnec financière 
déjà fort avancée. Ils faisaient 1e change 
(permutatio ou collybus); ce fut Icur 
première et toujours leur principale 
opération; en même temps ils tenaient 
les banques de dépôt, de recouvrement 
et de prêt ou de crédit. Les capitalistes 
prirent l'habitude de verser leurs 
deniers chez l'argentarius qui leur ser- 
vait des intérêts et pratiquait pour 
leur compte les paiements ct les recou- 
vrements. Les banquiers devinrent peu 
à peu les intermédiaires obligés dans 
toutes les grandes affaires et spécia- 
lement entre débiteurs ct créanciers. 

Aussi la loi avait-elle pris contre eux 
certaines précautions. Ils étaient as- 
treints à de rigoureuses obligations, 
par exemple, à la nécessité d'avoir leurs 
comptes à jour, d'opérer eux-mêmes 
les compensations en faveur de leurs 
clients, de présenter toujours dans leur 
caisse une exacte balance. 

Les comptoirs (mensae) ou boutiques 
({abulae) des argentarii, soumis à une 
étroite surveillance, étaient établis sur 
le forum. Près de là se tenait, sous Îles 
arcades de Janus, ce qu'on peut appeler 
Ja bourse des Romains. Les boutiques, 
construites ct louées par les censeurs 
pour le compte de l'État, occupaient 
les deux côtés longs de la place et 
s'étendaient jusque dans les quartiers 
cuvironnants. M.-A. R, 

Aries. 10 Bélier, machine de guerre 
qu'on eiwployait dans les sièges pour 
renverser les murs d'une ville ou pour 
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ouvrir la brèche. L'aries était formé 
essentiellement d'une poutre énorme, 
garnie à l'une de ses extrémités d'un 
lourd et épais talon de fer, façonné 
quelquefois en tête de bélicr (d'où son 
nom). Il pouvait étre mis en mouvement 
de plusicurs façons différentes : 

49 Tantôt il était porté à bras par Îles 
assiégés (la fig. 31 est empruntée à la 


colonne Trajane): C'est le procédé pri- 
niitif le plus simple; 

20 Tantôt il était suspendu par le 
milieu à une forte potence verticale. 
Les assiégeants jui imprimaient à l'aide 
de câbles un mouvement alternatif dont 
ils réglaient à distance la direction: 

30 Enfin, le bélier pouvait être placé 
sur des roues ou glisser sur des cylin- 
dres pcrpendiculaires à sa direction : 
ses coups étaient ainsi beaucoup plus 
violents qu'avec les deux autres procé- 
dés. Le bélicr devint plus tard une 
machine de gucrre assez compliquée. 
Il fut couvert d'un tuit, entouré de 
parois latérales, garnies de terre ct de 
peaux fraîchement écorchées, et put 
offrir aux assaillants un abri contre les 
projectiles des assiégés (Voir Testudo). 

M.-A. R. 

20 Signe du Zodiaque (Voir Zodiacus). 

Ariolus, Disceurs de bonne aventure. 
Ils se faisaient donner l'année, le jour 
et l'heure de la naissance et, à l'aide 
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de petits cailloux placés sur une table 
(calculi), ealculaient leur réponse. 

Armamentarium. Arsenal. Les Ro- 
mains semblent n'avoir possédé des 
arsenaux qu'à une époque assez tar- 
dive. Nous savons cependant par Tite- 
Live que, dans les derniers siècles 
de la République, les armées romai- 
nes avaient des ateliers où l'on fabri- 
quait des armes et des dépôts où 
on les gardait. Sous l'Empire, il y eut 
des arsenaux à Rome, dans les prinei- 
pales villes d'Italie et des provinces et 
aussi dans certains campements per- 
manents. M.-A. R. 

Armarium, 1° D'une manière géné- 
rale, armoire fixée contre le mur et où 
l'on enfermait divers objets, vêtements, 
ustensiles de ménage, ete. 

20 Cases divisées en compartiments 
numérotés et dans lesquelles les librai- 
res rangeaient leurs livres.  KF. V. 

30 Armoires ouvertes où étaient 
exposés dans l'atrium les portraits des 
ancétres. 

Armatnra. Soldat qui a recu l'in- 
struction militaire par opposition aux 
lirones (conserits). 

Armilla. 19 Bracelet. Ornement porté 
par les femmes, et, plus rarement, par 
les hommes efféminés ou fats. Les 
bracelets étaient souvent munis de 


Fig. 32. 


pendeloques ou de bulles (bulla). On 
les faisait de métaux précieux, diver- 
sement ciselés, souvent ornés de pierres 
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fines ou même de médailles. Une des 
formes les plus fréquentes de l'armilla 
est la forme du serpent enroulé. Les 
bracelets ne se portaient pas seulement 
aux poignets, mais aussi aux jambes et 
surtout à la cheville et aux bras. 

Les armillae figuraient au nombre 
des décorations (dona militaria) don- 
nées aux soldats et aux otliciers infé- 
rieurs, pour des actions d'éclat (fig. 32). 
Les armillae étaient réservées aux 
citoyens romains. 

20 Anneaux de fer employés par les 
charpentiers pour assurer la solidité 
des poutres. G.A. 

Arrha. Chose remise par le débiteur 
au créancier : la dation d'arrhes est 
tout à la fois la preuve qu'un contrat 
a été conclu, et un moyen de contrainte 
indirect pour obliger eelui qui donne 
les arrhes à tenir sa parole. 

Arvales. Les douze frères Arvales, 
qu'on disait remonter à l'époque de 
Romulus, avaient pour fonetion prin- 
cipale les sacrifices en l'honneur de 
la Dea dia, et l'entretien du bois sacré 
de cette déesse, situé à 5 milles de 
Rome. Les procès-verbaux de leur 
culte, retrouvés dans ce bois sacré, 
attestent que, sous l'Empire, ils célé- 
braïent fréqueniment des fêtes votives 
en l'honneur des empereurs. 

Arx. 19 Groupe de bâtiments établis 
sur une hauteur facile à fortifier, soit 
la partie haute d'une ville (axpérohts), 
soit un lieu escarpé dans un pagus où 
s'enfermaient les habitants pour se 
défendre en cas de danger ; 

20 Toute forteresse placée sur une 
hauteur. G. A. 

As. Unité monétaire des Romains. 
C'était une monnaie de bronze qui, à 
l'origine et en principe, devait peser la 
livre romaine de 12 onces : as libralis 
ou librarius. En fait, l'as libralis pèse 
de 9 à 411 onceset, en moyenne, 10 onces. 
Dans les comptes importants on pesait 
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l'as pour en vérifier la valeur; de là 
l'expression d'aes grave. Le poids de 
l'as, qui s'était graduellement abaissé, 
fut fixé par un plébiscite à 4 onces, en 
sorte que l'as libralis valait théori- 
queiment trois des nouveaux as, as 
trientalis, et, en réalité,2 1/2, au moment 
de la première guerre punique. En 269 
av.lJ.-C.,le bronze cessa d'être la base du 
système monétaire par l'introduclion de 
la monnaie d'argent. L'as fut réduit au 
poids de 2 onces à la fin de la première 
guerre punique ; 

A 1 once pendant la seconde guerre 
punique ; 

A 1/2 once en 89 av. J.-C. ; 

A 1/3 d'once à l'époque du premier 
triumwvirat; 

A 5/24 d’once sous Alexandre Sévéêre; 

A 1/8 d'once sous Dèce; 

A 1/12 d'once sous Trébonien Galle. 

Les divisions de l'as libralis sont les 
suivantes : 

10/12 d'as ou decunx. 

6/12 d'as ou semis. 

5/12 d'as ou quincun. 

4/12 d'as ou riens. 

3/12 d’as ou quadrans. 

2/12 d’as ou sextans. 

1/12 d’as ou uncia. 

1/24 d'as ou semunceia. 

Le decunx, le quincunx et la semuncia 
n'ont jamais été monnayés à Rome; 
de plus, on y ajoute les divisions sui- 
vantes purement théoriques et qui ne 
répondent à aucune espèce monnayée : 

11/12 d'as, ou deunr ;9/12 ou dodrans : 
5/12 ou bes; 1/12 ou septunx; 3/24 ou 
sescuncia; 1/36 ou {erliula; 1/48 ou 
sicilicus; 1/12 ou serlula; 1/14% ou 
dimidia serlula; 1/288 ou scriplulum. 

À l'origine, l'as portait l'empreinte 
d'un bœuf, d’un mouton, d’un de ces 
animaux qui formaient la seule richesse 
des premiers âges (pecus, d'où pecunia). 
Plus tard, il y eut toujours au revers 
de l'as ct de ses divisions une proue 
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de vaisseau ct, sur la face, des têtes de 
dicux, dititrentes selon la valeur de 
la monnaie : Janus sur l'as (fig. 33; 


l'original est quatre fois plus grand), 
Jupiter sur le senis, Minerve sur le 
triens, Hercule sur le quadrans, Mi- 
nerve sur Ice sexlans, Rome sur 
l'once. G. M. 
Ascia. Nom donné à divers instru- 
ments qui ont 
en général une 
forme analogue 
au T (fig. 34). 
Le manche 
court est muni, 
à son extrémi- 
té, d'un fer à 
côtés inégaux; 
lun de ces 


Fig. 34. 


côtés, plus court, est 
massif comime la grosse téte, ou 
pointu comme la petite tête d'un 
marteau; l’autre cest tranchant, tantôt 
parallèle au manche, conmme une hache, 
tantôt perpendiculaire à ce manche, 
comme une pioche. C’est le inarteau 
des tailleurs de pierre, le râble des 
maçons, la cognée des bûcherons, la 
pioche ou la houe des cultivaleurs, la 
doloire ou l’herminette des ouvriers en 
bois, etc. G. M. 
Assertor. L'asserlor était la per- 
sonne qui, dans la cérémonie de l'af- 
franchissement, représentait l’eselave 
ct défendait sa cause. II donnait à l'es- 
clave un léger coup de baguctte sur la 
tête ou sur la joue; après quoi, le pa- 
bonus prononçait la formule de l'af- 
franchissement (Voir Manumissio). 
l. V. 
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Assidui, synonyme de loenpletes. 
Voir ce mot. 

Assignatio agrorum. Opération 
réglée par les friumoiri agris dandis 
assignandis. qui consiste à donner à des 
particuliers à titre de possessions cer- 
taines parcelles du territoire vaincu 
{(agri occupatorii). (Voir Ager.) P. J. 

Assis. Voir Axis 3 et 4 

Atellana fabula.Comédie bouffonne, 
ainsi appelée d'Atella, ville osque, soit 
que ce genre de divertissement fût ori- 
ginaire d'Atella, soit que l’esprit caus- 
tique des Romains s'y moquät spéciale- 
ment des Atellans. L'atellane fut d'abord 
un divertissement des jeunes gens de 
Rome. Après les guerres puniques, cette 
sorte de comédie fut abandonnée aux 
histrions; dès lors aussi, les atellanes ne 
furent plus improvisées, mais écrites 
par des auteurs spéciaux ; tout au moins 
en écrivaient-ils le canevas. Analogue 
à la comédie italienne (commedia dell 
arte) qui semble jusqu'à un certain point 
la descendante de l'atellane, et qui est 
la manifestation des mêmes instincts de 
la race, l'atellane ne mettait en scène 
que des personnages invariahles, Mac- 
cus, Pappus, Bucco, Lossennus, Mandu- 
cus, Lamia. P. 

Atbleta. Nom général donné à tous 
ceux dont c'était la profession de dis- 
puter les prix donnés dans les jeux pu- 
blies à la force physique. Ils étaient 
divisés en différentes catégories {Voir 
Cursor, Luctator, Pugil, Pancratiasta). 
Les premiers athlètes que l'on vit à 
Rome n'y parurent que dans les deux 
derniers siéeles de la République. Long- 
temps choqués par la frivolité des jeux 
athlétiques et par la nudité que ces 
jeux exigeaicnt, les Romains s'y habi- 
tutrent à la longue; à partir de Néron. 


ils s'y passionnérent. P. 
Atramentam. {° Toute espèce de 
noir ; 
90 — Jibrarium. encre, faite de 
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gomme et de noir de fumée, avec la- 
quelle on écrivait sur le papyrus et le 
parcheimin. F. V. 
Atriensis. Esclave à qui était confié 
le soin de l'afrium et en général des 
objets d'art de la maison. Il exercait 
une sorte de surveillance sur les autres 
esclaves et faisait fonetion d'intendant 
en chef. Dans les propriétés de ville, il 
était souvent chargé de la comptabilité. 
F. V. 
Atrium. Logis primilif des Étrus- 
ques et des Romains. C'était ancienne- 
ment une grande salle éelairée par une 
ouverture rectangulaire du toit (cor- 
pluvium) cet entourée de chambres 
(fig. 35). Le foyer et l'autel des dieux 


Fig. 35. 


domestiques (ara, focus) y était dressé, 
et, au fond, juste en face de l'entrée 
(janua), le lit conjugal (leclus genialis}. 
Après les guerres puniques, quand les 
Romains ont emprunté aux Grees le 
peristylium (v. ce mot), l'alrium cons- 
titue l'appartement de réception (Voir 
Domus). P. 

On donnait aussi ce nom à certains 
édifices publies, dont la forme ar- 
chitecturale, correspondait à celle de 
l'atrium. Certains atria étaient affectés 
au culte (Voir Fanum) : par exemple, 
l'atrium Veslae, où demeuraient les ves- 
tales. D'autres ne servaient qu'aux af- 
faires, par exemple, l'afrium Liberlatis, 
où les censeurs accomplissaient leurs 
fonelions. 

Auctio. Vente aux enchères publi- 
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ques. Elle cst faite par le questeur au 
nom de l'État, par le syndic (magister) 
au nom des créancicrs, ou par le pro- 
priétaire avec ou sans l'aide d'un com- 
missaire-priseur. Une affiche indique 
le jour et les conditions de la vente, 
Au jour venu, le crieur public annonce 
les objets et invite le public à faire des 
offres, en disant : Vendo. agile, lice- 
mini. L'adjudication est prononcée par 
par le questeur, le magister ou le pro- 
priétaire. On distingue plusieurs cas 
d'auctio, en particulier : la sectio bono- 
rum, vente en masse d'un patrimoine 
au profit du trésor public, dont le pro- 
priétaire était débiteur; — la vendilio 
bonorum. vente en masse du patri- 
moine d'un individu au profit de ses 
créanciers; elle entraîne l'infamie pour 
cet individu; — et, sous l'Empire, la 
distractio bonorum, vente des biens 
d'un individu séparément jusqu'à con- 
currence des sommes nécessaires pour 
désintéresser les créanciers : cette vente 
n'entraînait pas l’infamic. 

Aneloratus. Gladiateur volontaire, 
de naissance libre, qui se louait au La- 
nisla pour quelque argent (auctora- 
mentum gladialorium). P. 

Auctoritus. 1° Axclorilas lutoris. 
Acte par lequel le tuteur complète la 
personnalité imparfaite et soutient le 
consentement imparfait du pupille : 
c'est moins une autorisation donnée au 
pupille qu'une garantie nécessaire à la 
validité de l'acte du pupille (Voir Tu- 
tela); 

20 Auctoritas patrum. (Voir Patres, 
Senatus). 

Auditorium, Tout endroit où l’on se 
réunit pour entendre ct, par extension, 
l'ensemble des personnes assemblées 
pour écouter. — C'est dans l'audilorium 
que les poëtes, les philosophes et, en 
général, les divers autetirs donnent lec- 
turc (recilalio) de leurs œuvres. Dans la 
languc juridique le mot prend un sens 
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plus spécial : c'est tantôt le conseil tenu 
par le prince (audilorium principis ou 
sacrum) et dont les fonctions consistent 
à préparer les actes législatifs et à as- 
sister l'empereur dans la rédaction des 
décisions qu'il prend comme juge d'ap- 
pel ou de dernier ressort; tantôt le 
groupe des asscesseurs qui entourent 
certains magistrats tels que le préfet du 
prétoire, le préfet de la ville, etc. 
M.-A. R. 

Angurale ou Auguratorium, En- 
droit du camp, voisin de la tente 
du général en chef, où il prenait les 
auspices en observant les poulets sacrés. 

Augur. Les augures formaient l’un 
des quatre grands collèges de prêtres 
(sumina ou amplissima collegia). Ts 
étaient trois à l'origine; la loi Ogulnia, 
en 300, porta leur nombre à neuf (qua- 
tre patriciens et cinq plébéiens); ils 
furent quinze sous Sylla, seize à partir 
de César. Les augures avaient une dou- 
ble fonction : 1° prendre les auspices 
(Voir Auspicia);2°inaugurcr les prêtres, 
les rois, les temples (Voir Inauguratio). 
À la première de ces fonctions sc rat- 
tachait l'obnuntialio, c'est-à-dire le droit 
de faire ajourner l'assemblée en an- 
noncant un fait interprété comme un 
mauvais présage; J'augure exercait 
l'obnuntiatio en disant au président de 
l'assemblée : Alio die. 

Augustales, 19 Sodales Augqustales. 
— Voy. Sodales ; 

20 Magistrivicorum Augustales. Prè- 
tres établis à Rome par Auguste, à 
raison de quatre par région (7 av.J.-C.\, 
pour présider au culte des Lares de car- 
retours (Voir Lares compitales), dits La- 
res Augusti, quand ce culte fut associé 
4 celui du génie d'Auguste. Dans les 
provinces, des nagislri Augqustales La- 
rum Augustorum, distincts très proba- 
bleinent des Augustales dont il s'agit 
dans l'article suivant, remplirent les 
mômes fonetions ; 
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30 Seviri Auguslales; Sevirales el 
Auguslales ; ordo, corpus Auguslalium ; 
«Auguslales corporalti. À côté du culte 
officiel de l'empereur, l'initiative de 
certaines villes de province créa un 
autre culte d’Auguste qui devint ra- 
pidement très important. Il fut d'a- 
bord établi des seviri auguslales, c'est- 
à-dire six magistrats annuels pris 
parmi les ingénus et les affranchis et 
chargés de rendre hommage à la divi- 
nité d'Auguste (Numen Augusli), par 
des fêtes, des jeux, des festins, aux- 
quels le public prenait part. A leur 
sortie de charge, ceux qui pouvaient 
remplir des fonctions municipales 
(c'est-à-dire les ingenui seuls), et par 
conséquent entrer tôt ou tard dans 
l'Ordo decurionum, prenaient simple- 
ment le titre de Sevirales; ceux qui 
ne pouvaient avoir cette espérance, 
c'est-à-dire les affranchis, formaient 
dans la cité une classe intermédiaire 
entre la plébe et les décurions, ordo 
Augustlalium et avaient le titre de Sevi- 
rales el Auguslales. Ceux qui étaient 
simplement admis (adlecli), sans avoir 
exercé le Sevirat, n'étaient qu’.tugus- 
tales. Telle est du moins la règle 
générale. Les Seviri étaient chargés 
du culte d'Auguste (plus tard aussi de 
celui de ses successeurs) d'où des titres 
comme Seviri Auguslales, Seviri Augus- 
lales el Claudiales, Seviri Neroniani, 
Flaviales, etc. 

Le gouvernement ceutral voyant dans 
ce culte un moyen d'inspirer aux petits 
l'amour du pouvoir impérial et d'exer- 
cer honorablement l'activité des atfran- 
chis, favorisa et prohablement régula- 
risa cette institution. Les titres de Se- 
vint, Sevirales, Sevirales el Augustlales, 
étaient donnés par un décret des décu- 
rions. C'était pour les Sévirs, après 
leur année de charge, un honneur d’é- 
tre inscrits en tête de l'album des 
“lugustules, d'être duplicarius, c'est-à- 
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dire de recevoir double ration dans 
les distributions publiques, et surtout 
d'obtenir les vrnamenta duoviralicia. 
aedilicia, quinguennalcia.Tous avaient 
droit à la prétexte comme vêtement et 
comme linceul, à deux licteurs, à un 
siège au théâtre et à une sella particu- 
lière. 

A partir du règne d'Antonin, ils ont 
une caisse particulière (arca) et des 
fonctionnaires financiers (quueslores, 
curalores, quinguennales); ils forment 
ainsi une véritable corporation (corpus 
Auguslalium). Cette institution fut en 
faveur jusqu'au bas empire. P. J. 

Aula, L'aula regia, dans le théâtre, 
était la partie médiane de la scène, 
occupée généralement par un palais 
et près de laquelle se déroulaient les 
actions tragiques. Le théâtre de Pom- 
péi nous offre les ruines d'une awla 
regia encore très reconnaissable. 

M.-A. R. 

Aulacum,. 19 Tapisserie servant de 
décoration, d'écran ou de couverture. 

20 Rideau du théâtre romain. Ï] ne 
se baissait pas comme chez nous, 
il montait de dessous terre. On Ice bais- 
sait (millere) au commencement de la 
pièce, pour le relever ({ollere) à la fin. 
On y peignait des figures d'hommes et 


de dieux. P. 
Aures, Partie de la charrue. {Voir 
Aratrum). 


Aureus, Unité monétaire de l'or à 
Rome. César le premier frappa une mon- 
naie d'or appelé aureus nummus ou 
denarius aureus,ou simptement,awreus. 
L'aureus pesait 1/40 de la livre romaine 
de 321 grammes et valait 100 sesterces 
ou 25 deniers. Sous Auguste on en 
frappa 42 à la livre, sous Néron 43, puis 
44, sous Marc Aurèle 45, sous Caracalla 
50. En mème temps que diminuaït le 
poids de la monnaie, le titre de l’alliage 
s'affaiblissait aussi. 

L’aureus se divisait en deux guinarii 
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aurei. LC quinarius aureus, plus tard 
‘appelé semis aureus, valait donc 50 ses- 
icrces. Sous Auguste on frappa une 
monnaie appelée guaternio qui valait 
25 sesterces, le quart de l'aureus. Sous 
Valérien et Gallieu, on frappa des mon- 
naies de 2 et 3 aurci : biniones. Lernio- 
nes, et des monnaies divisionnaires d'un 
tiers d’aureus, {riens ou {riens Salonia- 
nus (en l'honneur de la fennne de Gal- 
lien) ou {remissis. On fabriqua aussi des 
doubles érientes (2/3 d'as) et des qua- 
druples {rienles où aurei Valeriani 
(3/4 d'as). 

L'aureus, ses mulliples ct ses divi- 
sions étaient ornés des effigies des em- 
pereurs, car Auguste, en cédant au sé- 
nat la fabrication de la monnaic de 
bronze, avait réservé au prince le mo- 
nopole de la frappe de l'or et de l'argent. 

G. M. 

Anriga. Conducteur decharde course. 
11 était vêtu 
d'une tunique 
courte, bien ser- 
rée au Corps par 
des courroies, 
dans lesquelles 
était passé un 
couteau, pour 
couper au be- 
soin les traits 
des chevaux em-, 
portés (fig. 36). 
Quoiqu'il ne fût 
pas déshono- 
rant, comme le 
métier de gla- 
diateur ou d'histrion, et malgré l’excm- 
ple donné par un Néron, le métier de 
cocher était abandonné aux alfranchis 
et aux esclaves. On les dressait dans 
des écoles spéciales (Voir Ludus et Do- 
mini factionum). La récompense des co- 
chers victorieux cousistait en palmes, 
couronnes, vêtements précieux, argent 
monnayé, en sorte qu'un cocher habile 
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ct assez heureux pour ne pas se tucr 
pouvait arriver à faire fortune. P. 

Aurnm coronarinm. Primitive- 
ment, couronne d'or, que les alliés 
ou les peuples vaincus prirent l'habitude 
de décerner aux généraux romains 
après la victoire. 

Bientôt ce cadeau fut exigé, et ces 
mots finirent par désigner : 

to Une taxe imposée par un général 
sur un peuple vaincu ; 

20 Un cadeau ou une taxe extraordi- 
aire payée par les provinces à l'empe- 
reur. P. J. 

Aurum vicesimarinm, Or en bar- 
res conservé dans l'aerarium sanclius, 
qui provenait de l'impôt sur les affran- 
chissements. 

Auspieia ex avibus. Obscrvation 
des signes donnés par les oiseaux. Avec 
un lituus, l’augure traçait une ligne 
du Nord au Sud f{cardo) et une autre 
ligne de l'Est à l'Ouest (decumanus); 
l'endroit où il se trouvait (decussis) 
était le point d'intersection de ces deux 
lignes. Il menait deux paralléles à cha- 
cune de ces deux lignes ct formait 
ainsi un carré appelé locus effatus ou 
Lemplum. On appelait aussi éemplum la 
partie visible du ciel correspondante à 
cette surface terrestre ainsi délimitée, 
Au milieu de ce lernplum, autour du 
decussis, était élevé le fabernaculum, 
point d'observation. Il fallait que la na- 
ture fût dans un caline absolu. Le ma- 
gistrat demandait à l'augure : Dicilo si 
silentlium esse videbilur: l’augure ré- 
pondait : Alio die, et alors la consulta- 
tion était remise, — ou bien : silentium 
esse videtur. Danscedernicr cas, l'augure 
attendait certains signes, réponse aux 
questions qu'il avait posées aux dicux. 
Les aliles (vautour, aigle, ete.) don- 
naient des signes par leur manière de 
voler ; les oscines (exemple : corbeau, 
pie) par leur cri; certains oiseaux 
étaient des oiscaux de malheur, des 
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dirae. À la différence du grec, le latin 
appelait sinistrae aves les oiseaux don- 
nant des signes favorables, ear ces si- 
gnes se produisaient au levant, et l'au- 
gure, tourné vers le sud, les avait à sa 
gauche; on appelait dextrae aves les 
oiseaux donnant des signes défavora- 
bles. Le magistrat demandait : les oi- 
seaux sont-ils favorables? dicilo si 
addicunt, si admittunt ; l'augure ré- 
pondait : aves addicunt, admittunt., ou 
bien, si les oiseaux étaient défavora- 
bles : alio die. 

Auspicia ex tripudiis. Présages 
tirés par les augures de l'appétit des 
oiseaux et surtout des poulets (auspi- 
cia pullaria) : ces présages étaient pres- 
que les seuls auxquels on eût recours 
dans les eamps. Il y avait éripudium 
solislimum quand le poulet laissait re- 
tomber, par trop de hâte, des bribes de 
la nourriture : c'était un présage très 
favorable. 
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Auxilia. Terme employé pour dési- 
gner, à l'époque républieaine, les trou- 
pes levées dans les pays où se faisait la 
guerre, par opposition aux légions et 
aux socii italiens. Quant ceux-ci eurent 
été absorbés dans les légions, et pendant 
toute la durée de l'Empire, on donna le 
nom d'aurilia aux troupes régulières 
(ala, cohors) et irrégulières (numerus, 
verillalio. etc.) qui formaient avec les 
légions l'effectif des corps d'armée. 

Axis. 1° Arc, par suite : essieu et 
par extension char; cylindre d'un 
treuil et par extension treuil; pivot 
du gond d'une porte et par extension 
gond; 

% Orle, c'est-à-dire, rebord sous l'ove 
d'un chapiteau ; 

30 Soupape d'une machine, d'un con- 
duit, etc. ; 

40 Planche, tablette. G. M. 

Axisia ou Axicia. Ciseaux spéciaux 
des coitfeurs. G. M. 


Bacillum. 1° Petit buculus ; 

20 Verges que, dans les municipes, 
les licteurs portaient devant les magis- 
trats, au lieu des faisceaux des magis- 
trats romains. G. M. 

Baculnus. Bâton, canne. A l'inverse 
des Grecs, les Romains élégants nc por- 
taient pas de canne. Ne se servaient du 
baculus que Iles infirmes, les philoso- 
phes, les voyageurs et les bergers. 

D. 

Ballista. Machine de guerre desti- 
née à lancer des pierres. C'était, en 
somme unc grosse arbalète. 

Sa caractéristique était d'être, non 
pas horizontale comme la catapulte, 
mais inclinée à 45 degrés (fig. 37). 


Les ballistae étaient généralement 
cmploytes dans les sièges; quelques- 
unes cependant servaient comme ma- 
chines de campagnes. Pour être facile- 
ment {ransportables, elles étaient alors 
placées sur une sorte de char traîné à 
force de chevaux ou de mulets {d'où le 
mot caroballistae). M.-A. R. 

Balnene, Balncum. Voir Thermae, 


Baltocus. 1° Baudrie” passé sur unc 
épaule et garni 
de bullae, d'um- 
bones ou -de bro- 
deries d'or. Les 
soldats ct les cen- 
turions s'en ser- 
vaient pour por- 
ter l'épée (fig. 38); 
les archcrs pour 
soutenir le car- 
quois, certains 
intrumentistes 
pour suspendre leurs instruments, etc. 

G. M. 

20 Mur qui séparait les différents 
maeniana d'un amphithéätre ou d'un 
théâtre et divisait ainsi l'édifice en un 
certain nombre de parties indépen- 
dantes (fig. 39). 
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Baptisterium,. Grande piscine pour 
les bains froids. G.M. 
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Barba. C'est vers l'an 300 av. J.-C. 
que la mode s'introduisit à Rome de ne 
plus porter la barbe. Au temps de Cicé- 
ron, on porte jusqu à la quarantaine 
des favoris ou une courte barbe (bar- 
bula); au-dessus de quarante 
aus, laisser pousser sa 
barbe {barbam promitle- 
re) est regardé 
comue un 


signe de A 
deuil ou de | 
négligen- 11 
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= 
drien, la mm 
barbe re- 
vient à la 
mode; elle cesse de l'être au temps de 
Constantin. P. 
Bardocucallus. Vêtement de dessus 
des Bardéens, peuple de l'Ilyrie. C'était 
un manteau semblable à la paenula 
romaine, mais muni d'un capuchon 
(cucullus) et de manches. Il était porté 
comme la limousine actuelle par les 
charvetiers et les artisans. (Voir les 
mots Paenula et Cucullus,. G. A. 
Baris. Bateau égyptien à fond plat 
et voguant sur les fleuves. Voir Navi- 
gium, G. M. 
Bascauda. Sortce de panier en osier, 
dont on se servait comme ustensile de 
table. F. V. 
Basilica. Édifice public destiné à 
servir de tribunal, de bourse et de lieu 
de réunion abrité. Une basilique se 
compose, dans ses parties essenticlles, 
d'une nef unique ou plus souvent 
divisée en trois parties (une nef et 
deux bas-côtés), par deux rangées de 
colonnes. Au fond s'élevait une tri- 
bune où l’on accédait par les côtés et 
où se placait le juge. Quelquefois la 
basilique comprenait des annexes, bou- 
tiques ou banques, grands ‘promenoirs 
(chalcidicum) ; ou, quand elles avaient 
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un étage supérieur, une galerie d'où 
l'on dominaïit la salle et d'où l'on as- 
sistait au 
mouve- 
went des 
atfairces, 
sans y être 
mêlé. Ce 
nono fut en- 
suite donné aux 
églises chrétiennes à 
cause de la ressemblance 
du plan des deux genres 
de monument. La figure 40 est 
une Vue cavalière de la basilique de 
Pompéi. 

Batillum où Batillus où Vatilinm. 
Petite pelle à manche court, qui sert à 
tous les usages de la pelle actuelle; 
pelle à feu, souvent en bronze, sur 
laquelle on mettait des charbons allu- 
més pour brûler les parfums : sorte de 
réchaud ou de cassolette; petit creuset 
muni d'un manche et dans lequel on 
faisait l'essai des métaux. G. M. 

Baxa ou Baxea. Sandale ou sorte 
d'espadrille. C'était une semelle sans 
talon, en matière végétale, fibre ou 
feuille, et munie d’une courroie pour 
l'attacher au pied. Elle était portée par 
les acteurs de comédie, ou bien encore 
par les philosophes de profession. 

G. M. 

Belli indictio. Lorsque la clarigalio 
(Voir ce mot) n'avait pas été suivie 
d'effet, et trente-trois jours au plus 
après cette clarigatio, un des fétiaux, 
appelé pater patratus, était envoyé par 
le sénat sur la frontière ennemie. Dc- 
vantitrois personnes au moins, il pro- 
nonçcait la déclaration de guerre et jetait 
sur le territoire ennemi une lance en- 
sanglantée (hasta ferrata ou sangquinea). 
Au plus tard, à l'époque de la guerre 
contre Pyrrhus, un expédient fut sub- 
stitué à ces cérémonies qui exigeaient 
un déplacement du fétial : une borne 
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dressée devant le temple de Bellone 
(columna bellica) fut prise connue sym- 
bole de la terre ennœanie; le fétial 
lançait son javelot contre cette borne; 
puis la guerre était déclarée, sur la 
frontière réelle, par le commandant de 
l'armée. 

Bencficiarii. Sous-oflicicrs ou otfi- 
ciers subalternes, qui devaient au 
choix (beneficium) d’un chef militaire 
unc place privilégiée auprès de lui. 
Celui-ci les employait à toutes Îles 
fonctions et à tous les commande- 
ments infé- 
rieurs qu'il 
jugeait con- 
venable de 
leur confier. 

Becnpa. 
Chariotléger, 
usité surtout 
chez les Gau- 
lois (fig. 41). 

Bes. Les deux tiers de l'as; par suite 
les deux tiers d'un tout quelconque. 

Bestiarius. Gladiateur dressé à com- 
battre contre les bêtes (fig. 42), dans 


les venaliones (Voir Venatio). P. 
Bibliopola. Libraire. Le libraire re- 
cueillait dans sa boutique les inanus- 
crits ct les copies. Souvent il entre- 
tcuait lui-même des copistes qui re- 
produisaient à un grand nombre 
d'exemplaires les ouvrages en vogne. 
Il avait un calaloguc des livres qu'il 
possédait ct l'affichail à l'extéricur de 
sa boutique. Les boutiques des librai- 
res étaient le rendez-vous des gens 
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instruits qui venaicnt y causer et lire 
les nouveautés littéraires. FF, V. 
Bibliotheea. 1° Collection de livres ; 
20 Édifice où l'on conservait une 
collection de livres. Il y avait à Rome 
de nombreuses et très belles biblio- 
thèques publiques; les premières furent 
fondées par Asinius Pollion, dans 
l'Atrium de la Liberté, et par Auguste, 
au portique d'Octavie ct au Palatin. 
Vers la fin de l'Empire, Rome n’en 
possédait pas moins de vingt-ncuf. Les 
bibliothèques privées, très nombreuses, 
étaient souvent considérables ; il n'était 
pas rare d'y trouver rassemblés dix, 
vingt et même trente mille volumes. 


F. V. 
Biciininam. Lit de table à deux 
places. G. M. 
Bidens. 19 Grosse houe à deux dents 
(fig. 43); 
90 Victime immo- 
lée pour la consécra- 


tion d'un bidental 
(Voir le mot sui- 
vant). F. V. 
Bidental. Quand 
la foudre tombait - 
en un endroit, on Fig. 43. 
enfonçait dans le sol un cercueil sans 
fond, maconné sur les côtés et sur- 
monté de quatre murs cn forme de 
tuyau de cheminée remontant jusqu’à 
la surface de la terre: c'était un biden- 
tal, du nom de la victime qu'on immo- 


Pig. 4%. 

lail en cette circonstance (bidens) ou 
un puleal, à cause de sa ressemblanec 
avec une margclle de puits (fig. 44). 


3 
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On disait que la foudre était enterrée 

dans le bidental (fulqur conditum). 
Bifores. Voir Fores. G. G. 
Biga ou Bigac. Véhicule traîné par 


Fig. 45. 


deux chevaux, soit voiture, soit char 
de guerrc,ou de course(fig. 45), P. 
Bigatus. Denicr de la République, 
qui avait pour type au revers soit 
Diane, soit la Victoire, dans un char 
de guerre à deux chevaux (Voir Biga). 
La période d'émission des bigali s'étend 
de 217 à 64 av. J.-C. P. 
Bilanx. Balance à deux bassins. 
Voir Libra, M.-A. KR. 
Bilychnis. Lampe à deux becs qui 


se posait sur un pied ou se suspendait 
par un anneau (fig. 46). 


BISE 


Bipennis. [lache à double tranchant, 
trés anciennement emplo- 
yée comme instrument de 
travail et comme arme 
(fig. 47}. La hache remplis- 
sait comme outil le même 
office que la dolabra. Elle 
était alors généralement dé- 
signée sous le nom de se- 
curis. Comme arme, elle 
ne tarda pas à disparaître 
de l'armement des légions; 
mais clle resta l'instrument 
qui, dans Jes sacrifices, servait à abat- 
tre le taureau et toutes les grandes 
victimes. 


Fig. 47. 


M.-A.R. 
Biprorus. Vaisseau dont la poupe 
et la proue sont également etlilées. 
Voir Navis, 
G. M. 
Biremis. 1° Navire de gucrre, à deux 
rangs de rames superposés (Voir le 
mot Navis); 
29 Embarcation à deux rames. 
G. M. 
Birrus., Vêtement en laine grossière : 
il avait la forme d'un manteau à capu- 
chon. 11 ne différait de [a lacerna que 
par la qualité de l'étoffe, qui était très 
inféricure. 
Biscllinm. Siège, double, très large 
et sans dossier, presque toujours riche- 
ment orné (fig. 48). Il était réservé aux 


décurions et aux Auguslales des mu- 
nicipes. F. V, 


RIVI 


Bivinm. Point de reucontre de deux 
routes, hifurcation d'unc route. 

G. NI. 

Boïa. Collier de bois ou de fer que 
l'on mettait aux chiens dangereux, aux 
esclaves fugitifs et aux criminels. 

G.M. 

Bombycinum. Voir Sericum. 

Bona cadnuea. Bicns tombés en 
déshérence par suite de l'absence, de 
l'incapacité ou de la renonciation des 
hériticrs naturels. Ils revenaicnt à l'ae- 
rarium jusqu'au règne de Caracalla, et, 
à partir de cette époque, au fisc. 

Bounorum possessio. Voir Pos- 
sessio. 

Braca ou Braccea. Braic ou culotte. 
Vêtement tantôt collant, tantôt ample, 
serré autour de la taille par une ccin- 
ture et qui descend environ jusqu'à la 
cheville où au moins jusqu'au-dessous 
du genou. Il était d’abord uniquement 
porté par les barbares, surtout par les 
hommes du Nord et aussi par les pcu- 
ples de l'Asie; dans ce dernier cas, il 
était en général rayé ou bigarré (pic£a, 
virgata). Introduites dans 
l'arméc romaine par les 
auxiliaires (bracatus mi- 
les), les braïes furent en- 
suite adoptées par les 
soldats romains, d'abord 
dansles pays froids, puis 
partout (fig. 49), au point 
que le mot braccarinus qui 
désignait d’abord les tail- 
lcurs qui fahriquaient 
les braies, finit par dé- 
sigocr tous les tailleurs. 
Une provinec de la Gaule 
(Gallia Narbonensis) fut pendant long- 
temps désignée du nom! de Gallia brac- 
calu, à cause du costume de ses 
habitants. G. M. 

Brachia. Bras, ct ce qui a la forme 
des bras : murs de défense qui tendent 
à se rejoindre, jelées laissant centre 
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elles un passage, antennes du navire, etc. 
G. NM. 
Buceula. Mentonnière à charnières 
qui était ada- 
ptéc au casque 
(fig. 50). Les ci- 
catrices que 
son usage pru- 
longé produi- 
sait sous Île 
menton ser- 
yaient à recon- 
naître les vété- 
rans. Voir Ga- 
lea,  G. M. 
Bueiua ei 
Buecina. Conque, trompette. La bu- 
cina est proprement la coquille en 
spirale, facilement transformée en 
trompette, dont sonnent, sclon la my- 
thologie, les tritons et les autres 
dieux marins; c'est la corne, en géné- 
ral recourbée, dont les paysans et les 
pâtres se servent pour rappeler leurs 
troupeaux, et qu'on employait dans les 
premiers temps pour convoquer les 
Quirites à l'assemblée ou pour sonner 


Fig. 50. 


Fig. 51. 
cnlin, c'est un 
de musique tuilitaire, fait en métal, 
recourbé en forme de cor (fig. 5t), 


l'alarme; instrument 


BUCI 


qui se termine par une embouchure 
évasée ct dont jouent les bucinalores, 
pour transmettre aux soldats les ordres 
divers -de leurs ehefs. comme les clai- 
rons actuels, et spécialement pour au- 
noncer le changement des sentinelles 
pendant la nuit. G. M. 

Bueinator. Voir Bucina. 

Bacinumu. Voir Murex. 

Bulln. 19 Ornement de forme ar- 
rondie : plaque eirculaire ou boule, en 
métal, en ivoire, etc., qui ornait le 
ceinturon ou le baudrier, les bâtons de 
commandement, les vases, les meubles, 
les portes des monuments, etc.; 

90 Petite boule, ou petit étui de 
métal, en forme de sphère, de lentille, 
de cœur, etc., en général fait en or 
(bulla aurea) que les fils des patriciens 
portaient sur leur poitrine, suspendne à 
leur cou par une chainette (fig. 52), jus- 
qu'au moment où ils 
quittaient la robe 
prétexte : ils la con- 
sacraient alors aux 
dieux lares. Le | 
de porter la bulle ve 
d'or fut ensuite ac- ° 
cordé à tous les in- Fig. 52. 
génus. Mais les fils des atfranchis ou 
des petits gens avaient une bulla de 
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cuir (lorum, bulla scortea); on la rem- 
placait par un simple nœud (nodus). 
Les feumes portaient aussi de petites 
bulles (bullula), en général en métaux 
précieux ou ornées de pierreries. La 
bulla renfermait des amulettes eontre 
les maladies et les charmes. 
G. M. 
Bara ou Buris. Pièce de bois 
recourbée à l'une de ses extrémités 
pour former le timon de lacharrue. Voir 
Aratrum. F, V. 
Bustuarii. Gladiateurs qui combat- 
taient dans les jeux funèbres donnés à 
l'occasion des funérailles d'un grand, 
auprès du bûcher du mort (bus{um). 
G. M. 
Bustum. Une facon de procéder à 
la cremalio (Voir ce mot) consistait à 
creuser une fosse d’un mètre environ 
de profondeur, par-dessus laquelle on 
érigeait le bücher, de telle sorte que 
les braises s'effondraient peu à peu 
dans le trou avec les cendres du mort; 
on n'avait plus, une fois le bücher 
éteint, qu'à trier les ossements, à les 
mettre dans une urne, à placer cette 
urne au milieu des cendres, et à fermer 
la fosse en y amoncelant la terre en 
tumulus. Cette sorte de tombe est le 
buslum. P. 


Cacabus. Marmite ordinairement 
en terre (fictilis); Île 
cacabus pouvait être 
aussi en étain ou en 
bronze (fig. 53). 

P. 

Caducea bona.Voir 
Bona, 

Cadnceus. Cadu- 
cée, baguette de hé- 
raut, attribuée par les 
anciens poëtes à Mer- 
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rennes 


Fig. 53. 
cure, Messager des dieux. Elle était 


généralement ornée de 
guirlandes; dans le cadu- 
cée de Mercure, les guir- 
Jandes étaient remplacées 
par des serpents entrecroi- 
sés. La figure 54 représente 
un caducée de bronze ter- 
miné par deux têtes de bé- 
lier. M.-A.R. 
Cadus. Sorte de grande 
jarre allongée, à goulot 


Fig. 5#. 


étroit, dont la partie inférieure se 


terminait en pointe (fig. 55). 
On y conservait surtout 
le vin, inais aussi toute 
sorte d'autres denrées. Voir 
Amphora. F. V., 
Cacmentunr  Picrres 
non taillées(cailloux, éclats, 
fraguents de marbre, etc.), 
anoncelées dans la cons- 
truction des murailles (cae- 
menticia slruclura); ce mot 
s'oppose à quadrala saxa, 
pierres taillées. 
Caerîtes. Lorsque Rome, en 353, 


s’annexa la ville de Cacre, elle en fit un 
municipe sans droit de suffrage. La 
condition des habitants de Cacre devint 
le type de la civilas sine suffragio; 
et l'on appela fabulae Caeritum le ve- 
gistre où étaient inscrits tous les ci- 
toyens dépourvus du droit de suffrage 
(aerarii). 

Caesar. 1° Titre des empereurs, em- 
ployé comme prénom ou comme sur- 
nou; 

2% À partir d'Iadrien, le surnom 
Caesar est donné au personnage qui 
doit succéder à l'empereur sans encore 
étre associé, du vivant de celui-ci, à 
tous les pouvoirs impériaux. 

Caestus. 19 Toute espèce de lien ou 
d'attache; 

20 La ceinture de Vénus; 

3° Courroies de cuir renforcées par 


Fig. 56. 


de petites boules de métal ou des 
lances de plomb, dont les hoxeurs (Voir 
Pugil) s'entouraient l'avant-bras cet Île 
poing pour rendre leurs coups plus 
redoutables (fix. 56). P, 


CALA 
Calamistrum. Calamistrns, Ca- 
Iamister. Instrument de fer pour 


friser les cheveux. On cn connait mal 
la forme. Au temps de Cicéron, il était 
à la mode de se faire friser, pour les 
hommes comme pour les femmes. 
G. M. 
Calamus. Tige de roseau ou de 
jonc. Calamus désigne, comme arundo, 
un certain nombre d'objets faits en 
roseau, tels que ligne, flèche, chalu- 
meau, baguctte d'oiseleur, plume de 
roseau pour écrire sur du papier ou 
du papyrus, etc. Le roseau et l'encrier 
forment la {heca calamaria (Noir Gra- 
phium). EF. V. 
Calata comitia. Voir Comitia. 
Calathus. Corbeille de jonc ou 
d'osier, de forme évasée et qui avait 
une large ouverture. C'était la corbeille 
à ouvrage des femmes : elles y plaçaient 
la laine qu'elles filaient : par suite le 
calathus devint l'emblème de la vie 
domestique, l'attribut de Minerve, et 
était souvent offert en présent aux 
jeunes filles. On y recucillait aussi les 
fleurs, les fruits, les produits des ré- 
coltes, en sorte que ce fut l'attribut 
de Cérès ou des Saisons et qu'on en fit, 
comme symbole de fécondité, la coiffure 
de certains dieux, de leurs prêtres et de 
leurs prêtresses. C'était encore un pa- 
nier où l'on faisait égoutter les froma- 
ges. Enfin, on appelle calathus certains 
vases, des coupes et des vaisseaux de 
terre ou de métal qui cuntenaient le vin, 
le lait, les divers liquides, et qui avaient 
la même forme que ces corbeilles. 
G. M. 
Calator. À l'origine, ce nom dut 
être donné à des esclaves qui accompa- 
gnaient leur maître et se tenaient prêts 
à recevoir ses commandements. Plus 
tard, il a surtout été employé pour dé- 
signer les serviteurs attachés aux divers 
collèges sacerdataux. À chacun des 
membres des grands collèges apparte- 
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nait un calator qui l'assistait dans ses 
fonctions et faisait son service per- 
sonnel. M.-A. R. 

Calear. Éperon. Cette piéce dut 
faire d'assez bonne heure partie de 
l'équipement 
du cavalier ro- 
main. Les épe- 
rons que l'on 
a retrouvés 
ont la pointe 
conique (fig. 51) ou quadrangulaire, 
ordinairement droite ou relcvée en 
ergot. Un arrèt,consistant en une petite 
barre ou un crochet, empêche générale- 
ment que cette pointe ne puisse trop s'en- 
foncer dans le flanc du cheval. L'é- 
peron était fixé au pied, tantôt à l’aide 
d'attaches passant dans des ouver- 
tures placées aux extrémités des brar- 
ches, tantôt à l'aide de boutons plats 
situés à l'intérieur. M.-A. R. 

Calecamen, Calccamentum,. 
Chaussure. Sauf les esclaves, dont 
beaucoup marchaient picds nus, les 
Romains paraissent ne s'être jamais 
wontrés en public sans être chaussés. 
Il faut faire exception pour certaines 
processions où cérémonies religieuses 
(culte de Cybèle, procession des Ses- 
quipedalia). 

Les chaussures avaient des formes 
très variées suivant la fantaisie des 
particuliers. Les principales chaussures 
sont appelées Baxa, Calceus, Calceolus, 
Caliga, Crepida, Cothurnus, Pero, San- 
daltum, Soccus, Solea (Voir ces mots). 

G. M. 

Calccolus, Calcens, Le calceus est 
la chaussure ofliciellc des Romains, 
qui se portait avec la toge. C'était 
une sorte de brodequin en cuir, à 
haute semelle, à empeigne très élevée, 
muni d'une patte postérieure qui 
montait jusqu'à la naissance du mollet, 
ouvert latéralement sur le côté inté- 
rieur de la jambe, avec une languette 


Fig. 57. 
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(lunula) pour recouvrir la fente et 
muni de crochets (malleoli) uù s'agra- 
faient les quatre courroics (fasciae) qui 
fermaient le brodequin. Deux de ces 
caurroics étaient insérées à hauteur 
des orteils, à la jonction de l'empcigne 
ct dela semelle, 
elles se eroi- 
saient sur le 
cou-de-picd et 
se nouaicent 
après avoir en- 
touré la che- 
ville. Les deux, 
autres s'adap- 
taicnt à la tige 
du  brodequin 
et se nouaient 
après avoir fait plusieurs fois le tour 
de la jambe (fig. 58). Le calceus se 
nettoy ait avec unc éponge. 

Le calceus palricius où mulleus (tait 
cn cuir très fin (alu{a), de couleur rouge 
ou violette, et orné au cou-de-pied de la 
lunula. I était porté par les sénateurs 
curules. 

Le calceus senatorius n'a pas de 
lunula ct semble avoir étéen cuir noir. 
Les sénateurs non curulcs qui, à l'épo- 
que de Caton,portaient desperones, adop- 
térent plus tard le calceus senalorius. 

Le calceolus est un petit soulier de 
même forme, inais plus bas, de coulcurs 
variées (vert, jaune, blauc, etc.), ct 
porté par les femmes. G. M. 

Calculas. Petit caillou, usé par Île 
frottement, dont on se servait : 4° pour 
compiler; 29 comime pion à jouer; 
30 dans les votes, pour faire eonnaiître 
son avis : le caillou était noir quand 
on voulait condamner, blanc quand on 
voulait absoudre. F. V. 

Caldavinme On nonimail ainsi dans 
les bains romains, l'étuve. On y pre- 
nait à la fois des bains d'air hbri- 
lant et des bains d'eau chaude. Trois 
parties peuvent y ètre dislinguées; 
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le laconicum avec la euve circulaire 
appelée labrum, destinée aux ablutions 
(fig. 59), le sudalorium, au centre de 


la pièce ct la baignoire à eau chaude 
(alveus) où le baigncur venait s'asseoir. 
Caleudae. Le premier jour du mois 
ainsi nommé parce que primitivement 
les pontifes annoncaient (calare) à eette 
date le programince du mois. 
Calcudarium. 1° Registre où les 
banquiers, prêteurs et cempruntenrs, 
tenaient leurs comptes. Ce nom vient 
de ce que l'échéance était fixée au jour 
des calendes. Les municipes, qui fai- 
saient fructifier leurs capitaux, avaient, 
cux aussi, des calendaria publics, tenus 
par un magistrat nommé à cet effet; 
G. M. 
20 Calendricr. On prétend que l'année 
prhnitive était de dix mois; Numa ou 
Servius Tullius introduisit l'année de 
douze mais; après une première rec- 
tification due aux décemvirs, César, en 
46 av. J.-C., fit une refonte du ealen- 
drier et établit l'année julicnnc. Elle 
comprend douze mois, désignés par les 
noms dont nous nous servons encore 
aujourd'hui. Chaque mois était divisé 
entrois parties par les Calendes (1er du 
mois), lus Noncs (7 du mois cu mars, 
mai, juillet, octobre; et 5 dans les au- 
tres auots) ct les Ides (15 du mois en 
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mars, Mai, juillet, octobre; et 43 dans 
les autres mois). De plus, chaque jour 
de l'année était consacré à une fête 
fixe ou mobile dont l'énumération nous 
a été conservée. 

Le tableau suivant cest destiné à ser- 
vir de spécimen; on y verra comment 
les Romains désignaïent chacun des 
jours du mois. 


MENSIS JANUARIUS 


| KALENDAE JANUARIAE 
2 Ante diem 1V Non. Jan. 
3 — Il — 

4 — Il — 

5 NONAE JANUARIAE 
6 Ante diem VII] Id. Jan. 
7 — VII _- 

8 _— VI — 

9 — V — 
10 — IV — 

41 — 111 — 
12 — Il _— 

43 IDUS JANUARIAE 


44 Antec diem XIX Kalendas Februarias. 


15 — XVIII — 
16 — XVII — 
17 — XVI — 
18 — XV — 
19 — XIV — 
20 — XIII — 
21 — XII — 
22 — XI — 
23 — XX — 
24 — IX — 
25 — VII — 
26 — VII — 
27 — V1 — 
28 — V — 
29 — IV — 
30 — 11 — 
31 — Il — 


Caliandrum, Calicndrnim, Suivant 
les uns, sorte de bonnet de femme; 
suivant les autres, perruque ou faux 
cheveux. Cette partie de la coiffure 
reste mal connue. G. N. 
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Caliga. Chaussure militaire portée, 
sous l'empire, par les soldats et Îles 
bas-officiers, jusque et y compris les 
centurions. La semelle, munie de clous 
à très grosse tête, était tenue adhérente 
au pied par un réseau de lanières de 
cuir, qui, laissant les doigts complè- 
tement libres, se 
réunissaient sur 
le cou-de-pied et 
s'enroulaient au- 
tour de la jambe 
au-dessus de la 
cheville (fig. 60). 
C'est l'usage de cette chaussure qui a 
valu à l'empereur Gaïus le surnom de 
Caligula. G. M. 

Calix. 1° Coupe à boire, de forme cir- 
culaire, généralement peu profonde et 
largement ouverte. Elle était munie de 
deux anses et montée sur pied (fig. 64). 


Fig. d1. 


La forme en était très variée. Elle 
était souvent en terre cuite ou en mé- 
tal, uni ou orné de dessins et de pein- 
tures ; 

20 Tuyau de bronze adapté à l'orifice 
des conduits à eau, à leur départ des 
castella ; 

30 Ce tuyau faisait l'office de comp- 
teur, le diamètre en étant de proportions 
variables suivant les besoins de l'éta- 
blissement public où il aboutissait, ou 
suivant la rétribution des particuliers 
concessionnaires. M.-A. R. 

Calo. Valet d'armée, esclaves appar- 
tenant aux soldats romains, qui les 
accompagnaient et les aidaient dans 
leurs camps, leurs marches cet leurs 
campagnes. G. M. 

Calthula. Pièce du vêtement féminin 
qui avait la couleur jaune de la caltha 
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(souci) : c'était peut-être une pièce d'é- 
toile portée sur la poitrine ou à la taille 
comme une ceinture (son@). 

G. A. 

Calx. Primitivement corde blanchic 
à la chaux qui servait à marquer, dans 
les jeux, le point de départ ct le point 
d'arrivée. D'où, par extension, terme, 
limite, fin d'une chose. 

F. V. 

Camera. Ce mot, qui a donné en 
français chambre, signifiait en latin la 
voûte, et, plus spécialement, une voùtc 
murée aux deux bouts, une chambre 
voûtée. Il s'employait aussi dans les 
acccptions plus particulières encore 
de : tonnelle de jardin; cabine en 
berceau, comme il s’en trouvait à l’ar- 
rière des bateaux «de plaisance; vais- 
seau de pirates, construit de manière 
à ce que le pont püt être, dans les gros 
temps, entièrement recouvert d'une 
voûtc de planches. P. 

Caumillus. Enfant de famille libre, 
ayant encore son père et sa mére 
(patrinmus el matrimus). Les camilli 
aidaient les prêtres pour les sacrifices 
célébrés à la facon romaine (rifn Ro- 
mano). Ils succédaient souvent aux 
prêtres qu'ils avaient scrvis. Au con- 
traire, dans les sacrifices célébrés 
suivant Île rifus graecus, les scrvants 
pouvaient être des fils d'affranchis, il 
n'était pas besoin qu'ils fussent patrimi 
ni malrimi, 

Caminus, 1° Forge où l'on travaillait 
le fer; 

20 Fourneau à fondre les métaux et 
formé par une vaste chaudière sous 
laquelle on allumait le feu. La chaudière 
était percéc d'un trou aboutissant à un 
canal qui conduisait le métal en fusion 
dans les moules; 

3° Dans une maison, foyer où l'on 
allumait le feu, soit pour la cuisson des 
aliments, soit pour le chaullage de 
l'appartement. Fe. V. 
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Campestre. Espèce de ceinture dont 
les Romains ceignaient leurs reins 
quand ils s'excercaient nus au champ 
de Mars. On la portait parfois, pendant 
l'été, sous la toge, à la place de la 
tunique. G. N. 

Campidoctor. Sous-officier instruc- 
teur dans Îles légions et les troupes 
auxiliaires. 

Campus Martius. Licu situé en 
dehors de l'enceinte du pomerium, con- 
sacré au dieu Mars et destiné aux exer- 
cices militaires et à la réunion des 
comices (spécialement des comices cen- 
turiates). Les villes construites sur le 
modèle de Rome avaient leur Champ 
de Mars, comme Rome elle-même. 

Camaba. Boutique. En général ce 
mot désigne les boutiques des petits 
marchands qui s'établissaient autour 
des camps permanents; clles donnaient, 
naissance, la plupart du temps, à des 
villes. P. J. 

Canalis. 19 Lit d'un cours d'eau ; 
fossé ; ruisseau des rues; conduite d'eau 
à air libre, pour irriguer es champs ou 
servir d’abreuvoir aux troupeaux ; aquc- 
duc, tuyau, elc.; 

20 Passage resserré, couloir, filons 
d'une mine ; 

3° Appareil de chirurgie, qui sert 


commneles éclis- ee rt 
XUXUX 


ses à contenir 
les fractures. 


Car cel ins XX 
cléture, grille IX 
rire, en "pois, IX 


métal, pierre ou 
marbre (fig. 62). 
Les grillages de 
fenêtres se nont- 
nent plus parti- 
culièrement claf/hri. 

Cancer, Signe du Zodiaque. Voir 
Zodiacus. 
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Candela. Chandelle. Flambeau com- 
posé d'une mèche en étoupe, en papy- 
rus, en fibres végétales, en moëlle de 
jonc, cetc., enduite d'une substance com- 
bustible, poix, suif ou cire. Opposé à 
cereus, bougie de 
cire, ce mot signifie 
proprement chan- 
delle de suif, moyen 
d'éclairage plus vul- 
gaire. Cicrge porté 
dans les funérailles. 

G. M. 

Candelabrnm. 
Tige élevée en bron- 
zecouen marbre des- 
tinée à l'éclairage. 
C'était soit un réci- 
pient où l'on faisait 
brüler de la poix, 
de la résiue, ctc. 
(fig. 63), soit un sup- 
port sur lequel on plaçait ou auquel 
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Fig. 64. 


on suspendait des lampes de terre ou 
de métal (fig. 64). 

Candidatas. Candidat à une magi- 
strature. Durant la campagne électorale, 
il se revétait de la éoga candida : de là 


Le 


19 


CANT 


le nom candidatus. Sous l'Empire, lors- 
que l'élection des magistrats, après la 
suppression des comices par Tihcre, 
fut attribuée au sénat, on appelait 
candidati princinis ou Caesaris les 
personnages que l'empereur pru- 
posait parfois au choix du sénat, et 
que celui-ci devait naturellement 
élire. 

Canistram {ct Canister:. Corbeille 
en osier, large, plate et sans anses. 
Elle sc portait sur la tête, servait à di- 
vers usages (corbeille à pain), mais prin- 
cipalement à contenir les offrandes 
faites dans les sacrifices. G. \. 

Cantharns. 19 Vase à boire «le large 
ouverture, profond, 
muni d'un pied et 
de deux anses en 
forme d'oreille, qui 
s'élévent parfois 
fort au-dessus du 
bord (fig. 65); 

20 Vasque monu- 
mentale qui ressem- 
ble à ce vase, sauf qu’elle est propor- 
tionnellement moins profonde. P. 

Canthns. Cercle de métal qui en- 
toure le buis d'une roue. G. AI. 

Canticum. Un drame romain, tra- 
gédie ou comédie,se divise en deux par- 
tie : celle écrite en trimètres iambiques 
(diverbium) et celle écrite sur d'autres 
uwètres que le trimètre iambique (can- 
ticum). Le diverbium était entièrement 
dialogué ; mais tout le dialogue n'était 
pas en diverbium. La flûte accompagnait 
le canticum; c'était la partie musicale 
du drame romain. Il y avait deux sortes 
de cantica. Les uns, écrits en scpténai- 
res iambiques ou trochaïques ou en 
octonaires sénaires, étaient déclamés 
avec accompagnement de musique; les 
autres, écrits en vers libres ou mélan- 
gés, étaient chantés, également avec 
accompagnement de musique, par un 
chanteur (cantor) debout à côté du fibi- 
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cen (Voir ce mot), pendant que l'acteur 
en scène exécutait la mimique qui con- 
venait aux paroles chantées par Île can- 
lor. Get usage, qui remonte à Livius 
Audronicus, est caractéristique du 
drame romain. P. 

Capedo. Voir 1e mot Capis. 

Capeduneula. (/d.). 

Capcr ou Capricornns, Signe du 
Zodiaque (Voir Zodiacus). 

Capillamentnnn, Cheveux postiches. 
Les hommes s'en servaient pour dissi- 
mwulcr leur calvitie; les femmes pour 
embellir leur chevelure. Elles aimaient 
surtout Iles perruques blondes, faites 
des cheveux des femmes germainces. 

G. M. 

Capis(Capcdo. Capedunceula. Ca- 
pnla). Vases de bois ou d'argile, munis 
d'une seule anse, ct qui ser- 
vaient à puiscr desliquides, 
le vin surtout, dans un vase 
plus grand (fig. 66). On en 
usait beaucoup dans les 
temps anciens; mais plus 
tard ils furent remplacts 
par des vases plus élé- 
gants et de matières plus 
précieuses ctne furent plus guère emplo- 
yés que dans les cérémonies du culte. 

G. M. 

Capistrumm. {v Licou ou têtière, har- 
nais de tête des animaux de trail: 

20 Musclière pour empécher les ani- 
maux méchants de mordre ou les jcu- 
nes animaux qu'on veut sevrer de téter 
Icur mère ; 

3° Bandeau ou mentonnière en euir, 
qui prendit les 
levres ct les joucs 
des joucurs de 
fiüte, soit pour 
les empôcher de 
grimacer, soit 
pour leur per- 


Fig. 66. 


Fig. 67, 


metre de produire des sons plus fer- 
mes (lig. 67); 
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4 Liens divers, avec lesquels on atta- 
chait la vigne aux {reillages, qui inain- 
tenaient la poutre d'un pressoir, etc. 

G. M. 

Capitatio(Treibntuna eapitis'. In - 
pôt que l'on avait à payer pour sa per- 
sonne, par tête. Postéricurement à Dio- 
clétien l'unité territoriale imposable 
ayant pris le nom de capul, l'impôt 
foncier l'ut appelé Capilalio. 

Capitolinmm. Enceinte renfermant, à 
Rome, le temple de Jupiter Optimus 
Maximus, Junon ct Minerve, protec- 
teurs de la cité. Les colonies et les 
municipes qui étaient constitués à 
l'image de la capitale curent, comme 


elle, leur Capitole. Ce monument 
s'élevait en général sur une hau- 


teur. À Rome, il fut élevé par Tarquin 
l'Ancien sur l'un des deux pitons du 
mont Capitolin; la citadelle (arr) occu- 
pait l'autre piton. Le Capitole de Rome, 
trois fois incendic, fut trois fois recon- 
struit, d'abord sous Sylla, puis sous 
Vespasicu, eutin sous Tilus et Domi- 
tien. La figure 68 (voir au dos) représente 
une vuc du Capitole, d'après l'architecte 
Canina, avec les rampes qui y donnaient 
accès; c'est une œuvre d'imagination 
pure. 

Capitium. Court vétcnent de fem- 
mes, de couleurs voyantes, semblable à 
un caraco et porté sur la tunique dans les 
classes inférieures de la société. 

G. M. 

Capitolina {foga,. Toge dont était 
revôtue dans les cérémonies la statue 
de Jupiter Capitolin. Voir Palmata 
(toga). | 

G. M. 

Capitulum. Chapiteau d'une co- 
lonne, Prinitivement ce n'élail qu'un 
abacus où planchette de bois, placé en 
haut de la colonne pour supporter une 
poutre. Plus tard, il fit partie de Ta co- 
fonne elle-méme el revôtil différentes 
formes, dont les trois prineipales soul : 
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10 Capilulum doricnm (fig. 69), qui se 
contpose d'un tailloir (abacus) surmonté 
d'un talon à moulures, au dessous, 


d'un echinus ou quart de rond pres- 
que toujours sculpté, et enfin d'un 
astragalus ou petite anoulure demi- 
cireulaire, en fomne de chapelet; 

20 Capilulum ionicum (fig. 10), com- 


posé d'un abacus assez petit, de 
forme carrée et orné de moulures, puis 
de volutes ou moulures en spirale de 


chaque côté, reliées par un pli tout 
droit et séparées par un echinus sur- 
chargé de sculptures; 

30 Capilulum corinthium (fig. 11), com- 
posé d'un ahbacus aux côtés creusés avec 
une rosetle où autre orncinent (/los), au 
milicu. Au dessous sont de petites volu- 
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tesinclinées en avant, qui screncontrent 
deux par deux à chaque angle de l’aba- 
cus et au centre de chaque face. Enfin, 
le système tout entier est entouré au 
dessous de deux ou trois rangées de 
feuilles d'acanthe ou d'olivier, disposées 
de façon à ee que chaque feuille prenne 
naissance derrière et entre deux feuilles 
de la rangée inférieure. F. V. 

Capreolus. 1° lloyau ou binette. 
Instrument d'agriculture, composé d'un 
fer fourchu enunanché à angle droit au 
bout d'un bâton; 

20 En langage de charpentier, pièces 
de bois transversales qui soutiennent 
une charpente où en assurent la soli- 
dité : chevrons. G. M. 

Capsa (Capsella ou Capsula’. Pe- 
tite boîte en 
bois où l'on 
placçait les li- 
vres.Elle avait 
en général une 
forme cylin- 
drique et l'on 
y rangeait de- 
boul les rouleaux de papyrus et de 
parchemin qui formaient les livres 
(fig. 72). G. N. 

Capsarius. Ce nom s'appliquait à 
nlusieurs sortes d'esclaves, entre autres 
à ceux qui accompagnaient les enfants 
à l'école, en portant dans une boîte spé- 
ciale leurs livres ct leurs cahiers : les 
pédagoyues, G. M. 

Caput. On donne ce nom à la per- 
sonnalité juridique de l'individu; elle 
se compose de trois éléments (s{atus) : 
la liberté, la eité, la famille. La perte 
d'un de ces éléments vonslitne une de- 
minnlio capilis (Voir ce mot); et l'indi- 
vidu ainsi déchu est dit minutus ou ca- 
pile minor. Sur les Capile censi, voir 
Genturia, 

Carabus. Bateau barbare, d'osier ct 
de peaux crues. Voir Navigium. 

G. M. 
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Caracalla. Vétement de dessus usité 
en Gaule. Il ressem- 
blait à la lacerna ro- 
maine et ne tombait 
pas au-dessous du ge- 
nou ‘fig. 33. L'empe- 
reur Aurelius Antoni- 
nus Bassianus, fils de 
Septime Sévère, l'affec- 
tionnait et en rendait 
le port obligatuire pour 
venir à la cour : de là 
son surnom de Cara- 
ealla. La coracalla an- 
tonine était plus lungue et plus ample 
que la caracalla gauloise. 


G. M. 
Carbasns. Étoffe de lin très fin. Ce 
mot est l'équivalent du grec xio7250s 
et désigne proprement les tissus de 
coton, originaires de l'Inde. dont l'usage 
devint familier aux Romains après leurs 
guerres contre les rois d'Asie. Plus tard 
il a été improprement étendu à toutes 
les étotfes fines, comme eelles de lin, et 
même à d'autres plus grossières, le ve- 
lum d'un théâtre, les voiles d'un navire, 
etc. M.-A. R. 
Carbatina. Chaussure de paysan. 
Elle se composait d'un seul morceau de 
euir plus grand que la plante des picds, 
qui était replié sur le pied et maintenu 
par des courroies passant par des trous 
pratiqués dans les bords du euir. 
G. M. 
Carcer. 19 Prison. L'emprisonne- 
ment était rarement prononcé par les 
lois ; le carcer est surtout destiné à la 
détention préventive. On distinguait la 
détention simple et la détentiun avec 
les chaînes (vincula). Les triumoiri ca- 
pilales étaient ehargés, à Rome, de la 
direction des prisons. Les prisons 
avaient trois étages : le premier ‘carcer 
inferior, carnificiaria, servait de lieu 
d'exécution; c'était un eachot souter- 
rain ; l'étage intermédiaire (carcer inte- 


CARC 


rior) était de niveau avee le sol; l'étage 
supérieur, au-dessus du sol, était ré- 
servé aux prisonniers dont la déten- 
tion était peu rigoureuse. Le criminel 
était deseendu dans l'étage souterrain 
par une ouverture du plafond et l'on 
en retirait son corps à l'aide d'un eroe 
funcus', après l'exécution. La figure 74 


- DT f 
RER ne ' 


reproduit une eoupe de la prison Ma- 
inertine à Rome; on y distingue nette- 
ment l'ouverture quiservait à deseendre 
les prisonniers dans le caehot; 

20 Emprisonnement. Voir 
todia. 

Carecres. Partie des cirques ro- 
mains : écuries où les chars séjour- 
naient avant les eourses et où ils 
retournaient ensuite (fig. 35). Elles 


Cus- 


étaicnt généralement au nombre de 
douze. Des portes les feraient, qui 
s'ouvraient au moment voulu pour don- 
ner passage aux eoureurs. Voir Cireus. 
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Carchesinnr 19 Vase à boire assez 
semblable au canthare (fig. 76). Sans 
picd, légèrement resscrré en son milicu, 
il avait deux an- 
ses en fornic d'o- 
reille (n'était on 
usage que chez Iles 
Grecs); 

20 Ilune, c'est-àa- 
dire sorte de cage 
ou de corhcille 
qui, placéc au haut 
du mât, scrvait de poste d'observation 
tant pour la manœuvre que pour le 
combat. P. 

Cavdo. Pivot de picrreou de métal 
autour duquel tournait la 
porte; un des « cardo » était 
fixé dans le lintcau, l’autre 
dans Île seuil de la porte 
(fig. 71). G. G. 

Cardo maxinms. Ligne 
dirigée du Nord au Sud et 
qui orientait le {emplum,la {3 
colonic, le camp (castra). Fig. 77. 
Dans les colonies ct dans les camps, une 
ruc était tracée suivant cette ligne. Il cst 
coupé par le Decunanus Maximus {Voir 
ce mot) au point nonnné groma dans 
les colonics et decussis dans Ice {em- 
plum. Ou appelait Cardo minor une 
ligne parallèle au Cardo maximus ct 
coupée par les Decumani minores, de 
manière à limiter les ceuturics (cen{u- 
ria), dans les colonics (Voir Limes). 

P. J. 

Carina. Quille, forte poutre nu as- 
semblage de poutres, disposée horizon- 
talcment suivant l'axe du vaisseau el se 
relevant à la poupe et à la proue, en 
forme d'arc allongé. Elle était intérien- 
rewent renforcée par une fausse quille, 
poutre ou assemblage de poutres paral- 
léles et scrvait de corps au bâtiment 
tout culier, cn supportant les memhru- 
res (coslae) du navire. Voir Navis, 

G. À. 


Fig. 76. 
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Carmen. Paroles soumises à un 
rythnic; de là : 

19 Composition poétique, et spéciale- 
ment poésie [yrique; 

20 Prédiction, oracle. Les carmina 
Marciana étaient un recucil d'ori- 
ginc inconnue contenant des oracles 
analogucs à ceux des livres sibyllins. 
Découvert en 213 av. J.-C., ce recucil, 
attribué aux Marcii fratres, ful déclaré 
digne le foi ct confié à la garde des de- 
cemviri sacris faciundis (Noir ce mot). 
Comme les livres sibyllins, il recom- 
uiandait le culte d'Apollon. Voir aussi 
Arvales Salii; 

3° Formule d’incantation; 

4° Paroles sacramentelles prononcées 
dans les procès ou dans les cérémonies 
religicuses ; 

5° Carmen famosum, paroles ou écrit 
injurieux. 

Carnificina. Voir Carcer. 

Carpentum. Voiture à deux roues 
munie d'un baldaquin avec des rideaux 
ct richement ornée (fig. 78). 


Elle scrvait : 

19 Dans les processions du culte pu- 
blic ; 

20 Dans les processions du cirque ; 

3ù Dans les cérémonies funébres, pour 
porter l'urne {carpentum funebre). 

L'usage du carpentum, nu instant per- 
mis aux matrones après le triomphe de 
Canille (396 av. J.-C.), devint général au 
ic siècle de notre ère, époque à laquelle 
les particuliers purent cireuler dans 
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Rome en voiture. l. V. 
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Carençea. Sorte de voiture de luxe 
dont il est difficile de préciser la forme. 
Elle était ornée de sculptures en bronze, 
en ivoire et même en argent et cn or. 

F. V. 

Carrus. Sorte de tombereau à deux 
roues, garni de planches, très employé 
dans les armées barbares, dont les 
Romains se servaient pour transporter 
les approvisionnements (fig. 19). F. V. 


Casa. D'une facon générale habita- 
tion ou abri quelconque construit très 
simplement; plus particulièrencut 
chaumiëre, hutte, baraque de soldat, 
cabine de navire, petite maison d'es- 
clave, etc. M.-A.R. 

Cassis (gén.: cassis). Filet de chasse, 
quiressemble, maisavec de plus grandes 
dimensions, à la bourse dans laquelle 
on prend actuellement Îles lapins. 
Comme dans celle-ci, on fermait Île 
filet au moyen d'une corde (epidumus), 
une fois que l'animal poursuivi y était 
entré. G. M. 

Cassis (gén. : cassidis). Casque, plus 
particulièrement casque de métal. Voir 
Galea. G. M. 

Castellanl. Soldats qui formaient la 
garnison d'un castellum. Voir Castel- 
lum, 1. G. M. 

Castellarii. Esclaves publics prépo- 
sés aux réservoirs publics (Voir Castel- 
lum, 2). Ils étaient chargés d'entretenir 
ces monuments et d'empêcher les frau- 
des que tentaient fréquemment les par- 
ticuliers. Ils faisaient partie du corps 
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des Aquarii organisé par Agrippa lors 
de son édilité. G. A. 
Castelimm. Diminutif de castrum. 
4° Petit ouvrage de fortification, soit 
provisoire, soit permanent. Les castella 
provisoires (castellum lumulluarium, 
lemere munilum) construits cn terre, 
pendant une expédition, protégeaient 
les points importants, assuraicnt les 
communications del'armée,etc., comme 
les fortifications hâtives construites par 
les armées modernes sur les champs de 
bataille. Ils étaicnt occupés par des 
corps de troupe détachés. Les castella 
permanents étaient bâtis en pierre (cas - 
lellum muratum). On donnait ce nom, 
en particulier, aux pctils camps retran- 
chés établis sur les différentes frontières 
de l'Empire, qui servaient de centre de 
défense à une région. Ils étaient établis 
sur le modèle des grands camps légion- 
naires et reliés les uns aux autres par 
des voies militaires et, sur certains 
points. par des lignes fortifiées. 
Autour des castella permanents et 
sous leur protection se formèrent des 
villes. Le mot castellum finit par dési- 
gner ces villes tout comme son syno- 
nyme allemand burg. 
20 Grand réservoir où s'amassait 
l'eau amenée par les aquedues et d'où 
partaient des conduits de distribution 
qui la répartissaient dans les autres 
castella plus petits, dans les bassins, 
dans les fontaines publiques, dans 
les bains ou dans les maisons pri- 
vées, moyennant rétribulion des pro- 
priétaires. Des gardes spéciaux (castel- 
larii) étaient préposés à l'entretien et à 
la surveillance de ces châteaux d'eau. 
Les caslella étaient en général de beaux 
bâtiments, en forme de tours (de là leur 
now), magnifiquement ornés de revê- 
tements de marbre, de colonnes, de 
statues, ctc. Le trop plein des eaux for- 
mait des fontaines jaillissantes et des 
bassins d'ornement. Ils étaient très 
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nombreux à Rome. Agrippa, à lui seul, 
en fit construire cent trente. 

On appelle castellu domeslica ou pri- 
vala, les réservoirs bâtis par des par- 
ticulicrs à frais egramuns ou chacun 
pour soi, et qui recevaient l'eau concé- 
dée par le réservoir public. G. M. 

Castra. L'espace de terrain où cam- 
pait une armée ou une troupe ct qu'elle 
entourait de défenses passagères ou 
stables (fig. 80). 
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Carré ou rectangulaire, le camp était 
théoriquement orienté suivant les rè- 
gles de l'arpentage romain, le front 
tourné vers le levant. Il était divisé en 
quatre parties distinctes par deux lignes 
parallèles aux côtés, le Cardo maximus 
et le Decumanus maximus, suivant les- 
quels étaient tracées les deux grandes 
voies du camp (via principalis et via 
praeloria). À la rencontre de ces deux 
lignes on élevait le praelorium (A), 
tente ou demeure du général avec ses 
acccssoires (B), autel pour les sacrifi- 
ces, tribunal, forum, quaeslorium (C), 
augurale (Voir ces mots). 

Les troupes étaïicnt disposées ditfé- 
reniment dans Île camp, suivant leur na- 
ture et leur nombre, suivant aussi Îles 
différentes époques de l'histoire mili- 
taire de Rome. 

Tout camp avait quatre portes prin- 
cipales: porta praeloria(i), faisant face à 
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l'entrée du praelorium; porla decu- 
mana (35, vis-à-vis la précédente, sur 
la partie postérieure du camp, porla 
principalis dextra, sur le eôté droit; 
porla principalis sinistra, sur le côté 
gauche (2, 4). Le rctranchement des 
camps (vallum) était plus ou moins 
solidement établi, selon les cas. En 
campagne, il était formé par une levée 
de terre (agger) surmontée de pieux 
et d'ouvrages et précédée d'un fossé 
(fossa). Dans les camps permanents, 
c'était une véritable fortification en 
pierres de grand appareil solidement 
assemblées, avec tours, créneaux, etc. 
En pareil cas le camp devenait une 
immense caserne fortifiée. Tel était le 
camp des prétoriens à Rome, par 
exemple, et celui de la légion Ille Au- 
guste, à Lambèse, dont il existe encore 
des traces très visibles. 

Castra nantica ou navalia. Li- 
gne de fortification formée autour des 
vaisseaux d'une flotte, lorsqu'ils sont 
tirés sur le rivage. 

Castrensis. Voir Corona. 

Casula. Petitccasa, chaumière,et, par 
extension du sens de demeure, tombeau. 

G. M. 

Cataphracti ou Cataphractarii. 

Cuirassiers. C'étaient des barbares qui 
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Fier, 81. 


gardaient, m@me lorsqu'ils étaicnt à la 
solde des Romains, leurs armes natio- 
nales (fig. 81). 
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Catapulta. Machine de guerre qui 
projetait des dards et des traits de 
grand poids (pila calapultaria). D'après 
la représentation que nous en offre en 
six endroits différents la colonne Tra- 
jane et la description qu'en a laissée 
Vitruve, nous voyons que c'était une 
arbalète de très gros calibre ; elle était 
destinéc à lancer le projectile d'après 
une trajectoire presque droite. Un con- 
duit était inénagé tout le long de {a 
pièce de bois principale, qui consti- 
tuait une sorte de canon, pour livrer 
passage au projectile. La catapulte 
pouvait être placée sur un char et ser- 
vir non plus seulement dans les sièses 
mais encore dans les batailles. Le mo- 


dèle qui est représenté à la figure 82 
est une restauration moderne. 
M.-A.R. 

Cataracta. 19 Chute d'eau, cascade, 
et, par extension, porte d'écluse; 

20 Herse mobile qu'on plaçait à la 
porte d'une ville : en cas d'attaque brus- 
que, on en lâchait les chaînes, et la 
berse, en tombant, écrasait une partie 
des assaillants. F. V. 

Catascopus. 1° Espion, éclaireur, 
homme envoyé en reconnaissance; 
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20 Navire léger, employé aux missions 
qui exigent de la rapidité: port des 
dépêches, surveillance des ennemis, 
reconnaissance, etc. G. M. 

Catasta. Sorte d'échafaud sur lequel 
on exposait, au marché public, les 
esclaves mis en vente. On leur attachait 
au cou une tablette, tifulus, sur laquelle 
on inscrivait leur âge, le lieu de leur 
naissance, leurs qualités et leurs dé- 
fauts, la mention des actes blâmables 
qu'ils avaient pu commettre; ces indi- 
cations étaient garantiespar le vendeur. 
Lorsque le vendeur ne voulait rien 
garantir, on couvrait l'esclave d'un 
chapeau. La catasla arcana est un 
échafaud du méme genre, mais dressé 
dans les magasins des marchands d'es- 
claves. F, V. 

Catella. Chaine ou collier en métal 
précieux, qui s'enroulait plusieurs fois 
autour du cou et retombait sur la poi- 
trinc. G. M. 

Caterva. Voir Grex, 

Cathedra. 1° Sorte de chaise longue, 
offrant un appui trés confortable à la 


Fig. 83. 


partie supérieure du corps. La cathedra 
était souvent munie de coussins moel- 
leux sur le dossier et sur le siège, 
cathedra strala. Primitivement elle 
n'était guère employée que par les 
femmes ; mais, peu à peu, les hommes 
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cux-mèmes, surluut les aisifs ct les 
voluptueux, s'en scrvirent; 

20 Siège pourvu d'un dossicr demi- 
eirculaire (fig. 83): c'était le siège habi- 
tuel des professeurs; plus tard, les 
évèques chrétiens s'en scrvirent. 

F. V. 

Catillns ou Catillum,. 19 Sorte de 
plat de forme identique à celle du cati- 
nus, Imais plus petit. F. V. 

Catinus ou Catinum. 1° Sorte de 
plat ou d’'assiette, en poterie ou en 
métal précicux, dans lequel on servait 
les mets. On l'employait aussi pour y 
iettre les pastilles d'encens qu'on jetait 
sur le feu pendant les sacrifices; 

20 Creuset en poterie pour fondre les 
métaux. . V. 

Caudex. Petite tablelte blanche, en 
bois, revèêtue de cire, et sur laquelle on 
écrivait. Voir Codex. F, V. 

Caudices,Caudicaria navis,Canu- 
dicarius, Codicarins. Batcau plat et 
à bords peuélevés, qui scrvait aux trans- 
ports par Iles fleuves. Voir Navigium 
ct Navis. G. MN. 

Caupona. 1° Hôtellerie ou auberge 
de campagne; 


29 Dans les villes, ec mot désignait 
surtout les tavernes mal lames ct mal 
fréquentées, où l'on vendait du vin 
(fig. 84%, d'après une peinture de Pom- 
pti) ; leurs propriétaires (caupo) étaient 
universellcment méprists. Chaque cau- 
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ponu avait son enscigne, « à l'Éléphant », 
« au Coq », « à Mercure et à Apollon », 
ete. F. V. 
Cansarii. Tous ceux qui étaient ré- 
formés, surtout les dispensés de service 
militaire pour infirmité physique. 
Causia. Chapenu de feutre à larges 
bords, porté surtout par les pêcheurs. 
G. M. 
Cautio. Reconnaissance écrite signée 
du débiteur et remise par lui au créan- 
cier : elle contenait souvent la formule 
stipulatoire (Voir Stipulatio) d'où était 
issue la créance, ct pouvait scrvir de 
preuve. On l'appelait aussi chirogra- 
pluun, surtout lorsque la formule stipu- 
latoire n'y était pas inséréc. 
Cavacdium ou Cavum acdium. 
Synonyme d'alrium (Voir ce mot), et, 
plus spécialement, aérium sans toiture 
ni galeries. P. 
Cavea. Cavité ciliptique ou demi- 
circulaire formée par les gradins d'un 
amphithéâtre ou d'un théâtre. Elle était 
divisée cn plusicurs naeniana, ainsi 
qu'il est expliqué aux articles amphi- 
theatrum ct theatrum. On distinguait 
chacun de ces maenianum par les épi- 
thètes de na (cavea) pour le maenia- 
num inférieur, de media (cavea) pour 
le maenianum suivant ct de summa 
(cavea) pour le maenianum supéricur. 
Caverna. Cabine, magasins de la 
cale d’un navire. Voir Navis.  G. NL. 
Celcres. Corps de eavalerie dont 
l'origine remonte à la plus haute anti- 
quité romaine. Selon la tradition, Ro- 
mulus l'aurait organisé en le composant 
de jeunes honumes choisis, à raison de 
dix par curie, dans les trois tribus de 
la Rome primitive. tl y cut ainsi trois 
cents cavaliers ou celeres, qui consti- 
tuèrent la garde particulière du roi en 
temps de paix counme cn temps de 
“ucrre. Les celeres durent être Le noyau 
de la cavalerie roinainc (eguiles); leur 
nom semble avoir disparu en méme 
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temps que la dynastie des Tarquins. 
M.-A. KR. 

Celes ou Celox. 1° Cheval de selle 
ct surtout cheval de course; 

2o Embarcation légère et rapide, 
comparée aux chevaux de course à 
cause de la célérité de son allure. Les 
celoces n'étaient probablement pas pon- 
tées : les plus grandes allaient à voiles 
ct à rames, mais en général elles n'al- 
laient qu'à rames. Il y avait Jeux bancs 
parallèles de rameurs, un de chaque 
côté, en sorte que chaque homme y 
maniait sa rame,.au contraire des bar- 
ques où le ramceur avait deux rames, 
et des vaisseaux pontés où il fallait 
plusieurs honunes à chaque rame. Ces 
embarcations servaicnt sans doute aux 
mêmes usages que nos « croiseurs à 
marche rapide. » C'était aussi le bâti- 
ment ordinaire des corsaires et des 
pirates, qui ne faisaient que des coups 
demaininattendussuivisd'une prompte 
fuite. Voir Navis. G. M. 

Celensma. Chant entonné par l'hor- 
tator (Voir ce mot), et dont il marquait 
la inesure avec son bâton pour don- 
ner la cadence aux rameurs. G. M. 

Cella. D'unc manière générale, en- 
droit clos, réserve, cellule. 

19 Dans un temple, partie ordinaire- 
ment close où se trouve l'image de la 
divinité (Voir Templum); 

90 Dans une maison, chambre où l'on 
entasse l'ensemble des provisions, ma- 
gasin ou grenier (cella penaria, penua- 
ria), chambre où 
l'on serre les ob- 
jets nécessaires à 
la consommation 
journalière, office Zz 
(cella proma, 
prompluaria); 
cave à huile (cella olearia, olearis); 
cellier (fig. 85) ou cave (cella vinaria); 
ct toute partie de l'édifice où quelque 
chose est tenu en réserve; 
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39 Pièce de petites dimensions, ou 
simplement chambre : chambre d'hô- 
telleric; loge de gladiateurs; chambre 
des domestiques (cella familiaris, farni- 
liarica, servorum);, loge du concierge 
(cella osliarii on janiloris); loge du 
garde de l'afrium (cella alriensis); piè- 
ces différentes des établissements de 
bains (cella caldaria, tepidaria, frigida- 
ria, uncCloria), etc. G. A. 

Cellarius. Officier domestique, de 
la classe des ordinarii, qui était chargé 
du garde-manger et de la cave. et dis- 
tribuait les vivres dans la maison. Ses 
fonctions étaient analogues à celles de 
notre dépensier. 

Cenotaphium. Cénotaphe ou tom- 
beau vide. Il arrivait souvent chez les 
Romaïns, comme chez les Grecs, qu'on 
élevât un monument à la itémoire 
d'une personne dont les cendres étaient 
ailleurs ou dont on n'avait pu retrouver 
le corps. Dans ce dernier cas, ce n'était 
pas seulement un hommage rendu au 
souvenir du défunt ({umulus honora- 
rius); dans la pensée des anciens, le 
mort auquel avait été élevé un céno- 
taphe n'était pas condamné à vivre 
cent ans sur les bords du Styx comme 
ceux dont les cadavres restaient privés 
de sépulture. M.-A.R. 

Censor. Censeur. 

LCenseurs à Rome. — La création de 
cette magistrature en 443 coïncide avec 
lc remplacement provisoire des consuls 
par des fribuni mililum consulari poles- 
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Late, qui pouvaient être patriciens ou 
plébéiens. On voulut, en créant la cen- 
sure, réserver du moins aux patriciens 
le droit de faire le cens. Mais en 403, 
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la censure devint accessible aux plé- 
béiens. Rendue presque inutile par la 
réforme de Sylla, battue en brèche 
par Clodius, elle disparut sous l'Empire 
ct les empereurs héritérent de la puis- 
sance des censcurs (censoria polestlas). 

Les deux censeurs élus tous les cinq 
ans pas les comices centuriates sous la 
présidence du consul sont proclamés 
(renunliali) le même jour. L'aba.*ation 
ou la mort de l'un entrainent l'abdi- 
cation de l'autre. Leurs fonctions du- 
rent dix-huit mois (lex Aemilia, 433). Ils 
abdiquent après la cérémonie du Lus- 
lrum (Voir ce mot). 

Les censeurs n'ont pas l'inperium 
(Voir ce mot). C'est une loi centuriatc 
(lex cenluriala de censoria polestate) 
qui les revêt de leur pouvoir. Ils entrent 
en fonction le jour même de l'élection. 
Leur puissance comprend : le jus edi- 
cendi (Voir Edictum), le jus conlionis 
(Voir Contio), le jus coercilionis (Voir 
Coercitio), enfin, les pouvoirs sui- 
vants qu'ils exercent sans contrôle ct 
sans responsabilité, après avoir prêté 
scrment : 

40 Ils font Ie cens (census) assistés 
des curalores lribuum (voir Curator), 
d'experts asscrmentés {jurulores) et de 
scribes. Ils estiment d'après une for- 
mule (formula censendi, lex censui cen- 
sendo) {Voir Formula — Lex), qu'ils 
ont édicléc d'avance, la lortune de tous 
les citoyens qui doivent se présenter 
devant eux au champ de Mars et faire 
les déclarations nécessaires. Un citoyen 
pouvait à cette occasion aflranchir son 
esclave sans autre formalité (manu- 
missio ex censu. Voir Manumissio\. Ils 
dressent alors les listes des citoyens — 
liste des électeurs et contribuables, 
liste des orbi et viduue dont les pro- 
priétés pauicnt l'aes hordearium, liste des 
étrangers douniciliés ou citoyens sans 
droit de suffrage (Voie Aerarii) — cet les 
répartissent en elasses et centuries, Is 
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dressent la liste du sénat (lectio sena- 
lus). Ils passent la revuc des chevaliers 
(recognilio Equilum); 

20 Toutes ces fonctions leur donnent 
l'occasion d'exercer la police des mœurs 
(regimen morum). Is peuvent, conune 
dégradation, faire passer un citoyen 
d'une tribu rustique dans une tribu 
urbaine ({ribu movere), ou en le flé- 
trissant d'une note (Voir Nota) enlever 
au simple citoyen son drait de sutlrage 
(referre inter aerarios), au chevalier 
son cheval (adimere equum), au séna- 
teur son siège au sénat (senalu movere). 
La nola n'avait de valeur que pendant 
le lustre. 

lls pouvaient aussi par des ordon- 
nances réprimer le luxe et les modes 
scandaleuses; 

30 Ils dressaïent le budget des recettes 
de l'État (vectigalia) ct celui des dépen- 
ses (ultro tribula). [Ms avaient le droit 
d'aliéner des biens meubles ct immeu- 
bles appartenant à l'État, adjugeaient 
aux publicains (Voir Publicanus) les 
plus offrants (maxünis preliis) la ferme 
des impôts et passaient aux meilleures 
conditions possibles (infümis preliis) les 
marchés avec les fournisseurs de l'Élat: 
nourriture des oics du Capitole, remise 
à neuf de la statuc de Jupiter Capitolin, 
entretien et réparation des bâtintents 
publics, temples, basiliques, etc., lo- 
calio censoria. Tous les actes de ces 
marchés ({abulae censoriae) étaient cou- 
scrvés dans leurs archives et un dou- 
ble était déposé à l'eerarium; 

49 Naturellenient Îes censeurs cxer- 
çaicut une juridiction administrative 
qui leur permettait de trancher fes 
différends entre l'État ct les particu- 
liers, les litiges qui conccruaient la 
distribution ct l'usage des eaux puhli- 
ques, ceux qui avaient trait à la ferme 
de l'impôt el les contestations au sujet 
des travaux publics. 

Les consuls, préteurs où questeurs 
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suivant les cas, les suppléaient pendant 
le temps où ils n'étaient plus en fonc- 
tion. 

Il. Censeurs municipaur. Les muni- 
cipes eurent originairement des cen- 
seurs; mais ceux-ci furent, après la ler 
Julia municipalis (45), remplacés par 
les quinquennales censoria polestate, 
ou duoviri (IHHIviri) censoria potestale, 
élus tous les cinq ans. L'année de 
leur exercice on n'élisait personne à la 
charge de (duoviri ou [llviri) jure 
dicundo; car ils en faisaient l'onction. 
Sous l'Empire (ne siècle de notre èrc), 
le curator (Voir ce mot) finit par les 
supplanter. P. J. 

Censns. 1° Capital imposable, pro- 
portionnellement auquel les citoyens 
doivent prendre part aux charges de 
V'État (Voir Tributum). Le cens était 
aussi la base d'après laquelle les divers 
membres de la cité romaine étaient 
répartis en classes (Voir Genturia). La 
constitution de Servius Tullius était 
fondée sur ce principe. Auguste s'y 
conforma également quand il divisa la 
socitté en trois parties, l'ordre sénato- 
rial (cens de 1,000,000 de scesterces et 
au dessus), l'ordre équestre (cens de 
400,000 sesterces et au dessus) et le 
troisième ordre; 

20 L'opération du recensement, des- 
tinée précisément à connaître le cens 
de chaque citoyen à Rome ou en 
province, se nommait aussi census. Elle 
avait lieu tous les cinq ans sous la 
République, à des dates irrégulières 
sous l'Empire. De plus, Auguste fit 
faire un recensement général de l'Em- 
pire, qui amena la confection d'un 
cadastre terminé seulement sous Tra- 
jan. Pour le dresser et ensuite pour 
le tenir à jour, il y avait toute une hié- 
rarchie d'employés (legatus ad census, 
adjutor ad census, censilor). 

Centesima rernm venalinm. ]m- 
pôt établi après les guerres civiles sur 
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tous les objets meubles et immeubles 
mis en vente dans tout l'Empire. Il 
était de t 0/0. 

Centesima nsura. Intérêts en ma- 
tière de prêts d'argent, calculés à raison 
de 1 0/0 par mois, 120/0 par an: tel 
était le taux légal sous l'empire. 

Cento. 1° Couverture, pièce d'étoffe 
ou vêtement fait de morceaux cousus 
ensemble, et qu'on employait pour les 
usages vulgaires ou qu'on plaçait sous 
le bât des bêtes de somme, pour empè- 
cher qu'il ne les écorchât. Sortes de 
matelas de cuir humides que l’on met- 
tait autour des machines de guerre pour 
les défendre des projectiles et du feu. 
On s’en servait aussi pour éteindre les 
incendies ; 

90 Par extension, écrit fait de vers 
ou de phrases empruntés à ditlérents 
auteurs. F. V. 

Centnmyviralis (hasta). Lance dres- 
sée dans Je tribunal des centumvirs, 
comme insigne de leur puissance. D'où 
l'expression centumviralem haslam eri- 
gere, convoquer les centumvirs. G. M. 

Centumviri. Centumvirs. 

}. Sous la République. — Tribunal 
permanent composé de cent cinq mem- 
bres à raison de trois par tribu. Il 
jugeait les affaires concernant la pro- 
priété quiritaire, d'où la lance sym- 
bolique (Lasta) plantée devant ce tri- 
bunal. Les préteurs (urbain et pére- 
grin)les lui renvoyaient après avoir fixé 
le point de droit. Toute requête pré- 
sentée devant ce tribunal devait avoir 
la forme d'une action de la loi (legis 
actio. Voir Actio). 

11. Sous l'Empire. — Auguste fondit 
ce tribunal avec celui des Decemoiri 
stlilibus judicandis (Noir Decemvir). 
Le nombre de ses membres est alors 
cent quatre-vingt. ]l est divisé en qua- 
tre chambres (hastae, ou consilia, nu 
tribunalia). Sa compétence ne s'éten- 
dait qu'aux revendications d'hérédité 
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par les héritiers frustrès. Le praetor 
hastarius présidait ce tribunal. Les 
decemviri avaient probablement la pré- 
sidence des chambres. 

I! disparut à la fin du unit siècle de 
notre ère. P. J. 

Centunenlus. Sorte d'habit d'arle- 
quin que portaient les acteurs de ini- 
incs. G. AI. 

Ceuturia. 10 Compagnic d'infanterie 
dans l’armée primitive de Rome, ainsi 
nommée parce qu'elle était composée 
de cent hommes. Dans l'organisation 
de Servius Tutflius, la centurie devint 
l'unité tactique, comme elle était l'unité 
de suilrage. Elle donna son nom aux 
comices centuriates (Voir Comitia). Ca- 
mille rompit cette corrélation centre 
l'organisation électorale et l'organisa- 
tion militaire : c'est le manipule qui 
devint l'unité tactique. Mais la cen- 
turie demeura unc division de l’armée : 
elle forma la moitié d'un manipule. 
Elle était commandée par un centu- 
rion (Voir Centurio); 

20 Groupement des citoyens établi 
par la constitution de Servius Tullius. 
Ce souverain voulut que les citoyens 
les plus riches supportassent la plus 
forte part des impôts ainsi que Île 
service militaire le plus rude et le 
plus coûteux; et qu'en échange de ces 
sacrifices ils eussent dans l'assemblée 
la plus grande part d'influence politi- 
que. Partant de ce principe, il les 
répartit en cent quatre-vingt-treize cen- 
turies. Les dix-huit premières centuries 
{centuriae equifum) comprenaient, avec 
les sénateurs, les citoyens possédant 
tout ensemble la fortune sutlisante 
pour acheter ct entretenir un cheval et 
lcs aptitudes nécessaires pour figurer 
avec honneur dans la cavalcric. Les 
autres citoyens possédant une certaine 
fortune furent divisés en cinq classes : 
ils étaicnt désignés sous le nom général 
de.assidui. Tout citoyen inscrit au cons 
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pour une fortune d'au moins 100,000 as 
appartenait à la 1re classe; une fortune 
de 75,000 as donnait accès dans la 2°; 
50,000 as dans la 3°; 25,000 as dans la 
4e; 11,000 as dansla5c. La première classe 
comprenait quatre-vingts centuries ; 
jointes aux dix-huit centuries de cheva- 
liers, cette classe, relativement fort peu 
nombreuse et comprenant les plus 
riches, disposait de la majorité absolue 
dans les comices : ainsi l'influence po- 
litique dépendait de la fortune. Ceux 
qui ne possédaient même pas 11,000 as 
n'étaient plus des assidui, ils ne fai- 
saient point partie des classes et étaient 
rangés, soit parmi les prolelarii, s'ils 
n'étaient point dénués de toutes res- 
sources, soit parmi les capile censi, si 
leur dénuciment était absolu. Les ca- 
pile censi n'étaicnt jamais soldats; les 
proletarii pouvaient être enrôlés en 
cas de nécessité (in fumultu); Îles 
Romaiïns des cinq classes devaient le 
service luilitaire; et l'armement allait 
se compliquant de la cinquième à la 
première classe. Les citoyens de la pre- 
mière classe portaient les armes défen- 
sives les plus lourdes et les armes 
offensives les plus fortes. Ajoutons que, 
parmi Îles centuries renfermées dans 
chaque classe, il y avait un nombre 
égal de centuries cle seniores et de cen- 
turies de juniores : en cas de guerre, 
lcs juniores, âgés de moins de qua- 
rante-cinq ans, avaicnt une place dans 
l'arméc active, et les seniores dans la 
réserve; 

30 On donne aussi le nom de centuria 
à une mesure de superficie, équivalente 
ü 200 jugera, c'est-à-dire à 50,377 hec- 
tarcs. 

Centario. Ollicicr de l'arméc ro- 
maine, qui originaircment, commandait 
un groupe de cent soldats (centuria). 

Sous la République, il y en avait 
soixante par légion; ils étaient nommés 
par les lribuns. Is étaient hiérarchisés, 
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leur rang étant plus ou moins élevé 
suivant quils étaient à la tête de 
triarii, de principes ou de hastali, et 
qu'ils occupaient, dans le manipule, la 
première ou la seconde place. 

A l'époque impériale, bien qu'il n'y 
eut plus dedis- 
tinction entre 
les triarii, les 
principes et les 
hastati, ces 
noms conti- 
nuent à étre 
donnés aux 
différents cen- 
turions sui- 
vant leurs 
grades ; mais 
ils furent ré- 
partis doréna- 
vant entre les 
dix cohortes 
(cinq dans la! 
première, six 
dans chacune 
des autres, en 
tout soixante- 
neuf). Le premier de tous était nommé 
primipile {primus pilus). 

Les centurions légionnaires avaient 
des fonctions fort étendues et fort va- 
riées. Ils connnandaient l'armée en 
campagne, surveillaient l'établissement 
du camp, s'occupaient de toutes Îles 
questions d'administration militaire qui 
intéressaient la légion et jouaient même 
parfois Île rôle de commandants en 
chef, quand ils étaient placés à la tête 
de détachements. 

L'insigne du centurion légionnaire 
était le cep de vigne (vitis) (fig. 86). 11 
était monté, comme les oflicicrs supé- 
rieurs. 

On rencontre aussi des centurions en 
dehors de la légion : dans les cohortes 
auxiliaires, dans les cohortes préto- 
riennes, dans les cohortes urhaines, 
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parmi les s{atores Auqusti, les frumen- 
tarii, dans la flotte. Il en existait encore 
dans les armées des bas-temps. 

Cera. 1° Cire, et, par suite, tous les 
objets en cire, et plus particulièrement 
les images de cire, placées dans 
l'atrium, et qui représentaient les an- 
cétrcs; 

20 Tablette de cire dont on se servait 
pour prendre des notes, faire des 
brouillons, écrire des lettres, etc. La 
face extérieure de cette tablette formait 
la couverture et était lisse; la face 
intérieure, limitée par un rebord, était 
couverte d'une couche mince de cire 
où l'on gravait des lettres avec la pointe 
d'un stylet, stilus ou graphium.Lorsque 
deux, trois ou plusieurs de ces tablettes 
étaient réunies en forme de livre (du- 
plices, triplices, multiplices), le rebord 
protégeait la cire et empêchait l'écri- 
ture de s'cffacer. Souvent le côté lisse 
était orné de sculptures, de ciselures 
en métal précieux, d'incrustations en 
ivoire. F. V. 

Cerariam. Frais de bureau accor- 
dés aux publicains et qu'ils prélevaient 
au moycn de sommes additionnelles 
imposées aux contribuables. | 

Cercurus. Vaisseau des Cypriotes. 
C'était un navire de forme très allon- 
gée, à rames selon les uns, à rames et 
à voiles selon les autres, fort rapide ct 
quiservait également pour le commerce 
et pour la guerre. Voir Navis. G. M. 

Cerdo. Ouvrier de basse condition. 
On détermine généralement le nom du 
métier par l'addition d’un autre sub- 
stantif : par exemple, cerdo sutor. 

M.-A.R. 

Cerealia. Ludi publici qui ne devin- 
rent annuels qu'après avoir été long- 
temps votivi (Voir Ludi publici). César 
nomina des commissaires spéciaux, les 
aediles Cereales, pour s'en occuper. 

P. 

Ceroma. Pommade faite de cire 
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cera) et d'huile, avec laquelle les lut- 
teurs et les pancratiastes s'oignaient le 
corps avant le combat. Le même terme 
désignait aussi la salle où les athlètes 
se faisaient ces frictions. P. 
Cerachi. Balancines ; cordes qui joi- 
gnaient les deux bouts de la verguc au 
sommet du mât, pour tenir la verguc 
dans la position horizontale. Les plus 
grands vaisseaux, dont la vergue était 
longue et pesante, avaient quatre balan- 
cines; les vaisseaux ordinaires n'en 
avaicnt qu'une paire. P. 
Cervi. En terme de guerre, grosses 
branches d'arbre, encore munies des 
principales ramures secondaires et tail- 
lées en forme de pointe (fig. 87). On les 


Fig. 87. 


enfoncçait solidement dans le sol pour 
briser les charges de la cavalerie enne- 
mie ou pour fortifier les circonvalla- 
tions établies autour d'une place assié- 
gée. M.-A. R. 

Cervical. Orciller on coussin pour 
soutenir le cou et la tête. F. V. 

Cessio in jure. Mode de transfert 
de la propriété. La cessio in jure a la 
forme d'un procès fictif. L'acquéreur 
et le vendeur se rendent devant le 
magistrat comme pour inaugurer la 
première partie d'un procès (in jure, 
Voir Jus); l'acquéreur se déclare pro- 
priétaire de la chose à vendre; le ven- 
deur se tait; son silence cst un aveu 
ct le magistrat déclare l'acquéreur pro- 
priétaire. On retrouve ces formali- 
tés dans l’affrarnchissecment vindicta 
(Voir ce mot), dans l'adoption (Voir 
Adoptio). 

La cessio in jure peut transférer la 
propriété des res mancipi, tout comme 
la mancipation (Voir Mancipium), ct la 
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propriété des res nec mancipi, tout 
comme la tradition (Voir Traditio'. A 
la différence de la mancipation et de la 
tradition, elle permet d'acquérir les 
choses incorporclles, comme les servi- 
tudes; on l'employait surtout pour ce 
dernier objet. On préférait se servir, 
lorsqu'il était possible, de la manci- 
pation ou de la tradition, et cela pour 
deux raisons : 1° L'in jure cessio forçait 
les parties à se transporter devant le 
magistrat; 2° le transfert de propriété 
par ce procédé n'était pas subordonné 
au paiement; car, aux yeux du ma- 
gistrat, l'acquéreur ne devenait pas 
propriétaire, mais était reconnu tel. 
G. G. 

Cetra. Mot d'origine cspagnole, dé- 
signant le petit bouclier rond fait de 
peau, d'environ deux pieds de diamè- 
tre, en usage chez les Espagnols, les 
Africains et les Bretons. César l’adopta 
pour les troupes légères. 11 était, pour 
la forme, analogue à la pella. P. 

Chalcidicum. Bâtiment annexé à 
un bâtiment plus vaste et qui sert de 
dégagement, en même temps que de 
promenoir. Si l'on en juge par les 
ruines d'un chalcidicum de Pompéi, 
c'est une sorte d'avant portique sup- 
porté par des colonnes ct protégcant 
la porte d'un inonument. 

Le chalcidicum a sans doute été 
inventé ou surtout usité à Chalcis; de 
là son nom. G.M. 

Chahlaci. Voir Mathematici. 

Charta. 19 Papier à écrire, fait avec 
le papyrus d'Égypte. 11 y avait bien 
des espèces de charta, depuis le papier 
satiné et poli avec l'ivoire, ou dent 
d'éléphant (charta dentata) jusqu'au 
papier grossier dont on sc scrvait pour 
l'emballage (charta emporetica); 

20 Charte, diplôme, pièce oflicielle, ou 
écrit quelconque. P. 

Cheniseus. Ornement cu forme de 
cou ct de tête d'oie ou de cygne, placé 
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à la proue ou, quelquefois, à la poupe 
des vaisseaux. Voir les figures 20 et 97. 
G. M. 

Chirographum. Voir Cautio. 

Chirurgus. Chirurgien. Primitive- 
ment le médecin faisait en mème temps 
fonction de chirurgien; puis, vers la fin 
de la République, les chirurgiens for- 
mérent une classe distincte jouissant 
d'une situation privilégiée dans le 
monde des esclaves et des atlranchis 
dont ils faisaient partie. F. V. 

Chorus. Chœur. Le chœur ne se ren- 
contre que dans les pièces composéessur 
te modèle d'une tragédie grecque. Il se 
faisait surtout entendre pendant les in- 
termèdes, et était accompagné par la 
flûte double du choraules. 

Ciharium, Taxe pour frais d'en- 
tretien des gouverneurs de province et 
de leurentourage, pereue par le questenr 
sur les habitants. 

Cihorium,. Vase à hoire, à deux 


anses, dont Île 


calice, aminci 
par le has, se 
terminait par 
un pied allon- 
gé (fig. 88. Le 
ciborium était 
ordinairement 
en métal pré- 
cirux arliste- 
menttravaillé. 
P. 
Cilicinm. Étoffe grossière, d'une 
grande résistance à l'humidité, ct fabri- 
quée surtout en Cilicie, avec du poil 
de chèvre ou de chameau. On en faisait 
des couvertures pour les pauvres, Îles 
soldats, les matelots; des tentes, des 
bâches, des câbles, etc. P. 
Cincinnuas. Boucle decheveux frisés. 
La chevelure des honunes était ondulée 
au fer chaud (calamistrum).  G. M. 
Cinctorinm. Écharpe distinctive des 
officicrs supérieurs, à partir du tribun 
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militaire. Elte était passée autour du 
corps, à la hauteur de l'estomac. Les 
extrémités en étaient relevées et scrrées 
sous l'écharpe elle-même (fig. S9). Elle 


remplacait le balteus des simples sol- 
dats. G. M. 

Cinctara. Ceinture avec laquelle la 
tunique était serrée à la taille. Elle 
scrvait souvent à retrousser le vête- 
ment : pour être moins gêné par les 
pans, on les glissait sous la ceinture 
(succingere) dans les occasions où l'on 
voulait étre libre de ses mouvements. 
On l'appelait aussi cixgulum. G. M. 

Cinctus, 19 D'une manitre générale, 
tout vêtement dans lequel on se coint 
(tunique, par exemple, opposée à la- 
cernd) ; 

20 Sorte de jupon noué autour de la 
taille et semblable au campestre. 1l est 
quelquefois aussi appelé cingulum ; 

30 Ceinture, connue cingulum, sona ct 
cinctura ; 

4 Cinctus gabinus. Voir les mots 
Gabinus et Toga. G. M. 

Cincrarinus. 10 Esclave qui aidait la 
coitleuse (ornatrir). Sa principale fonc- 
tion consistait à faire chautler les fers 
à friser (calamistra) dans les cendres 
(cineres) du réchaud; 

20 Esclave chargé de raser. P. 

Cingilunmr Vêtement de femme. 
Sorte de caraco porté sur la tunique. 

G. M. 

Cingula. 19 Sangle d'un animal de 
selle ou de trait; 

2° Ceinture, comme ciagulum. G. M. 

Cingulum,. 1° Ccinture. Le cingu- 
lum mililiae est un ceinturon, qui 
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faisait Je tour des hanches, et se 
fermait par devant au moyen d'une 
boucle (fibula). Les extrémités on 
étaient généralement franges : elles 
étaient orntes de boucles et de boutons 
métalliques (bulla) ct retambaient libre- 
ment sur le bas ventre; de manicre à 
le protéger un peu (fig. 90). Conune la 
cinctura du cos- 
tume civil, le 
cingulum sert à 
rctrousser Îles 
vêtements ou à 
en maintenir les 
pans JHlottants. 
On ne l’emplo- 
yait pas d'ail- 
leurs pour por- 


ter l'épér qui 
était soutenue 


par un baudrier en sautoir. On ignore 
si tous les militaires avaient le cingu- 
lum, ou s'il était réscrvé aux légion- 
naires (soldats et has-officiers). Les 
hommes rebelles ou lâches étaient pu- 
nis par la perte du cingulum : c'é- 
tait une punition analogue à notre 
dégradation mili- 
tairc; 

20 Vôtement de 
femme, jupon 
courttombantjus- 
qu'aux genoux. II 
était ordinaire- 
ment revétu par 
les femines qui se 
livraient à des tra- 
vaux scrviles. 

G. M. 

Cippus. 1Tounte 
esptee de pieu; .. + 

2 Pilier de EE 
pierre, servant de 
borne: 


Fig. V1. 

39 Pilicr bas, souvent rectangulaire, 
élevé conune pierre tumulaire {fig. 91) 
sur Ja place où un mort était enterré, 


se 
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ou employé pour contenir les cendres 
après la crémation. Un creux était mé- 
nagé à cet effet'à la partie supérieure du 
cippe, où l'on placait une olla (Voir ce 
mot). P. 

Circinus. Compas, employé par les 
architectes, les maçons, les sculpteurs, 
pour tracer des cerctes, mesurer des 
distances ou prendre l'épaisseur des 
solides. P. 

Circitor. 1° Surveillant chargé de 
faive des rondes : gardien d'une pro- 
pricté privée, oflicier chargé d'inspecter 
des posles, inspecteur de l'administra- 
tion des caux; 

20 Placeur «le marchandises à domi- 
ctle. P. 

Circumseriptio adolecsecentis. 
Voir Guratela, 

Circus. Édifice dans lequel se don- 
naient chez les Romains les courses de 
chars. II avait Ja forme d'un rectangle 
allongé, terminé à ses deux extrémités 
par deux lignes courbes. La facade 
extérieure des cirques était décorée, 
couine celle des théâtres et des am- 
phithéâtres, de plusieurs ordres cor- 
respondant aux différents étages du 
monument. Chacun de ces étages con- 
tenait des galeries intérieures donnant 
accès par des escaliers aux gradins 
destinés aux spectateurs. Ces gradins, 
séparés de l'arène par un podium élevé, 
étaicut partagés conne ceux «le l'au- 
phithéâtre (Voir Amphitheatrum) cn 
différentes parties par des praecinc- 
tiones : de loin en loin étaient ainénagés 
des vomitoria, desquels partaient des 
escaliers descendants, par où on pouvait 
péuctrer aux différentes places et qui 
divisaicut la cavea en un grand nombre 
de cunei (Voir ces mots). 

D'uncôté de Piurène (fig. 92) étaient des 
bâtiments (oppédion) (0) entre lesquels 
on disposait les carceres (CC', écuries 
pour les chevaux et les éhars, généra- 
lement au nombre de douze, que l'on 
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ouvrait au moment où la course allait 
commencer. Ces carceres étaient dispo- 
sés suivant une ligne circulaire, de 
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criniére laissée libre et flottante sur le 
sommet de la tête d'un cheval; erîte 
ou huppe; grappe ou touffe de fleurs: 


telle sorte qu'ils étaient tous à égale 
distance du point central (A) où les co- 
chers se rassemblaient avant la course 
pour prendre leurs positions. 

On tendait à cet endroit, en travers 
de la piste, une rorde blanche qui 
donnait l'alignement aux chars et que 
l'on détachait dés que le signal était 
donné. 

La carrière était divisée en deux. 
dans le sens de la longueur, par une 
levée de terre appelée spina. On \ 
alignait toutes sortes d'ornements, des 
obélisques, des colonnes, des statues, 
les supports où on disposait les ova 
(Voir Ovum,, etc. A chaque extrémité 
deux grandes bornes (meta) marquaient 
l'endroit où les chars devaient tourner 
pour parcourir l'autre partie de la 
lice. La meta prima était celle qui était 
la plus rapprochée des écuries, la meta 
secunda lui faisait pendant. 

Plusieurs portes étaient percées dans 
l'édifice. L'une, qui s'ouvrait au milieu 
de la ligne des carceres (P) donnait 
entrée au cortège qui parcourait le 
cirque avant la représentetion, on la 
nommait pour cela porta pompae. 
L'autre lui répondait du côté opposé 
de l'arène. C'était la porta triumphalis 
par où le vainqueur sortait en triomphe. 

Cirras. {° Mèche de cheveux: che- 
veux réunis en toupet; partie de la 


29 Fanon d'un eheval; frange d'une 
étofre. G. M. 

Cisium,. Petite voiture découverte, à 
deux roues, munie de timon et traînée 
par un ou deux chevaux. Elle ne por- 
tait que deux personnes, et, comme 


elle était très légère, on s'en servait 
quand on voulait aller vite ‘fig. 93). 
Cista. Cassette de formes variées et 
de matières diver- e 
ses, dans laquelle 
on enfermait les ob- 
jets précieux, l'ar- 
gent, les livres, les 
instruments de toi- 
lette ou les parfums 
(fig. 94). C'était aussi 
la corbeille mysti- 
que où l'on dépo- 
sait les ustensiles du culte de Cérès et 
de Bacchus. Enfin c'était l'uvne électo- 
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Fig. 94. 
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ralc. Les ristes étaient souvent faites 
d'un métal précieux ct artistement 
ornées ou ciselécs. G. M. 
Cisterna. Citcrnce, c'est-à-dire ré- 
servoir souterrain et voûté, desliné à 
la conservation ct à l'épuration des 
eaux pluviales ou des eaux apportées 
par les aqueducs. Chaque maison 
romaine avait sa citerne. Ordinaire- 
ment, une citerne se composait de 
plusieurs chambres, de manière qu'en 
passant d'une chambre dans une autre 
l'eau déposät ses impuretés, se clarifiât 
et s'assainit. P. 
Cithara. Instrument à cordes d'ori- 
gine grecque. La boîte, généralement 
carrée, était faite de plaques minces de 
bois, de métal ou d'ivoire; pour aug- 
menter l'intensité du son, on prolon- 
geait cette boîte par deux bras creux, 
qui, à leur base, avaient la même 
épaisseur qu'elle. Le vo- 
lume de la boîte, l'é- 
carlement cet la lon- 
gueur des bras, dépen- 
daient du plus ou 
moins grand nombre 
de cordes dont l'ins- 
trument était pourvu 
et aussi du degré d'in- 


. . Fig, 05 95. 
tensité qu'on voulait 
donner au son (fig. 95). P. 


Civis. Celui qui à la civilas, par 
opposition au pérégrin, à l'étranger 
domicilié (ircola) à l'esclave (servus), 
cic., etc. 

Civitas. 

19 Dans le sens concret : 

TL. — Commune jouissant de son in- 
dépendance politique, ayant d'ordinaire 
pour centre une ville. De même que la 
tribu s'était formée par la réunion de 
gentes, ayant chacune son culte ct son 
nom partieulicr, autour d'un ancôtre 
commun, la cité est née de l'associa- 
tion des tribus autour d'un autel 
commun. Elle à donc à l'origine un 
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caractère religieux. Après une série de 
révolutions occasionnées par l'existence 
de la plèbe en dchors de la cité ct 
par le changement intervenu dans les 
croyances religieuses, le caractère de 
la civitas s'altère de plus en plus. 

Il, — Quand la cité Romaïne eut con- 
quis le monde elle ne s'empara pas tout 
d'abord de tous les habitants de l'uni- 
vers, mais à côté des municipes et des 
colonies dont les habitants furent faits 
peu à peu citoyens romains, elle laissa 
subsister longtemps des cités étrangè- 
res, à l'état d'alliées ou de sujettes. 

Parmi Îles premières, il faut distin- 


guer : 4° les alliées proprements dites. 
civilales foederatae, dont la liberté 


(libertas, voir ce mot) était garantie 
par un traité (foedus). Ces cités, en 
méme temps que de la liberté, jouis- 
sait de l'inmunité à l'égard de l'impôt 
foncier (Voir Immunitas) ; 20 les civita- 
les liberae el immunes, qui jouissaient 
des mêmes droits, mais sans avoir ja- 
mais conclu de traité avec Rome et scu- 
lement après les avoir reçus à titre de 
bienfaits par une loi ou un sénatus- 
consulte. 

Ces deux sortes de cités portaient le 
titre de civilales exterae, comme indé- 
pendantes en théorie du gouvernement 
de la provinec. En fait, leur autonomic 
fut de plus en plus restreinte par les 
fonctionnaires impériaux. 

Les villes sujettes (s{ipendiariae ct vec- 
ligales) payent, soit une redevance en 
nature (vecligal\, soit un tribut (s{ipen- 
dium ct {ributum) personnel et foncier; 
car leur sol (ager provincialis) ne leur 
appartient qu'à titre de possessio. Elles 
conservent leur territoire, leurs lois, le 
droit de battre monnaic, cte.; ainais 
ces franchises ne leur sont garanties 
ni par un foedus ni par un sénatus- 
consulte. Chaque cité recevait de 
Rome unc charte qui déterminait sa 
constitution ct ses droits. 
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L'édit de Caracalla. qui donnait le 
droit de cité (voir le paragraphe suivant) 
à tout l'Empire, transforma toutes les 
villes en villes romaines. 

Dans le sens abstrait : 

II, — Droit de cité, c'est-à-dire 
d'exercer les prérogatives et les droits 
du citoyen (civis) dans une cité. 

Le droit de cité romaine se décom- 
pose ainsi : 

Jus commercii (Voir 

Commercium). 

Jus connubii(Voir Con- 
nubium). 

Jus suffragii (droit de 
vote à Rome). 


À. Privala jura 


.. Jus honorum (Voir 
B. Publica jura 
Honos . 
Jusprovocationis(Voir 
Provocatio). 


Le citoyen qui a tous ces droits est 
civis oplimo jure et a°le plenum jus 
civilalis. 

Les atfranchis avaient tous ces druits, 
moins le jus honorum, et leur jusconnu- 
bii était restreint, sous la République, 
par la défense d'épouser des ingénues. 
Les habitants de certaines villes de 
provinces et les aerarii (Voir ce imot) 
avaient les privala jura, maïs wan- 
quaient du droit de suffrage : c'est ce 
qu'on appelait civilas sine suffragio. 
Les Lalini n'avaient, en général, ni le 
Jus connubii ni les droits politiques. 
Les pérégrins n'avaient aucun des 
droits composant le droit de cité ro- 
maine. 

Le droit de cité romaine fut succes- 
sivemcent étendu : 

1° À tous les habitants de l'Italie, 
au sud du Pà, par les lois Julia (90) et 
Plautia Papiria (89) ; 

2° Aux habitants de la Transpadana, 
en #9; 

3° De plein droit, auy magistrats des 
villes qui possédaient le majus Latinm 
(Voir Latium) ; 
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4° Par voie de concessions indivi- 
duelles,. dans les premiers siècles de 
l'empire, à un certain nombre de pro- 
vinciaux : les pérégrins qu'on enrôlait 
dans es légions, les vigiles après six 
ans de service, les auxiliaires au mo- 
ment de leur congé, devenaient ci- 
toyens: 

59 Par l'édit de Caracalla (243) aux 
habitants de toutes les villes de l'em- 
pire. 

Clarigatio. Les tétiaux (Voir Fetia- 
les) qui demandaient satisfaction (res 
repelere) se rendaient à la frontière du 
territoire cnnemi et réclamaient qu'on 
leur livrât l'auteur de l'outrage ou l'ob- 
jet du débat : cet acte s'appelait clari- 
gatio. Les paroles solennelles de la ré- 
clamation étaient prononcées par l'un 
des fétiaux chargés de cette démarche 
(pater palralus). Les fétiaux pouvaient 
accorder un délai de trente-trois jours 
(condictio); ensuite la guerre était dé- 
clarée 

Clarissimi. Titre que prennent les 
sénateurs dès le sr siècle de l'empire : 
il devient héréditaire dans leur descen- 
dance masculine. Quel que soit ieur do- 
micile, les clarissimi peuvent réclamer 
la juridiction du préfet de la ville. Dans 
la société hiérarchisée du Bas-Empire, 
les clarissimi forment, à la suite des 
illustres et des spectabiles, un troisième 
ordre de la hiérarchie. 

Classiarii. Soldats de marine. Ils ne 
s'occupaient en rien de la marche et de 
la conduite du navire, mais y tenaient 
en quelque sorte garnison. Dans les 
combats sur mer, ils lancaient des pro- 
jectiles sur le navire ennemi, du pont 
(constratum) ou du haut des tours for- 
tifiées du pont ({urris, propugnaculum), 
ou wontaientà l'abordage. Les Romains, 
moins bons manœuvriers que lesGrecs, 
les Carthaginois ou les peuples de 
l'Orient, ne retrouvaient leurs avan- 
tages que dans les abordages, aussi 
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avaient-ils multiplié le nombre des clas- 
siarii cmbarqués à bord des navires. Il 
y en avait cent vingt à bord d'une pen- 
tre. Les soldats de marinese recrutaient 
paroi les pérégrins et les atlranchis ; 
ils étaientmoins estimés que les sol- 
dats des légions ct le terme de classia- 
rèus cst parfois pris en mmauvaise part. 
Voir Navis. G. N. 

Classici. Voir Classarii. 

Classicum. Sonnerie spéciale à la 
bucina, qui se sonnait en présence de 
l'empereur. 

Classis. 19 Division censitaire des 
citoyens dans la constitution de Ser- 
vius Tullius (Voir Centuria ); 

20 Flotte. Les Roumains curent de tout 
temps une flotte de gucrre plusou moins 
nombreuse. Elle se composait surtout 
de birèmes et de trirèmes. La flotte fut 
recrutée, aussi bien en navires, qu'en 
hommes, chez les alliés, depuis la sou- 
mission de la Grèce ct de l'Asie-Mi- 
neure jusqu'à la fin de la République. 
Auguste constitua une flotte perma- 
nente qu'il divisa en deux escadres : 
celle de la mer Tyrrhénicnne et celle de 
la iner Adriatique. Durant le cours de 
l'Empire, où créa d'autres escadres, soit 
fluviales, soit maritimes, dans les dif- 
rentes partics de l'Empire. 

IT y avait aussi des flottes de com- 
merce; la plus importante est celle 
qui était chargée d'apporter chaque 
annte à Rome les blés d'Afrique et d'É- 
gyptc. 

Clathwïi. Clôture à claire voice, hbar- 
reaux de bois ou de métal formant grille 
ou treillis. On en fermait les portes ct 
les fenèlres, on en entourait les monu- 
ments, ctc. G. M. 

Claustrum (plus ordinairement 
Claustra). Tout moyen de clôture ct de 
défense. Le mot s'applique plus parti- 
culièrement à la porte, aux barres et à 
la serrure qui la ferment. Dans la scr- 
rure même, c'est le creux ou l'anneau 
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dans lequel s'enfonce {a pièce mobile du 
verrou. M.-A. R. 

Clava. Massue, gourdin. On mettait 
cette arme aux mains des cnfants ou 
des recrues pour les exercices. Dans 
les combats, la massue était une arme 
des barbares, abandonnée aux étran- 
gers auxiliaires, et qui nc semble point 
avoir figuré dans l'équipement de la 
légion. M.-A. R. 

Clavariunr. lbdemnité allouée aux 
soldats pour l'achat des clous de sou- 
liers. G. M. 

Clavis. Clef. 

Les clefs Iles plus anciennes, telles 
qu'on les voit sur les vases peints entre 
les mains des prêtresses, consistaicnt 
en une tige de métal ayant la forme 
d'un genou plié qui, introduite dans le 
trou, faisait aussitôt sortir ou rentrer 
le pène, pcrpendiculairement fixé dans 
l'intérieur de la porte. La plupart des 
clefs romaines que nous possédons, par-- 
ticulièrement celles qui ont été retrou- 
vées à Pompéi, resscniblent beaucoup à 
celles dont nous nous 
servons encore aujour- 
d'hui. Les formes en 
sont très varices. 

On désigne sous Île 
nom de clavis Laco- 
nica, unc sorte de clef 
à trois dents qu'on in- 
troduisait de l'exté- 
rieur dans l'intéricur 
par un trou pratiqué 
à cet eflet dans la porte 
et qui permettait de lever le loquet 
(tig. 96). La clavis adulleru est une 
fausse clef. M.-A. R. 

Clavus. Clou, cheville. 

1° Clou de toute forme ct de toute ua- 
ture, employé, soit pour assujettir en- 
semble deux choses, soit pour orner 
telavus trabulis ou labularis, rivet pour 
assembler deux poutres, caliguris, clou 
de chaussure, ctc.). Un clou planté ttait 
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lesymbole dequelque chose d'innnuable, 
aussi le clavus était-il l'attribut du Des- 
tin, de la Nécessité, etc. A Roue, on en- 
fonçait chaque année un clou (clavus 
annalis) dans le mur du Capitole qui sé- 
parait la cella de Jupiter de la cella de 
Minerve : cela servait à compter les an- 
nées ; en mêémetemps, on attachaità cette 
action d'enfoncer un clou (clavu figere) 
une idée religieuse, en sorte que l'usage 
en subsista. Les clous que l’on rencontre 
dans les tombeaux étaient considérés 
comte des amulettes protectrices; 

20 Clavus qgubernaculi. Barre trans- 
versale qui, fixée à angle droit au man- 
che du gouvernail, servait à diriger le 
gouvernail (fig. 97). De là l'expression 
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figurée abjicere clavum, quitter le gou- 
vernail, c'est-à-dire « jeter le manche 
après la cognée. » G.M. 

Clavus (latus.angastas) Bande de 
pourpre qui ornait la tunique. 

Le clavus lalus était une large bande 
de pourpre, descendant verticalement 
sur le devant de la poitrine, depuis le 
cou jusqu'au bas de la tunique. Le la- 
ticlave était l'insigne caractérislique de 
l'ordre sénatorial et lc mot même a fini 
par désigner cette dignité. La tunique 
qui en était ornée ({unica laliclavia) 
n'était pas scrréc à la taille par une 
ceinture, comme les autres, mais elle 
flottait librement. 

Le clavus angustus consistait en deux 
bandes de pourpre très étroites qui, 
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partant de chaque épaule, descendaient 
parallèlement depuis le haut jusqu'au 
bas de la tunique. La funica angusti- 
clavia élait réservée à Ja classe des 
chevaliers, et le nom du vêtement ser- 
vait souvent à désigner l'ordre même. 
G. M. 

Clepsydra. Horloge à eau. Autant 
qu'on le sait, ces horloges étaient consti- 
tuées par des boules en verre, percées 
d'un trou, que l’on remplissait d'eau, 
pour les laisser ensuite se vider d'elles- 
mêmes peu à peu. Des lignes tracées à 
la partic extérieure indiquaient les diffé- 
rentes divisions du temps correspondant 
aux différents niveaux de l’eau dans la 
boule. On en faisait aussi qui affectaient 
la forme de nos sabliers. 

Clibanus. Vases de terre cuite ou de 
métal, plus larges à la base qu'au som- 
met, qui avaient une forme de voûtc. 
Ils étaient percés de petits trous pour 
laisser passer la chaleur; on y faisait 
cuire les aliments ou onles y maintenait 
chauds en couvrant le clibanus de char- 
bons ou de cendres brûlantes. Il y en 
avait de plus légers et de plus ornés 
que l'on plaçait sur la table. G. M. 

Clientela. 1° Dans l'ancienne orga- 
nisation de la gens, la clientela était un 
rapport de dépendance, héréditaire, qui 
reliait à des familles patriciennes ap- 
partenant à la gens par le sang certai- 
nes familles de condition inférieure. Si 
ces dernières familles cessaient d'être 
clientes, elles tombaïient dans la plèbe. 
Le client avait à l'égard de son patron 
certaines obligations pécuniaires; le 
patron devait protection à son client, 
surtout en justice. Le patron ct le client 
ne devaient ni voter l'un contre l'autre 
ni s'intenter des procès entre cux. 
Lorsque l'organisation de la gens s'af- 
faiblit, la clientela perdit ce caractère 
d'institution, cette apparence religieuse, 
et devint : 

20 Un rapport de dépendance, per- 
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sounel, nullement héréditaire, qui reliait 
aux citoyens riches un certain nombre 
de citoyens pauvres : ceux-ci prodi- 
guaient les compliments, les visites, les 
assiduités, ct recevaicnt, en échange, 
des secours et des présents qualiliés 
sportulae. 

Clima. Mesure de superficie équiva- 
lente à 314 mètres carrés, 8. 

Clipeus ct Clipeum ou Ciypeus, 
1° Large bouclier ar- 
rondi qui pouvait cou- 
vrir la téte etc hautdu 
corps jusqu'au genou 
(fig. 98). 11 était d'or- 
dinaire fait de cuir, 
recouvert de plaques 
de métal, parfois tout 
de métal, parfois coin- 
posé d'une carcasse 
d'osicr, de peau de 
bœuf et de plaques métalliques. Servius 
Tullius, dans sa réforme, le donna aux 
soldats de la premiere classe; 

20 Écusson, plaque circulaire de mé- 
tal ou de marbre, sur laquelle on seulp- 
tait l'effigie des grands honunes et des 
empereurs, ou que l'on décorait de 
dessins variés et que l'on suspendait 
comme ornement sur les murs d'un 
édifice. G. M. 

Clitclla. Double panier, placé sur le 
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dos d'une hète de sounne ct retoibant 
de chaque côté du bât dont il est indé- 
pendant (fig. 99). M.-A. li. 
Clouca. Égout. Ce sont les rois 
étrusques et particulicrement Tarquin 
qui ont commencé la coustruction des 
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égouts de Rome. La cloaca marima 
(fig. 100), qui servait et qui sert cn- 


core d'égout collecteur, est le plus 
grand et le plus fameux. Il à 5 mètres 
de largeur, environ 10 de hauteur, 
800 mètres de long (du milieu du 
forum au Tibre), et malgré son anti- 
quité s’est conservé intact. Le réseau 
d'égouts de la Rome primitive fut ré- 
paré et complété par Agrippa pendant 
son édilité. 

Sous la République, les égouts étaient 
sous la surveillance des censeurs; au 
début de l'Empire, sous celle des édiles, 
ct à partir d'Iadricn, sous celle de ma- 
gistrats spéciaux (curatores cloacarum). 

G.M. 

Clypeus. Voir Clipeus. 

Cou vestis. Vêtement de soie trans- 
parente, porté par les danseuses, les 
joueuses de flûtes, etc. 

G. M. 

Coactor. — I. Collecteur chargé de 
recouvrer le montant des taxes, le prix 
des achats dans les ventes, ete. Tantôt 
le coactor cst au service d'un fermier 
d'impôts; tantôt c'est l'agent d'un ban- 
quier (coaclor argentarius) ou d'un né- 
gociant qui ne peut pas se faire payer 
directement. 

H.— Coactores. Corpsd'arrière garde. 

M.-A. KR. 

Cocenm, Teinture écarlate fournie 
par la cocheuille. G. AM. 

Cochlea. Coquille enroulée et, par 
cxteusiou, tout objet en forme d’'hélice. 

Les escalicrs tournants comme celui 
de la colonne de Trajan, les vis de pres- 
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soir pour la fabrication de l'huile, du 
vin, etc., les machines pour l’eau, éta- 
blies sur le principe de 

la vis inventée par Ar- 

chimède, portent le 

nom de cochlea. 

Cochlear., 1° Cuiller 
(fig. 101), souvent poin- 
tue à l'une de ses ex- 
trémités, dont on se 
servait pour manger 
des œufs et des co- 
quillages (cochlea).Avec 
le bout pointu on ou- 
vrait ou on trouait la coquille de l'œuf 
avec l'autre on en puisait le contenu: 

2c Cuillerée, mesure de liquides. 

M.-A. R. 

C'odex. 1° Entrave pesante en bois 
qu'on attachait aux pieds des esclaves 
pour les em- 
pêcher de s’en- 
fuir. 

20 Sorte de 
livre ou de ca- 
hier blanc, 
dont les feuil- 
les rattachées 
ensemble, étaient, tantôt des plan- 
chettes de bois enduites de cire, tantôt 
des feuilles de papier ou de parchemin 
(fig. 102); 

3° Code ou recueil de lois. F. V. 

Codex accepti ect expensi. Tout 
citoyen honorable avait un codex ac- 
cepli et expensi ou {abulae, livre d'in- 
ventaire et livre de comptes. Il y re- 
portait à la fin de chaque mois les 
mentions d'opérations financières con- 
signées chaque jour sur une sorte de 
brouillon {adversaria ephemeris). Ce 
registre servait de base à l'évaluation 
des fortunes, et, par suite, à la confec- 
tion du cens. Il fournissait aussi des 
preuves en justice : il constatait, par 
exemple, les créances nées d’un prêt d'ar- 
gent (nomina arcaria). — Seius, créan- 


Fig. 101. 


Fig. 102. 


CODE 


cicr, avait sur sou registre : Erpensum 
Pruno centum, et Prinmus, débiteur, 
avait sur le sien : Accepéum a Seio cen- 
lum. 

On étendit cet usage du coder, et 
l'on s'en servit pour créer le contrat 
lilleris, contrat par forme écrite, à 
côté du contrat verbis, contrat par 
forme orale (Voir Sponsio, Stipulatio) : 
Primus promct à Secundus une somme 
d'argent, centun ; Secundus agit comme 
s'il avait prèté centum à Primus; avec 
l'aveu de Priuus, il inscrit sur son co- 
dex : Expensun Primo centumn, et de 
cette façon il devieat créancier de la 
somme soi-disant empruntée par Pri- 
mus, et qu'en réalité Primus a pro- 
mise. — Par ce stratagème juridique, 
on pouvait transformer un contrat ne 
donnant lieu qu'à une action bonae 
fidei en un autre contrat donnant lieu 
à une action séricli juris {Voir Actio). 
J'ai contre Priuus une créance garan- 
tie par une action de bonne foi; je 
veux la changer en une créance garan- 
tie par une action de droit strict. Je 
suppose que j'ai reçu la somme qui 
m'est due, et je l'inscris comme reçue 
sur mon codex; puis, je suppose que je 
fais à Primus un nouveau prêt, et j'in- 
scris ce prêt sur mon coder : dès lors, ct 
gräce à cette double inscription fictive, 
la créance de Prinus est liféeris. Pri- 
nus, insolvable, m'offre un autre débi- 
teur, Secundus, qui l'oblige à sa place; 
j'inscris sur mon codex : Acceplum «a 
Primo cenluim, erpensum Secundo cen- 
lun; et un nouveau contrat -nait à 
l'égard d'une autre personne. Ce der- 
nier mode de virement fut naturel- 
lement très employé par les ban- 
quiers. 

À la différence de la stipulalio, le 
contrat lilleris était accessible aux ab- 
sents, mais il ne pouvait s'appliquer 
qu'à des créances d'argent, et nullement 
à d’autres promesses, il ne pouvait 
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être employé par les pérégrins, qui 
n'avaient pas de coder. 

Codicillus. Pelit codex ; sorte de va- 
Icpin formé par de pelites tablettes ct 
où l'on prenait des notes. Souvent on 
s'en servait pour écrire des lettres. 

F. V. 

Cocmetcerimm. Chambre à coucher, 
dortoir; cimetière, par litote et par 
allusion à la doctrine de la résurrection 
chez les écrivains chrétiens.  G. M. 

Coemptio. Cérémonie juridique pré- 
cédant le mariage et établissant sur la 
femme la manus du mari. C'était unc 
sorte de vente, faite dans les formes de 
la mancipalio (Voir ce mot)et en pré- 
sence de cinq témoins. Peu à peu, elle 
se substilua presque complètement à 
là confurrealio (Voir ce mot), même 
pour les mariages entre patriciens. 
Parfois la coemplio s'employait connne 
expédient : par exemple, une femme 
appelée à une hérédité et qui ne vou- 
lait pas accomplir les sacra du défunt 
(Voir ce imot}, épousait un vieillard 
qui devenait héritier par elle, se char- 
geait lui-même de ces sacra ct mou- 
rait d’ailleurs bientôt (coemptio inter- 
imendorum sacrorum causa). 

Cocna. Diner. 11 avait lieu à la fin 
de la journée, c'est-à-dire, au sens ro- 
main de cette expression, vers la 9e ou 
la 10 heure (entre 2 ou 3 heurcs): car la 
journée des affaires (dies solidus) était 
finic à unc heure; on prenait un bain, 
et l'on dinail. Dincrplus tôt (coenare de 
die) était regardé connne peu couve- 
nable. Le repas commençait par une 
prière; puis on mangeait Îles hors- 
d'œuvre (guslalio). Venait ensuite le 
repas proprement dit (coena) compost 
de plusieurs services (coena prima, se- 
cunda, lerlia. cte.). On rendait grâces 
aux Lares, el l'on passail au dessert 
(mensae secundae) qui commencait la 
comissalio (suurésiov) pendant laquelle 
on buvait avec abondance; car, pen- 
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dant le repas proprement dit, l'usage 
était de boire modérément, vu que, 
disait-on, le vin empêche d'apprécier 
le goût des mets. La comissalio pouvait 
se prolonger très avant dans la nuit, 
ct même jusqu'à l’aube (in lucem). En 
général, les Romains, même un Caton 
le eenseur ou un Pline l'ancicn, dif- 
naïent longuement; c’est que la coena 
était pour eux le repos nécessaire 
après une journée bien remplie et com- 
mencée dès cinq heures du matin. 
P. 

Coenacnlum. À partir des dernicrs 
temps de la République, les maisons 
de Rome s’augmentent d'étages, dont 
lcs chambres sont appelées coenacu- 
lum, et qui la plupart du temps sont 
mises en location; de là le sens du mot 
coenaculum, appartement à louer. La 
hauteur maximum d'une maison fut 
fixée par Auguste à 70 picds, à 60 par 
Trajan. P. 

Cognatio. Rapport de parenté na- 
turelle, reposant sur les liens du sang 
(Voir Agnatio). Les cognati compren- 
nent : 10 les descendants d'un auteur 
commun par les mâles, soit non éman- 
cipés (et alors ils sont cn même temps 
agnati), soit émancipés; 2 les descen- 
dants d'un auteur commun par les fem- 
nes, 

Cognitio. Examen des faits allégués 
par le demandeur auquel procède le 
magistrat, avant d'accorder la posses- 
sio bonorum ou avaut de donner un 
interdit (Voir Interdictum). Sous l'em- 
pire de la procédure formulaire, le ma- 
gislrat cessa de procéder à cet examen, 
cousidérant les faits allégués comme 
établis. Lorsque au temps de Dioclé- 
tien lut supprimée la dislinction du jus 
ct du judicium (Voir ces mots), tous 
les procès furent jugés par le magis- 
lat; vette procédure, contraire à l'an- 
ciennc organisation juridique, s'appe- 
lait cognilio extra ordinem. 
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Cognomen. Voir Nomen, 

Cohors. Division de la légion ro- 
maine introduite par Marius. 1] y en 
avait dix par légion. 

Le mot s'applique aussi à des corps 
indépendants. 

a) Cohorles auxiliaires cohorles 
auriliariae, equilalae {corps inixtes, 
composés de cavaliers et de fantassins 
ct appelés suivant leur effectif, mili- 
ariae ou quingenariae) ; —civium romut- 
uorum {quand elles comprenaient des 
citoyens romains). Elles étaient com- 
mandées par des préfets ou des tri- 
buns. 

b) Cohorles préloriennes, chargées 
sous la République de la garde du 
général, sous l'Empire de celle de l'em- 
pcreur. Elles tenaient sarnison à Rome, 
où cles étaient casernées dans les cas- 
ra praeloria. Elles st composaient cha- 
cune de 1,000 hommes, étaient d'abord 
au nombre de neuf, puis de dix. Elles 
étaient commandées par un tribun; 
leur général était le préfet du prétoire. 
Les cohortes prétoriennes furent licen- 
ciées par Constantin. 

c) Cohortes urbaines. Au nombre 
de quatre, et comprenant chacune 
1,000 honmnes, elles étaient aux ordres 
du praefectus urbi. Leur caserne se 
trouvait à Rome au Forum Suarium. 
Cumme les prétoriens, les soldats des 
cohortes urbaines étaient pris parmi 
les citoyens romains. 

d) Cohortes de vigiles. C'étaient des 
affranchis chargés de combattre les in- 
cendies et de faire la police nocturne 
à Rome. Chaque cohorte comptait 
1,000 hommes. 11 ÿ en avait sept, ré- 
parties dans les quatorze régions de 
Rome, chacune faisant le service de 
deux régions. A la tête des cohortes de 
vigiles étaient des tribuns et toutes 
obéissaient au praefeclus vigilum. 

Collare. Lourd collier de fer que 
l'on mettait au cou des chiens, des pri- 
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sonnicrs de guerre, des esclaves. 11 
était muni d'une chaine, 
calulus, qui permettait 
de les conduire. Sur le 
collier méme, ou sur une 
plaque qu'on y suspen- 
dait ‘fig. 103, ou sur 
une bulla qu'on y fixait, 
étaient inscrits le nom et 
le domicile des proprié- 
taires. 

Collegia summa ou 
ambplissimu.s Voir Sa- 
cerdos. 

Colleginm. Associa- 
tion constituée pour des 
cérémonies religicuses ou pour toute 
autre utilité, ct destinée à durer 
méme après la mort de ses uicn- 
bres actuels. On attribuait à Numa la 
fondation de neuf collegia opificun. 
Sous l'Empire, les associations politi- 
ques (colleqia sodalicia) furent défen- 
dues : les associations funéraires (col- 
leqia funeralicia, tenuiorum) furent 
pennises; tout autre colleqium devait 
étre spécialement autorisé par le sénat 
et l'empereur. 

Collybus. Ce mot d'origine grecque 
a surtout servi en latin à désigner 
l'agio et en général toutes les opéra- 
tions de change pratiquées par les ban- 
quiers (Voir Argentarii,}  A.-A. R. 

Colobium. Courte tunique tombant 
jusqu'aux genoux €t munie de deux 
manches très courtes. C'est en somme 
une simple chemise, et c'était le cos- 
tume ordinaire des artisans. Le colo- 
biumn fut la première forme de tunique 
introduite à Rome, où l'on n'employait 
auparavant que la toge. Voir Tunica, 

G. M. 

Coloni. 19 Paysans habitant les vici 
ruraux et cultivant le sol pour les pro- 
priétaires qui demeurent en géuéral à 
Ja ville ; 

2% Citoyens de lome ou des villes 
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latines qui sont allés s'élablir dans des 
villes des pays vainetis ou en fonder 
de nouvelles qu’ils habitent désormais 
avec les indigènes soumis. P, J. 

Colonia. Colonic. Commune fondée 
par une foi dans un intérêt public ct 
par ordre du peuple, en un licu de 
l'ager publicus déterminé, délmnlé ct 
divisé sclon les règles de l'arpentage. 
Elle recoit de la métropole une can- 
stitution spéciale (lex coloniae, formula). 
Les colons (coloni) qui la composent sont 
conduits (deductio, deducere coloniam) 
sous la République par des /resuii colo- 
niae deducendaeagroque dividundo(Voir 
ce mot) et sous l'Empire par un legatus 
ou un curalor (Voir ces mots}. Il y a 
plusieurs sortes de colonies : 

1]. AVANT CÉSAR. 

Coloniae civium Romanoruim fondées 
par Rome, presque toutes en Italie (ou 
en Gaule) dans des villes déja existan- 
tes et devenues domaine de l'État (ager 
publicus) par la conquête : avant les 
(rracques, pour surveiller Île territoire 
nouvellement conquis; à parlir des 
Gracques, en faveur de la plèbe romaine 
pour soulager sa misère. Elles se com- 
posent : 1° de citoyens romains conscr- 
vant leur droit de cilé complet ci jouis- 
sant de la vacalio mililiae; % des 
indigônes de la ville conquise, n'ayant 
à l'origine que la civilas sine suffragio 
ct qui obtinrent peu à peu ei curent 
définitivement après la Ler Julia (90) 
le droit de cité complet. Les colonies 
fondées sur le littoral de l'Italie (colo- 
niae marilimue) sont des colonics de ec 
genre. 

Coloniae Latinae. 4° Établissements 
analogues aux précédents fondés par 
la Confédération latine jusqu'en 389 
el qui en firent partie ; 

2e Après Ja rupture de la Confédéra- 
tion laline, les Romains ont recours, 
pour occuper fes territoires nouvelle- 
ment conquis, à des colons Latins, 


69 


COLU 


Ceux-ci partaient bien plus nombreux 
que les citoyens Romains ct fondaicnt 
des villes nouvelles qui avaicnt rang 
de civitales foederalae dites de nom 
latin. 

11. Après CÉSAR ET SOUS L'EuriRe. 

À. Colonia, colonia veleranorum, colo- 
nies londées dans des villes déjà exis- 
tantes, pour les vétérans, soit en Italie, 
soit dans les provinces, jouissant par- 
fois dans les provinces, du jus i/ali- 
cum (Voir ce mot) ct presque toujours 
de certains privilèges partliculicrs (jus 
coloniae). (Certaines villes reçoivent 
le titre de colonie et Iles droits qui 
y sont attachés, sans recevoir de 
colons. 

Les colonies sont administrées comme 
les autres villes romaines d'ltalic, ou 
des provinces de même rang. 

B. Colonics de barbares, établies par 
les Romains dans les pays sauvages et 
tout nouvellement conquis. P. J, 

Colum. 1° Passoire. C'était un panier 
grossier, à claire-voic, en jonc, osier, 
sparte ct autres matières flexibles, On 
y passait le vin, l'huile, les sucs des 
divers fruits au sortir du pressoir. Il 
avait la forme d'un cône renversé ; 

20 J1 y avait aussi des filtres plus 
luxueux, en argent, en bronze, en étolfe, 
ou en poterie. On mettait sur Ja table 
le colum nevarium où l'on filtrait le vin 
sur la neige ou la glacc pour Îc rafrat- 
chir, le purificr, ct lui enlever sa force 
tout à la fois. Gi. M. 

Columbariums 1° Pigconnier ou, 
dans un sens plus spécial, boulin, ca- 
vité pratiquée dans un pigconnier, 
pour servir de nid aux pigeons ; 

2% Niches ménagées daus la paroi 
d'un tombeau et servant à recevoir les 
urnes où sont renfermées les cendres 
des défunts de la famille (Voir Olla). 
Au-dessous de chacune de ecs niches 
une inseriplion ({ulus) rapporte le 
non, les titres, los magistratures ot les 
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exploits de ceux dont les cendres y sont 


placées (fig. 104). G. M. 

Columna. p 
Colonne,menm- 
bre architec- 
tonique desti- 
né à supporter } 
l'entablement. 
Toute colonne 
se compose 
d'au moins 
deux parties: À 
le fûùt (sca- 
pus), le plus 
souvent ean- 
nelé et le châ- 
piteau (capilu- 
lum). L'impor- | 
tance de laco- E 
lonne dans | 
l'architecture Em! 
romaine fut WP 
telle que c'est [| 
d’après sa for- | 
me et ses EL 
proportions SE] 
qu'ont été dé- Mrs 
finis les divers À 
ordres d’archi- 
tecture  anti- 
ques. L'unité 
qui sert à me- 
surer les pro- 
portions de la 
colonne, s'appelle module, et c'est le 
diamètre inférieur de la colonne. On 
distingue les colonnes en : 

Dorique, la plus ancienne, la plus 
massive et la plus résistante: parfois 
légèrement renflée ou parabolique. D'a- 
bord très épaisse elle devient plus élan- 
cée, surtout chez les Romains (sept ou 
huit modules). Le fût est ordinairement 
cannelé à arrêtes vives; le chapiteau 
circulaire est très simple (Voir Capi- 
tulum). La colonne n'a pas de base 
fspira) et repose directement sur le sol. 


Fig. 104. 
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— Jonique ; plus svelte toujours que 

la colonne dorique, elle finit par at- 
teindre la pro- 
portion de 
neuf modules 
dans la hau- 
teur, Île füt 
est cannelé, 
mais les can- 
nelures sont 
séparées par 
des baguettes. 
L] Elle repose sur 
une base cir- 
culaire, com- 
posée de deux 
parties à mou- 
lure convexe 
‘| entre Jesquei- 
#lles est com- 
prise une par- 
tie à moulure 
concave. 
[| — Corin- 
{thicnne. Très 
à employée chez 
[les Romains, 
plus svelte en- 
core que l'io- 
1 nique, elle at- 
teint jusqu'à 
la proportion 
de huit modu- 
les danslahau- 
teur: elle a une base et une plinthe. 

On distingue encore : 

La colonne toscane, qui appartient 
en propre aux Étrusques et qui se rap- 
proche de la colonne dorique et la co- 
lonne composite, dont le caractère 
principal est, dans le chapiteau, la com- 
binaison des feuilles d'acanthe du cha- 
piteau corinthien avec les volutes de 
l'ionique. 

LesRomainsélevaient quelquefois des 
colonnes isolées en l'honneur des gént- 
raux vainqueurs, il faut citer surtout: 


res 
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Les colonnes rostrales, destinées à 
rappeler le souvenir des victoires nava- 
les et ornécs d'éperons de navires (ros- 
tra). Telle était la colonne de Duilius, 
et les colonnes dites « cochlides », 
beaucoup plus grandes, à l'intérieur 
desquelles monte un escalier {colonne 
Trajane). G. G. 

Columnarinimn. Impôt sur les colon- 
nes. Cet impôt, qui existait à Rome au 
temps de Cicéron, était sur- 
tout fructueux en province. 
Parmi les exactions plus ou 
moins déguisées dont Scipion 
accabla les Asiatiques pour 
le compte de Pompée, le co- 
lumnarium figure au premier 
rang. M.-A. R. 

Colns. Quenouille où les 
femmes disposaient la laine 
où le Jin qu'elles devaient 
filer sur le fuseau (fig. 105). 

G. M. 

Coma. Chevelure. Les an- 
ciens Romains portaient Îles 
cheveux longs (intonsi, capil- 
lati); mais, à partir de l'an 
300 avant J.-C., les barbiers ({onsores) 
s'introduisirent à Rome et les hommes 
portèrent les cheveux courts. Ils les 
avaient ondulés, en boucles (cincinni) 
faites au fer chaud (calamistrum), en 
escaliers (coma in gradus formata) et. 
quand ils étaient chauves, portaient 
des perruques ou sc pcignaicnt la tête 
pour simuler des cheveux. 

La coiffure des femmes, sous l'Em- 
pire, devint un art compliqué, pratiqué 
par des esclaves spéciales (ornatrices). 
Les formes de coilfure de femme qui 
nous ont été conservées sont très nom- 
breuses. Les chevelures postiches étaient 
très usitées, surtout les ehevelures 
blondes des femmes germaines. Les 
Rounains teignatrol aussi leurs cheveux 
en blond par un ongnent spécial 
fspuma). G. M. 
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Comes. Personnages qui accompa- 
gnent les gouverneurs de province dans 
leur gouvernement ou le prince dans 
leurs voyages (comes Auqusli) et qui 
leur servaient de conseil. 

Au Bas-Empire le titre de Comte 
(comes) fut donné à un certain nombre 
de grands dignitaires de l'Empire. 

Comissatio. Voir Coena. 

Comitia. Assemblées du peuple. On 
distingue les comilia curiala,centuriala 
et éributa. Un certain nombre de règles 
générales existaient, concernant toutes 
les formes de comices : les lois Aelia 
el Fufia, antérieures aux Gracques, dé- 
terminaient les dies comiliales, jours 
durant lesquels on pouvait tenir les 
comices (il y en avait 184 par an) et 
imposaient le respect des empêche- 
ments religieux ou du veto tribunicien 
qui pouvaient faire obstacle à la tenuc 
des comices; la loi Caecilia Didia, de 
98 av. J.-C., prescrivait la publication 
des projets de loi un certain temps 
avant le vote de l'assemblée et ordon- 
nait que chaque loi ne traitât que d'un 
seul ohjct; la loi Junia Licinia, de 62 
av. J.-C., contenait des sanctions géné- 
rales à ces règles antérieures : 19 Règles 
générales sur la convocation des comi- 
ces. La date des comices était annoncée 
par des affiches (ediclum); on appelait 
cette formalité edicere ou indicere co- 
milia. Entre le moment où l'on y pro- 
cédait ct la tenue de l'assemblée de- 
vaient s'écouler dix-sept jours : on 
appelait ce délai érinnm nundinum (c'est- 
à-dire. l'espace entre trois jours de 
marché, nundinae). Si les comices an- 
noncés devaient voler sur un projet de 
loi, ce projet, appelé rogatio, devait être 
publié (promnlgari) par l'auteur de la 
proposition, au moment même où Île 
magistrat rendait l'edic{um de convo- 
cation : durant les dix-sept jours in- 
termédiaires, la loi pouvait être discu- 


ée dans des contiones où réunions 
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publiques. Si les comices annancts 
étaient des eomices électoraux, les can- 
didats devaient se faire inscrire (proji- 
tcri), dans un délai déterminé après la 
convoeation, chez le magistrat chargé 
de présider l'assemblée; — 29 Règles gé- 
nérales sur la tenue des comices.lorsque 
le jour des comices était venu, l'assem- 
blée s'ouvrait par une prière, toujours 
la même, que prononcait le magistrat 
(carmen solemne precalionis). S'il s'agis- 
sait de lois, une discussion pouvait 
s'engager : le président autorisait des 
magistrats ou des citoyens à parler 
pour Îc projet (locus suadendi) ou con- 
tre Île projet (locus dissuadendi). Puis 
un héraut Jisait le projet, à moins que 
l'intercession d'un tribun ne s'y oppo- 
sût. La lecture faite, on votait; — 3° Re- 
gles générales sur le système de vote 
usilé dans les comices. Ce n'était jamais 
la majorité des citoyens qui décidait du 
résultat, mais la majorité des sections 
de vote, curies, centurics on tribus : un 
projct de loi pouvait donc déplaire: à 
la majorité des citoyens et néanmoins 
être voté; un candidat pouvait déplaire 
à la majorité des citoyens ct être élu. 
Seconde remarque essenticlle : daus les 
comices électoraux eu particulier, on 
ne tenait pas compte de toutes les see- 
tions de vote; on dépouillait, tour à 
tour. le résultat de chaque section, et 
dès qu'un candidat avait atteint le 
nombre le centuries et de tribus exigé 
pour avoir la majorité absolue (centu- 
rias, tribus explere, legilima suffra- 
gia conficere), il était proclamé éln. 
Supposons denx places à pourvoir : la 
majorité absolue est de 18 voix dans 
les comices tributes; à l'appel de la 
23e tribu, le candidat À atteint 18 voix 
et est éln; à l'appel de la 24e, le can- 
didat B atteint 18 voix et cst élu: à ce 
moment, le candidat C n'a encore que 
16 voix; mais peut-être les tribns sui- 
vantes, jusqu’à la 35°, lui cussent-clles 
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donné d'antres voix, et peut-être, si le 
dépouillement s'achevait, le nombre de 
voix total obtenn par le candidat C 
scrait-il supérieur au nombre de voix 
total obtenu par les candidats À ct B; 
or, on déclare ceux-ci élus dès qu'ils 
ont 18 suffrages; — 0 Rènles générales 
sur les empêchements aux comices. La 
réunion les comices, déjà convoqués, 
pouvait être emprechée, soit par l'in{er- 
cessio d'un tribun, soit pour des motifs 
religieux (religio). Les enpèchements 
religicux ponvaient provenir, soit d'un 
incident se produisant pendant l'as- 
sewmblée, soit de la simple annonce d'un 
fait défavorable (obnuntiatio). 

Comitia calata. On désignait de ce 
nom l'asscmbléc des curies, lorsqu'elle 
était convoquée pour des actes reli- 
gicux comme la consécration de cer- 
tains prètres on pour la communication 
verbale des teslanents. 

Comitia centuriata. Toutes les 
centuries (Voir Centuria), y prenaient 
part. Le vote s'y faisait d'abord dans 
l'ordre suivant : centnrics équestres, 
centuries de la première classe, centu- 
ries de la scconde classe, ete., c'est-à- 
dire en comwmencant par les plus riches, 
ce qui rendait souvent inutile le vote 
des autres. Aussi au début du vie siéele 
de Rome, introdnisit-on une réforme 
destinée à répartir plus équitablement 
le droit de vote entre les citoyens; la 
nature exacte de cette réforme nous 
échappe. 

Attributions électorales : les coumices 
centuriates élisent les magistrats revé- 
tns de l'inperium et les censeurs. 

Altribulions législatives : les comices 
centuriates ont le pouvoir de faire des 
lois sur la proposition des consuls. Ils 
en usent rarement, surtout après le 
développement des comilia tributa. Ils 
conservérent toujours, néanmoins, le 
droit de voter les déclarations de guerre 
par une ler de bello indicendo, ct d'in- 
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veslir les censcurs de leur autorité spé- 
ciale par unc lex de censoria poleslate. 

Attributions judiciaires : la loi Vale- 
ria, qui, en 509, organise la provocalio 
(Voir ce mot), constitue les comices 
centuriates en cour d'appel pour tous 
les procès entraînant la mort, l'exil, la 
fagellation, ou l'aquae el ignis inler- 
dictio. Les consuls font instruire ces 
procès par leurs quesicurs, et les ca- 
mices jugent. Peu à peu, l'institution 
de quaesliones, d'abord extraodinaires, 
puis ordinaires, réduisit ce pouvoir des 
comices. 

Comitia enriata. Comices par cu- 
rics. C'est le scul mode d'asscmblée qui 
existe, à Rome, jusqu'à Sevvius Tullius : 
les comices par curies noninaient et 
proclamaient Ics rois (Voir Rex) ct 
adoptaient les lois. Sous la République, 
l'élection des magistrats suprèmes ct 
une parlie de l'activité législative pas- 
sérent aux comices centuriates; le reste 
de l'activité législative passa aux comi- 
ces tributes, ainsi que l'élection des 
tribuns de la plèbe, qui avail apparteou 
aux curies de 493 à 472, Les comices 
par curies ne furent dès lors convoqués 
que pour approuver certaines adop- 
tions (Voir Adrogatio) ct pour investir 
du pouvoir suprême (änperium), par 
unc ler curialu de imperio. les magis- 
trats suprêémes élus par les centuries. 
C'étaient là de simples lormalités; et, 
dans ces assemblées, le peuple des 
trente curics fut bientôt représenté par 
trente licteurs. 

Comitia tributa. De 193 à 449, la 
plèbe cut ses assemblées spéciales (con- 
cilia plebis) réunies par les tribuns : 
on y volait par tribus. À partir de 449 
fonctionunérent les comices tributes : ces 
asscmblées, organisfes sur le modèle 
des concilia plehis, groupaient les ei- 
toyens par bibus; elles se dislinguaient 
des concilie en ce que les patriciens y 
étaient admis. Elles otfraient eet avan- 
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tage, de pouvoir être rénnies dans l'en- 
ceinte du pomerinm : aussi leur impor- 
portance alla-t-clle grandissant, aux 
dépens des comices centuriates; elles 
devinrent un organisme politique ex- 
trémement aclil. Voici leurs principales 
attributions : 

Altribulions judiciaires, À l'origine 
ils s'arrogent te droit de juger des 
accusations, cntraînant la peine eapi- 
tale, contre les magislrats patriciens 
sortis de charge. Après la loi Aternia 
Tarpeia (45%) et la loi des Douze Tables, 
qui confirme aux comices par centu- 
rics tous les jugements emportant la 
peine capitale, les tribus conservent le 
droit de juger : 19 Jes accusations 
entraînant une amende (mulla) infé- 
rvieure à la valeur de trente bœufs et 
deux moutons et intentées par les 
tribuns; 2° les délits relevant de la 
compétence des édiles. L'institution des 
quaesliones diminua, en fait, ce rôle 
des comices tributes. 

Attributions électorales. Les romices 
par tribus nomment : 40 à partir de la 
loi Publilia de 471, les tribuns de la 
plèhe et les édiles plébéiens; 2° dans 
la suite, les quesicurs, les édiles cn- 
vules. 

Attributions législatives. Les comices 
par tribus pouvaient voter des décei- 
sions appelées plebiseila. Ces plébisci- 
tes, à l'origine, n'avaient force de loi 
qu'en lant qu'ils ne touchaient qu'aux 
intérêts propres de la plèbe; lorsqu'ils 
concernaient tout l'ensemble de l'Etat, 
ils devaient étre approuvés par Îles 
patres avant d'acquérir une valeur obli- 
galoire. Les lois Valeria Tloraltia de 
449, Publilia de 339, Horlensia de 286, 
étondirent, la valeur des plébiseites. 
Aprés 286, le plebiscilum a force de loi; 
c'est une loi proposée pin: les tribuns, 
aussi eflicace que lai lex proprement 
dite, proposée par les consuls où les 
préteurs dans les comices par centu- 
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ries. Sous la dictature de Sylla, les tri- 
buns perdirent leur droit de proposer 
des lois : cette défense, qui dépouillait 
les comices tributes de leurs attribu- 
tions législatives, cessa en 10 avant 
J.-C. 

Comitinm. Esplanade rectangulaire 
sur le forum romain, réservé aux 
réunions électorales ‘Voir Forum). 

Comimentarinm. D'une facon géné- 
rale, document écrit destiné à fixer le 
souvenir. Ce mot a pris un certain 
nombre de significations plus particu- 
lières dont nous allons énumérer les 
principales. 

Les commentaria peuvent être : 

49 Des notes détachées ou un som- 
maire qu'apportait l'orateur pour aider 
sa mémoire ; 

20 Des espèces de jonrnaux où les 
grandes familles romaines relataient 
les principaux faits de leur histoire et 
de celles de leurs ancîtres: 

39 Des mémoires personnels, affectant 
le plus souvent un caractère politique: 

49 Des registres sur lesquels les com- 
mercants, les chefs de famille et aussi 
les fonctionnaires publies et les agents 
du fisc inscrivaient les événements et 
les opérations de la journée; 

5° Les livres des empereurs : sur 
ces livres on consignait les décisions 
prises par l'empereur en faveur de cer- 
tains citoyens ou contre eux: les aecu- 
sations portées devant le prince ou 
ordonnées par lui; la liste des person- 
nes appelées à émarger sur la caisse 
impériale et recevant des beneficia, etc. ; 

6° Les livres sacerdotaux : les com- 
mentaires des pontifes, comme ceux 
des augures, étaient un recueil de de- 
crela et de responsa destiné à fixer la 
tradition et. dans les cas difficiles, pou- 
vant servir à rechercher s'il existait des 
précédents ; 

10 Certains livres. dits commentaires 
des rois. où devait se trouver l'expasf 
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des institutions religieuses attrihuées 
à Numa par les Romains. Ces livres, 
qui paraissent avoir condensé un grand 
nombre de traditions très anciennes, 
mais profondément altérées, durent être 
rédigés, comme les /eges regiae, au 
début de la périvde historique. 


M.-A.R. 
Commentarii pontifieum. Voir 
Libri pontificii. 
Commereimm. On dit que deux 


villes ont entre elles le commercium 
lorsque les habitants de chacune de ces 
villes peuvent acquérir des immeubles 
et des biens mobiliers sur le terri- 
toire de l'autre. 

Commodatinin. Contrat de prêt par 
lequel l'emprunteur s'oblige à restituer 
la chose pritée elle-même après en 
avoir fait l'usage expressément ou taci- 
tement convenu entre les parties. Le 
commodatum, ou prêt à usage. se dis- 
tingue du prôt de consommation ou 
muluum (Noir ce mot). Le prèteur a 
une action commmodali direcla pour 
réclamer la chose; l'acquéreur à une 
action comnodati contraria pour se 
faire rembourser les dépenses cau- 
sées par la conservation ou la posses- 
sion de la chose : ces deux actions 
sont bonae fidei. Voir Actio. 

Commnnis (paries: Mur mitoyen. 

Comperendinatio. Remise des dé- 
bats à une audience ultérieure, sans 
supplément d'enquête. Voir Ampliatio 
et Sacramentum. 

Commpes. 1° Entrave qu'on mettait 
aux pieds des esclaves pour les empê- 
cher de s'enfuir ; 

29 Anneau placé au-dessus de la 
cheville, en guise d'ornement, et que 
portaient les femmes des classes infé- 
rieures. F. V. 

Combpitalia. Fête des Lares compi- 
tales (Noir ce mot). La date en était 
mobile et devait étre fixée chaque an- 
née par un prétre ou un magistrat. Elle 
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se célébrait au milieu de l'hiver, peu 
de temps avant les Saturnales. Les 
paysans venaient faire des sacrifices 
au compilum, déposaicnt sur l'autel 
des présents, gâteaux, bandelettes, piè- 
ces de vêtements et suspendaient des 
jougs brisés, symbole du labeur ac- 
compli. Cette fôte, dont on attribuait 
l'institution à Servius Tullius, le roi 
fils d'une esclave, paraît avoir été une 
de celles où subsistaient les plus an- 
ciens restes de Ia vie prhnitive du 
Latium. 
M.-A.R. 

Compitum. — Carrefour, point de 
rencontre de plusieurs voies, soit dans 
une ville, soit à la rampagne. 

Les compila avaient presque tou- 
jours leurs lares ou dieux protecteurs 
{Lares compifales) auxquels était con- 
sacré un petit temple, une chapelle 
ou même un simple autel (fig. 106); 


c'est dans cct édicule, appelé sou- 
vent lui-même compilum, que sc cé- 
Iébrait la fête des compifalia (Noir ce 
nat}, Ces rarrefours étaient le lieu des 
rassemblements populaires ct, au moa- 
mont des (êtes, l'emplacement des 
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spectacles forains et des jeux de toutes 
sortes (Zudi compilales). M.-A. R. 
Compluvium. L'alrüum (Voir ce 
mot) ou cavaedium était couvert d'un 
toit incliné du dehors au dedans, et 
percé en son milicu d'une large ouver- 
ture carrée (compluvium) par laquelle 
l'eau de pluie descendait dans un ré- 
servoir creusé au dessous (impluvium". 
Voir Domus, G. 
Conciliabulnm. Centre officiel de 
réunion pour les marchés, foires, le- 
vées ct autres réunions des paysans; 
puis localité où se font ces réunions. 
Ces conciliabula étaient des subdivi- 
sions de l'oppidum (municipe, colonie 
ou préfecture). Ils étaient administrés, 
selon Iles uns, par une uagistrature 
locale particulière, selon les autres, 
par ceux des magistrats de l'oppidum 
qui avaient leur résidence dans le con- 
ciliabulum. G. M. 
Conceilium. Assemblée publique qui 
ne réunit pas le peuple enticr. 
Concilia plebis. Assemblée de la 
plébe seule, convoquée et présidée par 
un tribun de la plèbe, On y votait par 
tribus et ces conciles servirent de mo- 
dèles aux comices tributes (Voir Comi- 
tia tributa). Ce sont eux qui élisent les 
fonctionnaires de la plébe (tribuns, 
édiles plébéiens, ete.) et qui promul- 
guent les plébisciles (Voir Plebiscitum). 
lis pouvaient condamner ceux que Îles 
tribuns aceusaient devant eux de haute 
trahison. Mais cette condamnation, hien 
que dangereuse pour celui qui en était 
frappé, n'avait aucune valeur juridique. 
Vers 454, ils revoivent le droit d'intli- 
ger des amendes; quand celles dépas- 
sent uu certain taux. la cause esi por- 
tée devant les comices centuriates et, 
plus tard, devant un jury (Voir Quaes- 
tiones). C'est un moyen pour les tribuns 
d'acceuser et de faire condamner leurs 
adversaires. 
Coucilia Lalinorum. Avant la gncrre 
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latine (340-338', les villes de la fédé- 
ration latine tenaient des congrès 
{concilia, ; elles perdirent ce droit en 
vertu des traités que Rome conclut 
avre chacune d'elles. 

Concilium provinciae. Sous l'Empire, 
assemblée des députés des villes d'une 
méme province, présidée par le gou- 
vernour, et réunie pour célébrer an- 
nuellement Ja divinité de Rome ct 
d'Auguste ou chef-lieu de la province; 
ils délibérent, après les fétes, sur les 
intéréts du pays. 

Concacdes. Terne d'art militaire. 
Abattis d'arbre en travers d'une route 
ou devant un relranchement, pour 
abriter les défenseurs ct entraver la 
inarche de l'enneini. G. M. 

Concha. 19 Coquillages d'esp'ces 
variées employés comme récipients, ct 
vases ou coupe en 
forme de coquillage, 
qui servaient de patè- 
res à libations, de coupe 
à hoire, de vases à 
parfinus, de salitres, 
de bassin à laver, etc., 
d'attribut aux uymphes 
et aux déesses des fon- 
taines, d'ornement aux 
statues où aux sarco- 
phages; 

20 Coquillage le forme 
conique ‘fig. 107: servant de trompe 
aux Tritons, suivant la fable, et trom- 
pette de corne on de métal faite comme 
ces roquillages. Voir Buccina, 

Conclumatio. Lorsqu'un Romain a 
exhalé le dernier souflle, ses proches, 
réunis autour du lit d'agonie, lui fer- 
ment les veux et la houche, afin que 
son visage conserve dans la mort un 
air calme et serein; puis, ils crient à 
plusieurs reprises le noi du défunt, 
pour s’assurer que la mort est réelle; 
ils font leurs dernicrs adieux (etremum 
vale) à celui qui n'est plns ct poussent 


Fig. 107. 
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des lamentations. Ce premier acte des 
funérailles est la conclamatio. P. 
Conelaive. Ensemble de chambres se 
fermant sous la même clé. P. 
l'oncubina. Voir le mot suivant. 
Conceubinatus., Union d'un homme 
et d'une femme, qui n'était pas un ma- 
riage. inais qui avait cependant un 
caractère permanent ct régulier. Elle 
se distingue du contlubernium qui est 
la cohabitalion d'une personne libre, 
honnne ou femme, avec une personne 
de condition servile, lemme ou homme. 
Le concubinat légal ressemblait aux 
mariages dits morganatiques : c'était 
en général l'union de deux personnes 
de rang et de condition disproportion- 
nés. Les enfants qui naïissaient dans le 
concubinat suivaient la condition de la 
mère et ne toimbaient pas sous ia puis- 
sanee palernelle, G. M. 
Condalium, Anneau porté à la pre- 
mière articulation de l'index (condylus\. 
G. A. 
Condemnatioe. Partie de la formule 
{Voir Formula), par laquelle le magistrat 
invite je juge à condamner ou à absou- 
dre : si parel, condemna ; si non parel, 
absolve. Ainsi est défini le pouvoir du 
juge : il ne peut que condamner ou 
absoudre le défendeur; s'il jugeait le 
demandeur digne de condamnation, il 
n'aurait aucun pouvoir à cet égard. La 
seule condamnation qu'il ait le droit de 
prononcer est le paicment d'une somme 
d'argent au demandeur. Ou bien Île 
magistrat indique Ja somme dont le 
juge pourra prescrire le paiement: alors 
la condemnalio est dite cerlae pecuniae. 
Ou bien il laisse au juge le soin d'éva- 
luer le montant de l'intérét en litige, 
en disant : Quanti ea res erit tantam 
pecuniam condemna; alors la condem- 
nalio est incerlae pecuniae. 
Condietio. On appelle ainsi l'un des 
trois modes de procédure qui servent 
à engager les prorès sous le régime des 
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actions de la loi (Voir Actiones legis). 
Toute formalité préliminaire est ici 
supprimée, les deux parties s'accor- 
dent, en présence du magistrat, pour 
comparaitre devant le juge au bout de 
trente jours; cette cérémonie csl pro- 
prement la coudictio ou la denuntlialio. 
Cette procédure simple ct rapide (Voir 
Sacramentum, Postulatio judicis) était 
surtout destinée au créancier qui récla- 
mait un paicment. La condictio fut 
supprimée par la loi Aebutia (Voir 
Actiones legis). 

Conditorinm,. 1° Caveau souterrain, 
où l’on déposait les cadavres dans des 
cases ; 

90 Monument élevé au-dessus du sol, 
ct dans lequel on placait des urnes 
cinéraires. P, 

Condactor. 1° Locataire, qui reçoit 
d'un bailleur appelé localor la jouis- 
sance temporaire d'une chose, à charge 
d'en payer le loyer (merces). Notani- 
ment celui qui prend à ferme de l'État 
l'encaissement de certains impôts ou 
l'exécution de cerlains travaux. Les 
conductores étaient d'habitude consti- 
tués en sociétés (Voir Manceps, Publi- 
canus); 

20 Individu qui recoit d'un autre ap- 
pelé localor une chose matérielle sur 
laquelle il doit, moyennant un prix fixé 
(merces), accomplir un travail et qu'il 
rendra ensuite au localor : par exemple, 
un terrain sur lequel il s'agit de con- 
struire ; 

30 Individu qui demande à un autre 
cerlains services (operae) en échange 
desquels il pronict un salaire (merces). 

Confarreutio. Cérémonie religicuse 
précédant le mariage et établissant sur 
la lemme la manus du mari (Voir 
Manus:i. Le grand pontile ou le fliuuine 
de Aupiter offre un sacrilice en présence 
de dix témoins; la lemme tient à la 
main uu pain de farine d'épeaulre (/ur- 
reus panis). Celle cérémonie m'était peut- 
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lre accessible qu'aux patriciens; en 
tout cas, les flamines majeurs ct le rex 
sacrorum devaient être issus de maria- 
ges contractés avec confürreatio et de- 
valent eux-mêmes se maricr avec cette 
cérémonie. Depuis le début de lEuwm- 
pire, la confarrealio devint très rare. 

Congiarinm (de Congius. Origi- 
nairement distribution d'huile ou de 
vin faite au peuple comme supplément 
aux distributions de blé. On désigna 
ensuile sons cc nom des distributions 
d'aulres denrées (vin, sel, huile). Des 
sommes considérables étaient ainsi dé- 
pensées par les empereurs. 

C'ongius. Mesure de capacité pour 
les liquides (fig.108), C'est 
la huitième partie de 
l'amphore ou quadrantal 
ct il contieut six ser farii 
ou douze heminae (à peu 
près 3 litres 280). 

G. M. 

Conicetores. Ün mo- 
yen de connaitre l'ave- 
nir était de dormir dans 
certains teunples (ëncuba- 
lio) et d'y attendre les 
rôves : les conjeclores ou 
somniorum inlerpreles inlerprétaient 
ces rêves. Il existait des livres ensci- 
gnant la mélhode d'explication des 
songes : entre autres ceux d'Artéini- 
dore. Cette espèce de divination, venue 
de la Grèce et de l'Orient, fut très en 
usase sous l'Empire. 

Conjuratio.e Mode de recrutement 
employé dans les cas urgents ({umul- 
lus), ou lancait un appel aux armes ct 
les soldats ainsi réunis prètaient en 
masse non le serment individuel (sucru- 
menlum), ais un sevmieut collectif, 

Connnmbhinm, Voir Conubium. 

Conqnisitor. Sorte d'oflicier recru- 
teur que le consnl chargoait, lorsque 
l'Etat était en peril, d'aller chercher 
et enrôler les citoyens désignés pour 
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le service et qui ne s'étaient pas pré- 
sentés d'eux-mêmes. AM.-A. R. 

Conscripti. Les sénateurs à Rome 
s'appellent patres conscripti. Certains 
savants croient qu au début de la Répu- 
blique la formule était : patres el con- 
scripli, et qu'au mot pafres. désignant 
les sénateurs de vieille famille patri- 
ciennc, s'opposait le mot conscripli, 
désignant les plébéiens admis au sénat. 
Voir Patres. 

Consecratio. 1° Acte religieux par 
lequel, un partieulier, un magistrat ou 
un prêtre consacre un objet ou un 
emplacement à la divinité. Dans ce sens 
la consecralio se distingue de la dedi- 
calio, en ce qu'elle est soumise à des 
règles moins sévères et que le droit de 
consecralio cst exereë’ même par de 
simples particuliers. Pour consacrer un 
emplacement. après avoir consulté l'au- 
gure (inaugquralio}, on creuse au centre 
un trou (mnundus) où l'on jette des 
grains et des fruits. On tracc autour une 
enceinte fpomerium). C'est ainsi que 
l'on consacre l'endroit où doit s'élever 
un temple ; 

20 Appliqué aux personnes, ce mot 
désigne : 1° une condamnation civile et 
religieuse (Voir Consecratio capitis); 
20 l'héroïsation pour eertains person- 
nages, l'apothéose pour les empereurs 
et les membres de la famille 1impériale. 

Dès la mort d'Auguste, le rituel de 
l'apothéose fut définitivement réglé. 

Après les funérailles, pendant sept 
jours, une image en cire figurant l'em- 
pereur malade cst cxposée, devant le 
palais, sur un lit de parade, gardé par 
des sénateurs et des femmes nobles. 
De temps en temps, des médecins s'ap- 
prochent de la statue de cire et décla- 
rent que son état va s'ageravant. Le 
septième jour ils annoncert sa mort. 
Des sénateurs et des chevaliers portent 
le lit au vieux forum sur une estrade 
dont les degrés sont occupés par des 
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chœurs de jeunes gens et de jeunes 
filles nobles, chantant des hymnes de 
deuil. De là, le cortège se rend au 
champ de Mars où est dressé une 
immense construction de bois, eompu- 
séc de quatre chambres superposées 
mais d'inégale grandeur, de manière 
à former une pyramide. Trois cham- 
bres sont remplies de fagots et de plan- 
tes aromatiques. Celle du deuxième 
étage richement ornée reeoit le lit funé- 
raire. L'ordre équestre entier sc range 
autour du bücher et exécute des évo- 
lutions militaires: puis défilent des 
Chars qui portent des personnages vê- 
tus de pourpre et masqués, représen- 
tant les grands homumes et les grands 
empereurs romains. Pendant le défilé 
l'héritier du trône met le feu au bücher, 
et de la chambre la plus élevée un aigle 
s envolc vers le ciel. 

L'empereur est dès Jlors un dieu, 
Divus. Chaque Divus a son flamine, 
chaque Diva sa flaminique, au moins 
à tome. Les Sodales Auqustales, Clau- 
diales, etc. (Voir Augustales; se ratta- 
chent à ce eulte. P. J. 

Consecratio capitis et bonorume 
Cérémonie par laquelle on livrait un 
individu à la vengeanee des dieux : il 
devenait sacer, on pouvait le tuer impu- 
nément, et la précipitation du haut de 
la roche Tarpéienne suivait souvent la 
consecralio ; ses biens devenaient sacra. 
Celui qui attentait à l'inviolabilité des 
tribuns était sacer par lc fait méme. 
Le fils qui frappait son père, le client 
ou le patron qui trahissaient leurs en- 
gagements, le voisin qui déplaçait une 
borne, étaient sacri après enquête des 
pontifes, sentence de l'assemblée du 
peuple et prononcé de la consecralio 
par les pontifes. 

Cousertio manuum, Voir Sacra- 
mentum. 

Consilinm. Conseil où le père de 
famille rassemble ses proches : il les 
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consulte avant d'exercer sur ses enfants 
le droit de vie et de mort; il n'est pas 
tenu de suivre icur avis. 

Consilinm principis. Conscil d'État, 
composé des Comiles ou .fmici Augusti. 
Ce fut d'abord unc délégation du sénat; 
puis les empereurs y firent entrer tous 
ceux qu'ils voulurent, surtout des juris- 
consultes, pour les assister dans feurs 
fonctions de juges suprèmes. À partir 
de Septime Sévère, le conseil du prince 
annule en fait le sénat. 

Constrata (navis)} Vaisseau ponté 
ou muni d'un constraltum. Voir Navis et 
Constratum. G. Al. 

Constratum. Planche. 

19 Constralum navis. Pont en titlac de 
navire muni d'un garde-fou. Dans Îles 
bâtiments de guerre, c’était sur le pont 
que s'élevait la tour (Voir Navis, 
Turris); 

20 Constralumpontis. Pont de bateaux. 

G. M. 

Consul. Magistrat suprême chez les 
Romains. Les consuls, furent établis 
cu 510 par l'assemblée des comices cu- 
riates sur la proposition de Brutus; 
toutefois les magistrats créés alors ne 
prirent le nom de « consules » que vers 
l'époque des Décemvirs; jusque-là ils 
s'appclaient « judices » en temps de paix, 
« praelores » en temps de gucrre. À 
l'origine ils Ctaient toujours patriciens. 
La loi Licinia Serta (361 av. J.-C.) éta- 
blit que l'un d'eux scrait toujours plé- 
béien. Mais elle ne fut observée qu'à 
partir de 342, date où la loi Genucia 
établit que les deux consuls pourraient 
Ôtre plébéiens. Au début, ils étaient 
élus sans condition d'âge; plus tard à 
moins d'obtenir une dispense formelle 
(legibus solvi), ils durent avoir atteint 
leur 43° annéc (legilima aetas) ct exercé 
la préturc. Un autre usage, moins ri- 
soureusonent observé, voulait que tout 
cousul sortant de charge attendit dix 
ans avant d'exercer de nouveau cette 
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fonction; cette règle tomba complète- 
ment en désuétude sous l'Empire. 
Nommés (creali) au nombre de deux 
et pour un an seulement par les comi- 
ces centuriates, ils étaient élus d’ordi- 
naire en juiltet et prenaient dès lors le 
nom de « consules designali ». La date 
de leur entrée en fonction varia, et 
avec elle le commencement de l'année 
civile à laquelle les consuls donnäient 
leurs noms. Au temps de la deuxième 
guerre punique, il semble qu'elle ait 
eu lieu aux Ides de mars; mais à par- 
tir de l'an 154 av. J.-C. elle fut fixéc 
au {tr janvier. Le dernier jour de f'an- 
née, les consuls en charge abdiquaient; 
à l'aube du premier jour de l’année 
nouvelle, les « consules designali » pre- 
näient les auspices célestes au Capi- 
tole (auspicari magislratum) puis, 
revétus de la {oga praelexta,ils rece- 
vaient les honumages (salulalio) des 
sénateurs, des chcvalicrs et des princi- 
paux citoyens. Ensuite tous se ren- 
daient en cortège au temple de Jupi- 
ter sur Ic Capitole, où avait lieu Île 
sacrifice d'un taureau blanc; le sa- 
crifice achevé le consul « major 
c'est-à-dire le plus âgé, ou « prior » 
c'est-à-dire ic premier élu, présidait 
une séance du sénat où il traitait de 
la religion (de religione referre) ct no- 
tament fixait les dates des fêtes de 
l'année. Dès lors les consuls étaient 
revêtus de ta « potestlas » (Voir ce mot). 
Pour prendre possession de l'npe- 
ram (Voir ce mot) ils aflaicnt faire un 
sacrifice à Jupiter Latinus sur le mont 
Albain, le jour des Féries latines. 
L'autorité des consuls était, en droit, 
presque égale à celle des Rois, qu'ils 
avaicnt remplacés. Toutcfois les con- 
suls n'avaient pas les attributions sa- 
ccrdotales des Rois; de plus, ils pou- 
vaient, à la fin de leur aunéce, tre 
appelés à rendre des comptes aux co- 
mices; Cnfin tous deux étant égaux 
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(parc polestale,, chacuu pouvait être 
arrêté par le « velo » ou l'inlercessio » 
(Voir ces mots) de son eollégue, sans 
parler du « velo » ui de « l'inlercessio » 
du tribun de la plébe. Ce dernier ma- 
gistrat était le seul en temps ordinaire 
qui ne fût pas soumis à l'autorité con- 
sulaire. Comme « {utores reipublicae » 
les consuls recevaicnt l'obéissance de 
touts les autres magistrats; ils avaieut 
même le droit — dontils n'usèrent pres- 
que jamais — de supprimer leurs pou- 
voirs. Mais leur autorité était naturel- 
lenvnt suspendue par la création de 
dietateurs. 

Les attributions des consuls étaient : 

1° Poliliques. Ils convoquaient le 
sénat, le présidaicnt, pouvaient faire 
des propositions ou des rapports en 
vue d'obtenir de lui des votes; ils 
étaient chargés de taire exécuter les 
décrets du sénat. D'une manière géné- 
rale, ils agissaient toujours après avoir 
pris secs conscils ou son assentiment 
(in auclorilate senalus, cum patribus). 
C'est cette pratique qui, en fait, limi- 
tait l'autorité des eonsuls et leur don- 
nait souvent le rôle de ministres du 
séuat. Ils avaient aussi le droit de con- 
voquer les comices curiates ou centu- 
riates (jus cum populo agendi) et de 
leur présenter des propositions (roga- 
lio)j; ils les présidaient. Ils pouvaient 
conclure des traités avec les cnuemis, 
ais toujours avec ou sauf l'assenti- 
went du sénat. Ils reeevaicnt et pré- 
sentaient au sénat les souverains et 
les ambassadeurs étrangers. 

20 Juridiques. C'étaient au début 
celles des Rois. Mais en inatière cri- 
minelle, elles furent restreintes par les 
lois Faleria l'ublicola, Valeria et Por- 
ciae en sorte que les consuls ne gar- 
dèrent que le droit de provocatio (Voir 
ce mot) devant les comices, ct le droit 
de prononeer des amendes ct même 
certaines peines eorporelles contre 
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ceux qui ne respectaient pas leur auto- 
rité. La juridiction civile, qu'ils avaient 
gardée tout eutière et qu'ils exerçaient 
soif eux-mêmes soit heaueoup plutôt 
par l'entremise d'un juder, leur fut en- 
levée par la eréation de la préture ct 
de l’édilité curule. 

30 Administratives. 1ls faisaient le 
ceus et étaicnt chargés primitive- 
ment de régler l'emploi des fonds pu- 
blies. Cet office passa aux censcurs 
créés en #43 avant J.-C. Primitivement 
aussi les consuls adiuninistraient les 
provinces; plus tard, quand la domi- 
nation romaine se fut étendue, ou leur 
adjoignit les préteurs; enfin on n'en- 
voya plus dans les provinces que des 
cousuls et des préteurs sortis de charge. 

40 Mililaires. C'étaient celles des Rois 
et ce furent ces attributions que les 
consuls gardèrent le pius complètement 
et le plus longtemps. Ils levaient les 16- 
gions, déteriminaient le contingent des 
alliés, commandaient l'armée et diri- 
geaient les opérations militaires. Toutes 
les fois que les eonsuls quittaient Rome 
pour faire eampagne, ils devaient faire 
des vœux au Capitole « pro imperio suo 
communique re publica » et revêtir, 
avant de se mettre en route, leur vête- 
ment de guerre (paludamentum). Ces 
cérémonies étaient exigées par la cou- 
tume et non par la loi; mais si un con- 
sul Les omettait, ses auspicia étaient vi- 
ciés pour l'avenir, et l'on pouvait lui 
refuser l'obéissanee, jusqu'à ce qu'ils 
les eût faites. 

Si les deux eonsuls restaient à Roine, 
ils y exereaient le pouvoir à tour de 
rôle, en commencant par le « major ou 
prior ». Celui qui avait le pouvoir 
avait aussi les faiseeaux et les licteurs; 
l'autre était précédé d'un accensus. Plus 
tard, il eut droit à douze lieteurs comme 
son collègue. 

Si les deux consuls étaient à l'armée, 
ils commandaient alternativement, de 
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deux jours l'un. Le consul qui était à 
la gucrre s'appelait consul armalus, ce- 
lui qui restait à Rome consul logulus. 
Quand l'un des deux mourait, on con- 
voquait les comices ad subrogandum 
ou sufficiendum consulem, et le con- 
sul ainsi créé s'appelait consul suffectus. 

Sous l'Empire, le consulat perdit toute 
indépendance; à partir de Tihère, les 
consuls furent nommés par le sénat, 
qui était dans la inain de l'empereur 
et qui dut prendre en considération ses 
candidats. Dès le mme siècle, ils fu- 
rent nomimés dircetement par l'em- 
pereur. L'usage s'établit d'assez bonne 
heure à l'époque impériale de créer 
outre les consuls du début de l'année 
(consules ordinarii), qui étaient les con- 
suls éponyÿymes, plusieurs couples de 
consuls par an, qui restaient en fonc- 
tion pendant trois ou quatre mois cha- 
cune (consules suffecti) comme aussi 
de nommer des « consulares » ou con- 
Sules honorarii (allecti inter consula- 
res). Vers la fin de l'empire les consuls 
n'ont plus d'autres attributions que 
quelques attributions judiciaires insi- 
gnifiantes et la présidence du sénat. 
Le cousulat cesse dans l'empire d'Oc- 
cident en 53%: dans l'empire d'Orient, 
depuis 5617, il n'y a plus qu'un consul, 
l'Empereur. 

Pour les insignes consulaire, voir Îcs 
les mots Fasces, Lictores et Sella curulis. 

G. G. 

Consularis. 

F. À Rome. Première classe de la hié- 
rarchie sénatoriale qui comprend les 
ancicns consuls. 

11. Consulares jure dicundo : 1° Dans 
les provinces. Sous Auguste. Délégués 
inpériaux de rang consulaire auxquels 
étaient déférés, eu cas d'appel, les déci- 
sions des juges municipaux ; 20 En Ita- 
lie. Sous Hadrien. Quatre délégués 
inmpériaux affectés ehacun à une cir- 
conscrintion judiciaire pour trancher 
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les différends qui ne tombaient pas sous 
la juridiction municipale ou qui lui 
étaient soustraits par appel. 

HI. (Rectores) consulares. À partir de 
la réforme de Dioelétien, catégorie des 
gouverneurs de provinces qui tient le 
milicu entre celle des proconsuls et celle 
des correcteurs (Voir Proconsul et Cor- 
rector). Ils sont clarissimi (Voir ce mot). 

P. J. 

Contabnalatio. 1r Plancher de la 
scène, d’une tour, d'une machine de 
guerre, etc. Voir Turris; 

2% Plis verticaux et parallèles d'un 
vêtement ample de dessus (amiclus). 

Contignatio. Système des poutres 
et des solives supportant le plancher 
dans un bâtiment de plusieurs Ctages 
Le mot est, par extension, employé 
pour désigner l'étage lui-même. 

M.-A. R. 

Contio. Assemblée du peuple, pou- 
vant être convoquée par un magistrat 
quelconque et dépourvue de tout rôle 
législatif : le peuple entendait des com- 
munications ou des conseils, commen- 
cait des délibérations provisoires, et tout 
citoyen pouvait prendre la parole si le 
magistrat président Ja lui accordait 
(contionem dare aliqui). La contio se 
distingue du comilium, assemblée déli- 
bérante où le peuple votait et où le 
rôle du magistrat se définissait par 
ces mots : agere cum populo. Les con- 
liones se tenaient généralement sur le 
forum, aux rostra (Voir ces mots). 

Contubernales, Soldats faisant par- 
tie d'un mème contubernium. M.-A. R. 

Contubernium, Ce mot formé de 
cum et de laberna signifie proprement 
l'habitation dans une même cabane. Il 
a pris, dans Ja langue du droit et dans 
la langue militaire, plusieurs acceptivns 
très précises. 

1. En droit romain le contubernium 
était le mariage des esclaves entre eux; 
ce mariage, qui ne pouvait avoir licu 
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que du consentement du maïtre, ne 
comptait pour rien, et le seul effet civil 
qu'il pût entraîner était d'empècher 
l'union entre les atiranchis parmi les- 
quels le contubernium avait produit des 
cognaliones. 

Le mariage d'un homme libre avec 
unc esclave, ou d'une cselave avec une 
femme libre s'appelait également con- 
lubernium. 

11. Dans la languc militaire, le con- 
tubernium cst le groupe de soldats qui 
couchent dans une même tente, soit gé- 
néralement dix hommes commandés 
par un decurio. (Voir ce mot). 

M.-A. R. 

Contus. 19 Croc, longue perche 
munie d'une pointe de fer, employé 
par les matelots pour pousser une 
barque, tenir le bateau à distance des 
rochers et de tous les corps contre 
lesquels il pourrait s'endommager, son- 
der la profondeur de l'eau, etc; 

20 Longuc lance de cavalerie, qui 
resseinblait à la sarisse macédonicnne, 
et qui faisait partic de l'armement de 
la cavalerie romaine. G. M. 

Conubiunr. Mariage (Voir Nuptiae,. 
Plus précisément, les mots conubium et 
jus conubii signifient l'aptitude légale 
ä contracter mariage. Les esclaves 
n'ont jamais le jus conubii (Voir Contu- 
bernium). Il fait défaut aux Latins et 
aux pérégrins, à moins de concession 
spéciale. Il n'existe entre patriciens et 
plébéiens qu'à partir de la loi Canulcia 
(445 av. J.-C.;, entre ingénus et affran- 
chis qu'à partir de la loi Julia de ma- 
rilandis ordinibus (18 av. J.-C.) Il 
n'existe ni entre des proches parents, 
ni entre des alliés faffines). 

Conus. Cimier conique au sommet 
d'un casque, au haut d'une coitfurc, 
le conus s'appelle plutôt aper. Voir 
ce mot. G. M. 

Conventusijuridiei. 1° Circonscrip- 
tions judiciaires dans les provinces; 


15 


CORN 


elles sont fixées par la Lex provinciae; 
2 endroits où les magistrats (gouver- 
neur ou ses questeurs tiennent leurs 
audiences dans les provinces. 

Cooptatio. Libre choix d'un nmem- 
bre nouveau par les membres d'un 
collège ou d'une corporation. 

Copiea. Bouflon. Ces boutfons ne 
paraissaient pas sur le théâtre, mais 
vivaient dans la maison de l'empereur, 


comme Îcs fous de cour au moyen 
âge. G. M. 


Coquus. Pranitivement boulanger, 
puis cuisinier; c'était un esclave qui, 
d'abord fort méprisé, devint sous l'Em- 
pire un des serviteurs les plus influents 
de la maison. F. V. 

Corbis. Panier en asicr. de grandes 
dimensions, profond et de forme co- 
nique. 1] servait en général aux usages 
rustiques, à recucillir les épis, le four- 
rage, les fruits. ctc. il ressemble beau- 
coup au calathus. G. A. 

Corbita. Vaisseau de charge (*avis 
oneraria), à voiles, large et massif. Il 
servait surtout au transport des vivres 
et des grains, ce qu'indiquait une cor- 
bis placée au haut du mât et qui a 
donné son nom au navire. Voir Navis. 

G. AI. 

Coruieen. Joueur decornu. lls étaient 
rangés avec les lubicines et 1cs accensi 
dans la quatrième classe de citoyens. 
lls formaient une centurie à part (Voir 
Classis, Centuria). En temps de paix, 
ils étaient cmployés à diverses fonc- 
tions dans les cérémonies religieuses 
et publiques : ils convoquaient aux 
comices, au tribunal, assistaient aux 
funérailles, etc. À la guerre ils avaient 
un rôle spécial, distinct de celui des 
lubicines et semblent avoir été sur- 
tout employés pour communiquer des 
ordres aux porte-drapeaux et pour 
signaler aux troupes les mouvements 
des signa, c'est-à-dire pour transmettre 
l'ordre d'avancer ou de reculer. Peut- 
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tre iméêmc jouaient-ils des airs pen- 
dant la marche. G. M. 

Cornicularius. Sous-officier qui a 
comme insigne caractéristique à son 
casque un corniculum. G. M. 

Corniceuluan, 1° Petite corne ; 

2° Entonnoir cn forme de corne; 

3° Ornements en métal fixés au cas- 
que de chaque côté de l'aigrette et qui 
avaicnt la forme et la position d'une 
paire de cornes. G. M. 

Cornu. Tout ohjet fait de matitre 
cornée, ou qui à la forme ou la position 
des cornes. 

1° Cornes proprement dites des ani- 
maux, que travaillent, pour en faire 
divers usfensiles, les ouvriers spéciaux 
cornarii OU cornuarü; par extension 
ongle, défenses. dents,etmème bec, etc. ; 
cornes données comme attributs à cer- 
tains dieux: 

20 Petits meubles en corne : coupes, 
cntonnoirs, vases, lanternes, corne à 
boire, ou vase qui en imite la forme 
(rhylon); 

3° Are, à l'origine récllement fait en 
corne; 

4° Les deux bras de la lyre, qui, 
d'abord faits en corne, ont gardé ce 
nom, même quandils étaient en bois ou 
en métal; 

5° Orncment en forme de cornes, 
porté sur le casque de chaque côté de 
l'aigrette et appelé aussi corniculum ; 

6° Cor, instrument de musique mili- 
taire distinct de la {uba, de la bucina et 
du liltuus, dont jouaicnt les cornicines ct 
qui a conservé le nom et la forme d'une 
corne, méme quand il fut fait en métal. 
C'est une trompette recourbéc et dont, 
pour plus de solidité, une lame métal- 
lique réunit ics extrémités. Elle res- 
semblait beaucoup à la bucina, mais en 
plus petit: 

7 Les choses qui dans la nature ont 
une forme cornue : le croissant de la 
lunc, la courbe d'un golfe, le sonnnet 
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d'une montagne à deux pics, etc.; 
8° Les extrémités des vergues; 

90 Extrémités de la baguette de bois 
où d'os (æmbilicus) autour de laquelle 
s'enroulait le volumen ; 

100 Touffe de cheveux redressée sur 
le haut de la tête, coiffure des barbares 
du Nord; 

Ale Aile droite ou aile gauche d'une 
armée, d'une flotte, ctc.; et, par exten- 
sion, la droite et la gauche d'un empla- 
cement quelconque, tribune, estrade, 
cte.; 

129 Les cornes, faites avec les doigts 
écartés, pour éloigner un charme, etc. 

G. M. 

Cornneopia (ou Coruu copiac) 
Corne d’abondance, symbole de la fer- 
tilité, de l'abondance, du bonheur, que 
l'on rapporte en général soit au mythe 
de Jupiter et d'Amalthée, soit au mythe 
d'Herculc et d'Acheloüs. C'est une corne 
à boire. remplie de grains et de fruits, 
et qui, dans l'antiquité, est représentée 
l'ouverture en haut, au licu d'être ren- 
versée comme dans la plupart des 
œuvres d'art moderne. C'est l'attribut 
d'unc foule de divinités : Bacchus, Cérés, 
les Fleuves, les Saisons, la Fortune, etc. 

G. NI. 

Corona ou Corolla (ou aussi Ser- 
tune). 49 Orncment cireulaire de métal, 
de feuilles ou de fleurs dont on parait 
sa tête. Les anciens la mettaient pour ac- 
complir des cérémonicsreligieuses, pour 
célébrer des fètes, ou simplement pour 
se parcr. Les femmes, à Rome, pou- 
vaient seules porter en public des cou- 
ronnes, tous les jours de l'année : cela 
n'était permis aux hommes qu'à cer- 
tains jours de fête. Les couronnes sont 
désignées par les épithètes de sacerdo- 
talis, funebris ou sepulchralis, contvi- 
vialis, nuplialis, nalalitia, suivant Îles 
circonstances dans lesquelles on les 
porte, ou bien de longa, etrusca ou 
lemniscala, pactilis ou plectilis ou plena 
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ou lorla, sutilis, lonsa ou lonsilis, nec- 
tilis, radiala, pampinea, suivant leur 
forme ou la matière dont elles sont 
l'aites. 

Les couronnes étaicnt aussi des ré- 
compenses militaires et, suivant le mo- 
tif pour lequel elles étaient accordées 
ou la imatière dont clles étaient faites, 
on les désignait par les épithètes de 
obsidionalis ou graninea, civica, mura- 
lis, navalis ou classica ou rostrala, 
castrensis ou vallaris, lriumphalis ou 
laurea vu provincialis, ovalis ou myrltea, 
et oleagina; 

20 En terme d'architecture, corni- 
che, ou partie sculement de la corniche, 
ou même large plate-bande qui s'a- 
vance au-dessus dufilet, 
appelée encore de nos 
jours couronne. 

G. M. 

Coroua castrensis 
ou vallaris. (fig. 109). 
Couronne d'or offerte 
au soldat qui avait lc 
premier pénétré dans le retranchonent 
ennemi. Elle était en or et décorée 
d'ornements en forme de palissades 
(Vallum). G. G. 

Corona civica (fig. 110) Couronne 
civique. Une des récoin- 
penses militaires les plus & 
honorables. Elle était dé- de 
cernée au soldat quiavait 
sauvé la vie d'un citoyen 
romain dans unc bataille 
et quelquefois accompa- 
gnécde cctteinscription: Fig: 110. 
ob civem servalum. Elle était faile 
de feuilles de chêne, d'abord de feuil- 
les d'yeuse (iler), puis de l'espèce 
appelée aesculus, puis de chène com- 
mun (guercus). I1 y avait des règles 
très sévères pour la collation de cette 
récompense : il fallait pan seulement 
avoir délivré up citoyen en péril, mais 
avoir tué son adversaire ct être resté 


Fig. 109. 
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maître du terrain, et c'était le soldat 
sauvé, qui devait, en personne, attester 
sa délivrance. A l'origine, c'était lui qui 
la remettait à son bientaitcur, en pu- 
blic, sur un tertre; plus tard, cc fut 
l'empereur ou ses représentants. Une 
fois accordée elle pouvait être toujours 
portéeet conférait de grands privilèges ; 
le soldat avait sa place à côté du sénat 
dans les théâtres, et les sénateurs se 
levaient à son entrée. Lui, son père et 
son grand-père étaient exempts de tout 
impôt et la personne sauvée avait 
envers lui les mêmes obligations qu'un 
fils envers son père. On en délivra 
plus tard aux empereurs pour avoir 
sauvé l'État, avec l'inscription ob cives 
servalos. G. M. 
Corona classica. Couronne navale. 
Récompense donnée au matetotquimon- 
tait le promier à l'abordage d'une em- 
barcation ennemie et au chef d'une flotte 
qui avait détruit la flotte ennemie ou 
gagné une victoire signalée. Elle était 
en or ct tantôt décorée d'éperons de 
navire (corona classica roslrala ), 
tantôt ornée d'avants de navire(coron« 
classica navulis). G. M. 
Corona convivialis. Guirlande de 
fouitles et de tieurs (myrte, laurier, 
violette, ct surtout rose) dont on se 
couronnait dans les festins. C'était un 
usage grec, mais les Romains ne se 
montraient jamais en public avec ecs 
couronnes. G. M. 
Corona muralis. Colonne murale. 
Récompense donnée au 
soldat qui le premier 
avait escaladé les murs 
d'une ville assiégée. 
Elle était en or, ct or- 
néc de tours, sur toute 
sa circonférence (Fig. 
111). C'est l'emblème 
avec lequel on représente d'ordinaire 


Cybèle. G. M. 
Corona obsidionalis. Cette cou- 
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ronnce ctait offerte par une armée ro- 
maine au général qui l'avait délivrée 
d'un siège. Elle était tressée sur Ie lieu 
mème et faite de ticurs des prés ct de 
gazon. G. G. 
Coroua olcaginma. Couronne d'oli- 
vier donnée en souvenir d'une bataille 
aux chefs, aux soldats ou même à ceux 
qui de quelque facon avaient contribué 
à la victoire. G. G. 
Corona ovalis. Guirlande de myrte 
portée par le général qui avait obtenu 
l'ovalio. G. G. 
Corona radiata (fig. 112). Cou- 
ronncradiée. Elle 
était réservée d'a- 
bord aux dieux ct 
aux demi-dieux. 
Les empereurs 
plus tard la por- 
tèrent aussi, 
Coronatrinm- 
phalis. Couronne 
des triomphateurs. On distinguait la 
laurea insignis ou couronne de feuilles 
de laurier, que les triomphatcurs por- 
taient elfectivement;, ia couronne d'or 
qu'on tenait au-dessus de leur tête pen- 
dant le triomphe, et la couronne pro- 
vinciale, que ics provinces envoyaient 
au général, conne présent honorifique. 
G. G. 
Corrector. Fonctionnaire, la plu- 
part du temps d'ordre sénatorial qui 
apparaît au rèr siècle de notre cre. 


Fig. 112. 


J. DaAxs LES Provixces. 


A. Avant Dioclélien, les correcteurs 
sont chargés d'une surveillance sur les 
municipalités qui ne dépendeut pas du 
gouverneur de la province (civilales 
foederalae où liberue, villes romaines 
ou «de droit lalin). 

B. Après Dioclétien, titre’ de certains 
gouverneurs de province, qui tiennent 
le nilicu entre les ronsnlares cet les 
praesides. 
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If. EN Tran, 

En 21%, Caracalla nomme pouf: l'Italie 
un corrector, avec les mêmes fonctions 
que Îes correcteurs provinciaux. 

Avec Dioclétien, l'Italie se divise en 
plusieurs provinces ayant chacune son 
corrector qui la gouverne sous j'auto- 
rité,les uns du Vicarius Urbis, les autres 
du Vicarius Italiae (Voir Vicarius), scion 
que la province est dans j'italie dite 
annonaire, où dans l'Italie dite subur- 
bicaria. 

Corrigin. Courroic de chaussure. 1] 
y avait quatre corrigiae pour attacher 
ie calceus. Elles montaient jusqu'au 
mollet, et c'était sur elles qu'était placé 
la lunula du calceus palricius (Voir 
Calceus;. G. M. 

Cortyna ou C'ortina. Vase circu- 
laire ou chaudron : on y faisait cuire 
Ics aliments, on y recueillait Ie vin ct 
l'huile au sortir du pressoir, on y pri- 
parait les coulcurs, les foulons y dé- 
graissaient les étofles, etc. Quand on 
le mettait sur le feu, on Île disposait 
sur un triépied ; par extension, le iuot 
cortyna désigne donc un trépicd, el no- 
tamment le trépied de Delphes. Par 
suite, on emploie le même mot pour 
désigner les autels en forme de trépieil, 
tels qu'on en offrait souvent aux dicux, 
ou qu'on en placait comme ornen:"al 
dans les maisons. G. M. 

Corvrs, faichine de guerre employée 
prinecipalomentdans les combatsuavals. 
Lés corvi qu'iuventa Duilius pendant 
la première guerre punique et qui assu- 
réront aux Romains la vicluire sur les 
Carthaginois se composaient d'une pou- 
tre munic à l'une de ses extrémités 
d'une armature de fer, pointue et re- 
courbée comme le bec d'un corbeau. 
Cette poutre pivotait librement autour 
d'un ut placé à l'arrière du navire. 
Dès qu'un vaisseau carthaginois sc tron- 
vait dans uu rayonmoindre de 36 pieds, 
on anenail rapidement le corvons an- 
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dessus du bâtiment ennemi; un lâchaït 
un câble et le grappin de fer. s'abat- 
tant brusquement sur le pont, restait 
fixé dans le baïs qu'il avait fait éclater. 
La galère carthaginoise se trouvait 
arrêtée et les Romains, sautant à 
l'abordage au moyen d'un pont-levis, 
reprenaient les mêmes avantages que 
dans un combat en terre ferme. 
M.-A. R. 

19 Corymbus. Coiffure grecque, qui 
consiste à relever les cheveux sur le 
sommet de la tête. 

20 Guirlande, grappe de feuilles et de 
fruits, et quelquefois, ornement de 
navire en forme de feuille du genre 
des aplustres. G. M. 

Cosmeta. Coiffeur. Les esclaves 
chargés de la coiffure de leur maitre 
étaient en général désignés du nom 
d'ornaltor, ornalrix. G. M. 

Costac. Membrures soutenant le 
bordage (latus) du navire. Elles par- 
taient de la quille comme les côtes de 
l'épine dorsale, et se recourbaïent en 
arc de manière à reproduire exacte- 
ment l'aspect de la cage thoracique. 
Voir Navis et Carena, G. M. 

Cothurnus. Cothurne, chaussure des 
acteurs de tragédie. 
C'est une sorte de bro- 
dequin, qui s'élevait 
souventtrès haut, jus- 
qu'à la moitié du mol- 
let, ct même jusqu'au 
genou. Il était 
lacé par devant. 
La semelle du 
cothurne tragi- 
que était très 
haute et servait 


Fig. 113. 
à grandir la taille des acteurs (fig. 113). 
Le mot cothurne a fini par désigner le 
genre tragique, le cothurne étant de- 
venu l'attribut symbolique de la tra- 
gédie. 

C'était aussi, avec une semelle moins 
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épaisse, une sorte de botte portée par 
les cavaliers, les chasseurs, etc. 

Enfin, il y avait des cothurnes riches, 
ornés de broderies, de peaux de bêtes, 
de têtes d'animaux en métal repoussé, 
qui était porté par les personnages, 
notables, les magistrats, les empereurs, 

G. M. 

Cotula ou Cotyla. 1° Mesure de ca- 
pacité pour les matières sèches cet les 
liquides, qui contenait un demi sex{a- 
rius. On l'appelle aussi hemina. La 
cotyla était divisée par unc échelle gra- 
duée en 12 onces égales; 

20 Vase à boire et à puiser ou à ver- 
ser le vin, qu'on n'a pas pu identifier 
d'une manière certaine avec une des 
espèces de vases dont nous avons gardé 
des spécimens. G. M. 

Covinus. 1° Char de guerre cem- 
ployé par les Belges et armé de faux; 

20 Char de voyage, conduit par le 
voyageur lui-même. F, V. 

Crater. Vase d'une grande capa- 
cité, dans lequel on 
mièlait l'eau et le vin 
destinés au repas. De 
forme très variable, 
il présente toujours 
une vaste ouverture 
(fig. 144). I] était fa- 
briqué tantôt en argile tantôt en bronze, 
en argent, en or, et même en marbre. 
Les esclaves, avant la coena ou la co- 
missatio, mélangeaïent l'eau et le vin; 
puis l'échanson remplissait les coupes 
en puisant dans le crater avec le cya- 
thus, et les faisait passer aux con- 
vives. Outre cet usage domestique le 
crater avait encore un usage religieux; 
il servait de vase à libation dans les 
cérémonies du culte, on le consacrait 
aussi dans le temple comme offrande 
aux dieux. F. V. 

Crates. Caisse à elaire-voie, et en 
général toute sorte d'ouvrage fait de 
bois, d'osier, de paille ou de jonc 
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tressé; par exemple elaie, treillis, pa- 
nicr, herse, clôture clayonnée, etlc.; plus 
spécialement fascines dont on se ser- 
vait en fortification pour consolider 
l'agger (Voir ce mot). 

Le supplice de la claie, ordinaire- 
ment réscrvé aux soldats romains qui 
avaient coumis unc infraction grave 
aux devoirs militaires, consistait à 
noyer Île coupable, enfermé dans une 
sorte de cage remplie de pierres. 

M.-A. R. 

Craticins (parics), Murs composé 
d'une carcasse de claic, recouverte d'ar- 
gile battue, principalement mur de 
cloisonnement. G. M. 

Creatio. C'est le terme proprement 
employé pour désigner l'élection des 
magistrats par les eomices. Voir Comi- 
tia. 

Crematio. Les Romains avaient 
deux facons d'enscvelir ies morts, l'in- 
humation ct la crémalion. La loi des 
douze Tables, où se lisent eôte à côte 
les deux terines sepelire et urere, montre 
que l'inhumation et la crémation étaient 
déjà employées concurreniment au 
ve siècle avant notre ère. On inhumait 
toujours les indigents. D'autre part, cer- 
taines families, par exemple la gens Cor- 
nelia, conservèrent très tard ce rite. A 
la fin de la République, c'est la eréma- 
tion qui prévaut, les sarcophages ne sc 
multiplient qu'à partir des Antonins, et 
deviennent d'un usage courant aux 
aie et 1ve siècles, époque vers laquelle 
le christianisme triompha de la eré- 
mation. P. 

Crepida. Sandale. Chaussure grecque 
adoptée par les Romains. Elle se com- 
pose d'une semelle épaisse sans talons, 
munie d'une empeigne qui, assez haute 
dans Ja partie postéricure, va en s'abais- 
sant de manière à disparaitre à la hau- 
teur des orteils. Cette empcigne ne cou- 
vrait que Îes côlés du pied, laissant 
nus le cou de pied et les doigts. L'em- 
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peigne était munie d'un certain nom- 
bre d'ouvertures, par les- 
quelles passaient les eour- 
roies qui attachaient la 
crepida (fig. 115). Souvent 
aussi elle était remplacée 
par une sorte de filet en 
cuir, dont les mailles of- 
frent des dessins variés et 
qui forme comme une em- 
peigne ajourée. La crepida 
se portait avec le pallium ; 
c'était entre autres, la chaussure des 
acteurs de comédies. G. M. 
Crepido. Assises d'un bâtiment, 
soubassement d'un monument ou d'un 
édifice, quai, remblai, trottoir, parties 
saillantes d'une corniche, ete. et d'une 
manière générale tout ce qui sert de 
base à une construction quelconque. 
G. M. 
Cropitaculum. Instrument de mu- 
sique. il était formé d'une 
plaque de métal peu 
épaisse, recourbéc cn fer 
à cheval ou en ecrcle 
(fig. 116) ct munic de ba- 
gucttes métalliques mobi- 
les ou de petits grelots en 
forme de boules. L'ins- 
trument était porté sur un 
manche; quand on l'agi- 
tait, les baguettes ou Îles 
grelots résonnaicnt. Le cr'e- 
pilaculum était aussi fait 
en or et en argent. il y en 
avait detout nelits quiscrvaicntde jouets 
aux enfants. G. M. 
Crepundia. Iochot 
que l'on suspendait 
au cou des eufants; 
petits bijoux qui pou- 
vaiout servir à recon- 
uaitre dans la suite 
ceux que l'on envoyait 
en uourrice Où que 
l'on exposail : amm- 


Fig. 116. 
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lettes destinées à combattre les maléfi- 
ces. La figure 111 montre des crepun- 
dia de cette nature (inain étendue, 
croissant, poissons, etc.), dont la vertu 
contre le mauvais œil est encore eélè- 
bre chez les Orientaux. 

Cribrum:. Crible, tamis, hluteau. Jls 
étaient faits de plaques de métal, de 
cuir percé de trous, de papyrus, de 
jones, de fibres végétales, de crins en- 
trelacés. Les tamis les plus fins ser- 
vaient à la fabrication de la farine : 
les cribra excussorig en enlevaient les 
matières étrangères, les cribra pollina- 
ria séparaient la tleur de farine de la 
partie la plus grossière. G. M. 

Crimen. {4° Délit public, portant at- 
teinte à Ja sécurité de la société : la 
répression en peut être réclamée par 
tous les citoyens ; la peine prononcée 
ne profite en rien à Ja victime. Les co- 
nices, les jurys (quaestliones. — Voir ee 
mot), les magistrats, le sénat, exercent 
la juridiction criminelle ; 

29 Accusation portée pour obtenir jus- 
tice d'un délit public ; 

Jo En cas de délit contre un particu- 
lier (delictum privalum), la victime qui 
seule peut intenter une poursuite, ré- 
clame de l'offenseur une indemnité pécu- 
niaire (poena privala) : c'est par voie 
civile, non par voie criminelle, que se 
fait cette poursuite. Mais, sous l'empire, 
on estima que certains délits privés doi- 
vent être punis au nom dela société 
par l'application d'une peine publique, 
p. ex. le vol, l'injure. On permit dès 
lors à la victime d'intenter, à son choix, 
ou bien l'actio furli, l'aclio injuriarum 
aestimaloria, actions privées et civiles 
par lesquelles elle pouvait obtenir une 
indemnité pécuniaire, ou bien une pour- 
suite criminelle (crimen), qui entrainait 
généralement une répression plus sé- 
vére. 

Crinalis. Épingle destinée à main- 
tenir les boucles de cheveux. Les cri- 
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nales étaient souvent ciselées et en mé- 
tal précieux. 
C'est aussi un large peigne convexe 
destiné à maintenir Jescheveux. G. M. 
Crista. Aigrette, plumet du casque 
(fig. 118). Du temps 
de Polybe, il se coin- 
posait de trois plu- 
nes r'ouges ou noires 
de un pied et demi 
de hauteur. 
Crocota. Sorte de 
vôtement de gala re- 
vêtu par les femmes 
dans les grandes cé- 
rémonies, il tire son 
nom du crocus ou safran, qui donnait 
une couleur jaune fort à la mode dans 
l'antiquité. 11 était aussi porté par Îles 
prêtres de Cyhèle et quelquefois par 
les honnes efféminés. G. M. 
Crotalium. Boucles d'oreilles d'où 
pendaient deux perles en forme de 
poire (elenchi) qui, en heurtant l'un 
contre l'autre, produisaient le bruit 
d'un petit crotalum. G. N. 
Crotalum. Instrument de musique. 
C'étaient des espèces de castagnettes, 
en roseau, en bois, en cuivre, en écaille, 
etc. Les joueuses de crotale (rrotalis- 
lriae, accumpagnaient leur danse du 
bruit de ces instruinents, comme le 
font encore de nos jours les joneurs de 
castagneltes. G. M. 
Crumena. Bourse de cuir attachée 
par une courroie et 
que l'on portait en 
bandouillère (fig. 119). 
Cette sacoche, desti- 
née à contenir de l'ar- 
gent, pendait ordinai- 
rement par derrière. 
M.-A. R. 


Fig. 118. 


Fig. 119. 
Crapellarius. Gladiateur gaulois re- 
vêtu d’une armure qui le couvrait des 
pieds à la tête et assez semblable à celles 
des calaphracti(Voirce mot). M.-A. R. 
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Crusta. 1° Revêtement, enduit des- 
tiné à orner ou à protéger les murs; 

20 Incrustations, ornements eu re- 
lief, marquetterie et, par suite, les ob- 
jets ornés de ces incrustations, vases, 
coupes, etc.; 

Crusta summa. Parlie supérieure 
d'une via, constituée par des pavés po- 
lygonaux unis au ciment. Épaisse d'en- 
viron six pouces, disposée un peu en 
dos d'âne, et aussi unie que possible, 
elle arrivait à peu près à hauteur du 
terrain envirounant ct reposail sur un 
soubasseuent de mortier et de macon- 
nerie. G. M. 

Crustunm, Crustula, Crustulum. 
Gâteau. Sorte de tarte, friandise don- 
née souvent aux enfants. G. M. 

Crux. Croix, instrument de sup- 
plice. A l'origine, ce mot désignait 
tout gibet auquel est attaché un con- 
damné pour subir sa peine; puis ce 
fut le picu sur lequel où attachait les 
suppliciés; plus tard, enfin, et jusqu'à 
Constantin, ce fut la croix proprement 
dite. Le condamné était préalablement 
battu de verges, puis il était hissé, sur 
la croix, maintenu par les pieds ct par 
les mains, soit avec des clous, soit avec 
des cordes, ct abandonné de ia sorte 
à une mort lente. Quelquefois, cepen- 
dant, il était prescrit de lui rompre les 
membres, ce qui hâtait sa mort. Son 
cadavre, à Rome, demeurait sans sé- 
pulture. 

Le supplice de la croix, considéré 
comme le plus cruel et le plus infa- 
mant, était généralement réservé aux 
esclaves. Constantin le supprimna, en 
souvenir de la passion de Jésus- 
Chris. Gi. M. 

Crypta. Mot venu du grec, qui dési- 
ne tonte galerie ou salle souterraine 
ou vontéc : 

Chambres et eorridors des tombeaux ;: 

Passages souterrains, el que celui 
qui reliaif les appartements de Cali- 
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gula dans le Palatin, à des salles de 
bain, et où cet cmpercur fut tué 
(fig. 120); 


Fig. 120. 


Couloir voûté, pratiqué dans l'épais- 
seur du théâtre, autour de la cavea ct 
sous les gradins des spectateurs ; 

Salles voûtées ménagées dans Îa 
masse du cirque et qui servaicut de 
remises pour les chars et d'écuries 
pour les chevaux ; 

Caveaux où les fermiers enfermaient 
les provisions qui craignaicut l'hu- 
midité; 

Galeries couverles supporl“es par 
des murs ou par des portiques (Ccrvp- 
toportiques) annexés à un hätinent 
public (temple, Ihéâtre, basilique, cte.) 
ou à une maison privée. Ces voûtes 
fraiches et obscures étaient un asile 
agréable pendaut la chaleur du jour. 

G. M. 

Cryptoportieus. Voir Crypta. 

Cubicnlarins. Serviour chargé dun 
soin de la chambre à coucher. Sa prin- 
cipale occupation était d'introduire les 
visiteurs. Les cubicularii prirent une 
grande importance à la conr de lem- 
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pereur. Ils formaient un corps dirisé 
par un surintendant (praeposilus cu- 
biculo) qui était attaché à la personne 
de l'empereur et assistait à tous les 
moments de sa vie, au bain, au jeu, au 
repas et surtout au lever et au coucher. 
F. V. 

Cubiculuni. 1° Chambre garnie 
d'un lit de repos. Il y avait de ces 
chambres pour le jour ‘cubicula diurna, 
et il y en avait pour la nuit lcubicula 
nocturna. Les cubicula s'ouvraient sur 
l'atrium et le peristylium (Voir ces 
mots) : 

2 Loge de l'empereur à l'amphi- 
théâtre ou au cirque. P. 

Cubital. Coussin. Les convives cou- 
chés sur les lits de table y appuyaient 
leur coude gauche, G. M. 

Cubitus. Mesure de longueur égale 
à Om 4236. 

Cucullus. Ccuculla, caeullio, cu- 
culio. 10 Capuchon conique dont les 
Romains couvraient, en voyage et par 
le inauvais temps, leur téte ordinaire- 
ment nue. Il s'attachait souvent aux 
vétcments de dessus épais, sagun, 
peaula on lacerna: 
ou bien faisait 
corps parfois avec 
un manteau gros- 
sicr fig. 121). Les 
cuculli étaient fa- 
briqués surtout à 
Saintes, à Lan- 
gres et aussi en 
Dalmatie : c'est de 
leur lieu d'origine 
qu'on leur donne 
ces diverses épi- 
thétes : santonicus, bardaicus ‘de RBar- 
baei, peuplade dalmate) lingonicus, etc. 
Ils étaient surtout portés par les gens 
du commun, esclaves, pécheurs, arti- 
sans exposés aux intempéries. C'est 
par humilité que les moines égyptiens 
adoptèrent le capuchon: 
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20 Par extensinn, cornet conique, 
cornet d'épicier. G. M. 

Culcita. Coussin où traversin pour 
reposer la tête et bourré avec de la 
laine {{ornentum) de la plume ou du 
duvet. 

F. V. 

Culcus. 1° Grand sac de cuir qui 
servait d'outre pour le transport des 
liquides, principalement de l'huile et 
du vin; 

20 Supplice des parricides. Le parri- 
cie, après avoir été bäüllonné, chaussé 
de sabots de bois, frappé de verges, 
était cousu dans un sac dle cuir et 
porté, sur un char trainé de taureaux 
nuirs, à la mer, où il était jeté. Plus 
tard, on y cufermait avec le coupable, 
un chien, un singe, un coq et une 
vipére; 

3o La plus grande mesure de li- 
quides. Elle contenait 20 amphores 
(525 litres, 27). G. M. 

Cnlina. Cuisine. Les Romains des 
premiers temps cuisaient leurs ali- 
ments sur le grand foyer (Voir Focus) 
placé dans l'atrium comme un autel 
consacré aux divinités protectrices. Déjà 
dans Plaute, il est question de la cui- 
sine comuie d'une pièce distincte. Elle 
est ordinairement placée dans une 
partie reculée de la maison, dans Îles 
dépendances qui entourent le peristy- 
lium (Voir ce mot. P. 

Culpa. Dans la langue juridique, 
acte ou omission qui lèse le droit d'au- 
trui, mais qui, à la différence du dol 
(Voir Dolus), ne témoigne pas chez son 
auteur l'intention de nuire. Dans la 
stipulatio (Voir ce iuot), le débiteur est 
en faute s'il ne donne pas ou ne fait 
pas exactement ce qu'il a promis. Dans 
les ubligations de bonne foi, qui com- 
portent une moins granile rigueur, un 
examine, pour apprécier la faute, si 
celui qui l'a commise retire un avan- 
tage du contrat: dans ce cas, il cest res- 
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ponsable de toute faute; si,au contraire, 
il n'en retire aucun avantage (comme 
c'est le cas, par exemple, pour l'homme 
qui a accepté un dépôt), il n'est res- 
ponsable que des fautes lourdes et vrai- 
ment grossières (culpa lala). 

Culter. Couteau, ct plus généra- 
lement tous les instruments tranchants, 
serpe, rasoir, couteau de chasse, cou- 
teau de boucher, couteau de charrue 
(Voir Aratrum), ctc. 

F. V. 

Cultrarins. Sacrificateur qui, dans 
les cérémonies du culte, imumolait la 
victime en lui cnfonçant dans la gorge 
le culter. . V. 

Cumera, Camerum,. Corbeille d'o- 
sier ou vase de terre, qui servait prin- 
cipalement à contenir les grains. 


G. M. 
Cnuabula. Berceau d'enfant. On 
donnait généralement aux berceaux 


la forme d'une auge ou d'un baquet; 
on les faisail convexes à leur partie 
inférieure, ce qui permettait de leur 
imprimer un mouvement d'oseillation. 
Le berceau était garni de coussins ou 


matelas et de langes et muni de liens 
qui assujettissaient l'enfant de manitre 
à l'empécher de tomber (fig. 122). 

M.-A. ft. 

Cuneus, 19 On appelait ainsi dans 
un théâtre où un amphithéâtre l'ensem- 
ble des sièges d'un môme maenianum. 
compris cutre deux escaliers (Voir 
Theatrum, Amphitheatrum); 

20 Disposition de combat qui con- 
siste i rauger les troupes en forme de 
coin, afin de faire une trouée dans le 
front de l'armée ennemie, 
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On appela aussi de ce nom, aux 
basses époques et dans certaines pro- 
vinces, une troupe de eavalerie irré- 
guliére (cuneus equilum). 

Cuniculus. Passage souterrain, soil 
naturel, soit plutôt artificiel, chéneau 
d'écoulement, eonduit de drainage, 
tunnel pour le passage d'une route, 
gaterie pour l'exploitation des gisc- 
inents et des mincrais, boyau de mine 
pour saper les remparts ou pénétrer 
dans les murs d'une ville assiégée. 
Veics semble avoir été la première ville 
prise par ce moyen, devenu plus tard 
classique dans l'art militaire. G. M. 

Cupa. Cuve, barrique, tonneau 
(fig. 123). La cupa de- 
vint par l'usage une 
inesure; le nombre de 
cupue, comiIme aujour- 
d'hui le nombre de 
tonneaux, servait à 
jauger un navire. 

P. 

Curatela. L'individu 
atteint d'une folie à intervalles lucies 
(furiosus) et le prodigue (prodigqus) ris- 
quent de faire des actes préjudiciables 
à Icur patrimoine ef de compromettre 
ainsi les droits de leurs héritiers légiti- 
mes. Les Douze Tabies décidèrent que 
le furiosus et que le prodiqus dissipant 
les biens provenant de leurs ancôtres 
recevraient un curator choisi partui 
les agnats ou les gentiles. À l'origine 
done, la curatelle existe dans l'intérôt 
de la famille. On songea, dans la suite, 
à l'intérêt personnel du fou et du jr'o- 
digue : la curatelle devint pour l'in- 
capable une institution de protection. 
L'iusunus on fou sans intervalles luci- 
des, le prodigue dissipant ses biens 
quelle qu'en fñt l'origine, recureut un 
curatcur : cette curatelle était déférée 
par le magistrat ct ne revenait pas 
nécessairement à un agnat ou un geu- 
tilis. Eulin, vera le ne siècle avant 


CURA 


notre ère, une troisième classe de per- 
sonnes fut confiée à des curateurs : ce 
furent les hommes pubères (Voir Pu- 
bertas) âgés de moins de vingt-cinq 
ans. Lorsque les jeunes gens étaient 
circonvenus par un tiers qui leur fai- 
sait conclure un acte désavantageux 
(circumscriplio adolescentis), ils pou- 
vaient, en vertu de la loi Plaetoria, 
faire condamner ce tiers à la peine de 
l'infamie (Voir Infamia) ou obtenir du 
préteur une 7resfilulio in inlegrum 
(Voir ce mot, qui annulait l'acte. De- 
vant de telles menaces, les tiers 
n'osaient plus traiter avec des jeunes 
gens âgés de moins de vingt-cinq ans. 
Mais la présence d'un curalor auprés 
de ces jeunes gens garantissait l'acte 
et rendait aux tiers {a sécurité. Jus- 
qu'à Marc-Aurèle, les mineurs de vingt- 
cinq ans s'adjoignirent ainsi un cu- 
ralor nommé spéciafement pour l'af- 
faire; Marc-Auréle leur permit de se 
faire assister d'un curateur général et 
permanent. 

Curator. Curateur. 

I. Sous LA RÉPUBLIQUE. 

On trouve déjà : 1° Des (uratores tri- 
buum qui sont chargés de tenir le rc- 
gistre d'état civil de la tribu, de per- 
cevoir l'impôt de guerre (£ributum) levé 
sur la propriété, et la capitation (aes; 
exigée des aerarii ; 

20 Un curator aclorum senatus où sc- 
crétaire du sénat fun sénateur; 

3° Plusieurs sortes de curateurs dans 
les municipes et dans Îles autres villes 
de province. 

1. Sous L'Euvine, 

Outre les caratores regionum pré- 
posés à l'administration des quatorze 
quartiers de Rome ct une foule d'au- 
tres peu importants, il y a les cu- 
rateurs d'ordre sénaturial : curalores 
viarum chargés des routes, les trais 
curalores aquarum chargés des aque- 
ducs, Îles cinq ewratores ulvei Tiberis et 
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riparum el cloacarum chargés du Tibre 
et des égouts, les deux curatores ope- 
rum publicorum chargés des édifices 
locaux. Maïs le plus important est le 
curalor reipublicae ou civitatis ou colo- 
niarum où municipiorum, fonctionnaire 
créé au commencement du n° siècle 
pour surveiller, au nom de l'empereur 
qui le nomme (datus ab imperatore), les 
quinquennales (Voir ce mot) dans la ges- 
lion des finances municipales. 11 est 
choisi parmi les sénateurs ou dans 
l'ordre équestre. À partir de l'époque 
de Sévère (me siécle) les curateurs 
deviennent permanents et sont pris 
de préférence parmi les citoyens d'une 
ville autre que celle qui est confiée à 
leur soin. Après Dioclétien, ils sont élus 
par {es décurions et choisis parmi les 
habitants de la ville. L'empereur ne fait 
que leur donner l'investiture. Alors ils 
ont conplètement supplanté les quin- 
quennales à qui il ne reste guère que 
le droit de nouuner les sénateurs (Voir 
Lectio senatus). P. j. 

Sous l'Empire, lorsqu'on vendait les 
biens d'une persunne pour indemniser 
ses créanciers, on pouvait, au lieu de 
les vendre en bluc (bonorum vendilio) 
les vendre séparément, et seulement 
jusqu'à concurrence de la dette à payer 
(bonorum distractio) : pour cette se- 
conde sorte de vente,le magistrat nom- 
mait un curalor. 

Sur le curateur en droit privé, voir 
Curatela. 

Curia. 1° Division politique des cito- 
yens à Rome. L'ensemble des trente cu- 
riesconstituela cité patricienne. Chacune 
a son culte (sacra curionia,, son prûtre 
président, dispensé du service militaire 
(Voir Curio!. Toutes les curies ont un 
temple commun, sous le patronage de 
Juno Quiris, et bientôt un prêtre com- 
anun, le Curio marimus. Les comilia 
curialta (Voir ce mot)étaient l'assemblée 
générale des curies ; 
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2% Division électorale des villes de 
droit latin ou romain sous l'Empire. 
Les curies se rencontrent surtout en 
Afrique, où elles sont constituées en 
collèges funéraires ; 

3° Sénat niunicipal (Voir Ordo decu- 
rionum); 

40 Lieu de réunion d'une curie, et, 
par extension, lieu de réunion en gént- 
ral. Ce licu pouvait éfre, soit un fanum, 
soit un {emplum (Voir ces mots). La 
curic des Saliens (curia Saliorum in 
Palalio) était un fanum. La curia Ilos- 
lilia ou curia proprement dite, où Île 
sénat tint ses séances jusqu'à l'incendie 
qui la détruisit le jour des funérailles 
de Clodius (52 av. J.-C.) et la curia Julia, 
où il siégea sous l'Enpire, étaient des 
lempla. P, J. 

Curiales. 1° Membre d'une même 
curie (Voir Guria); 

20 Autre titre des décurions (Voir 
Senatus dans les Municipes). Ce titre 
n'apparaît qu'au mé siècle de notre 
ère. P. J, 

Curiata comitia. Voir Gomitia. 

Cuviata lex de imperio. Voir Im- 
perium. 

Curio. Chef d'une curic : le curio 
s'occupait des affaires politiques ct rcli- 
gieuses de la curie.Un destrentc curions, 
désigné par le peuple, était dit curio 
maximus : il indiquait les fêtes com- 
munes aux curies. 

Cuvis. 19 Mot sabin synonyme de 
hasla ; 

20 Noin de Junon, armée d'une Last. 

G. M. 

Curriculum. Tour d'arène; il en 
fallait sept pour faire une course (Voir 
Missus). P. 

Cureus. Voiture à «deux roues, «dé- 
couverte, fermée par devant; on y en- 
trait par derrière : elle pouvait conte- 
nir deux personnes. Les chars de course 
étaient attelés ordinaircnrent à deux, 
ou quatre, rarctuent à lrois ou sept ehe- 
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vaux. Dans Îles chars à deux chevaux 
(bigae), les deux chevaux étaient sous 
le joug; dans les chars à quatre (qua- 
drigae), les deux du milieu seulement. 
Le char triumphal (currus lriumphalis 
était circulaire, fermé tout autour, et 
décoré de panneaux d'ivoire. P. 

On trouvera des représentations de 
chars romains aux mots Biga et au 
not Quadriga. 

Cursor. 1° Athlète dont la spécialité 
était la course à pied ; 

2 Messager particulier, soit piéton, 
soit cavalier. On l'appelait aussi {abel- 
larius ; 

30 Esclave qui courait devant la voi- 
ture des grands et faisait ranger la 
foule, P. 

Cursus, cursus publicus. Poste im- 
périalce. Le service de la poste, institut 
par Auguste, qui établit des relais dans 
tout l'Empire, fut régularisé par Ila- 
drien, Les particuliers n'en profitaient 
pas. Nul ne pouvait voyager sans l'au- 
torisation impériale (Voir Diploma). 
Cette autorisation donnait droit non 
seulement aux véhicules, mais aux vi- 
vres ct au logement, sur tout l'itiné- 
raireindiqué. La dépense était supportée 
par les communes et par le fisc. Sous 
le Bas-Empire les fonctionnaires avaient 
droit à un nombre déterminé de voya- 
ges gratuits (evectiones). Le préfet du 
prétoire et plus tard le maitre des otli- 
ces (magisler officiorum) sont à la tête 
de ce service. P. J. 

Cumulis (sell), Voir Sella, 

Cuspis. Tête ou nointe de hasta, de 
la hampe des signa, de la broche, du 
trident, du thyrse, de l'aiguille, ctc.; 
ct, par cxtension, hasla,signumn, brocle, 
trident, thyrse, aiguille, ete.  G. M. 

Custodia. 1° Garde de la personne de 
l'enfant : elle est remise aux parents 
nalurels, à li mère ou aux plus prorhes 
cognais. Elle ne doit pas être confondue 
avec la {ulelu (Voir ce mot); 
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20 Custodia et observatio bonorumn. 
Droit de garde et de surveillance 
qu'exercaient les créanciers sur les 
biens de leur débiteur entre le moment 
où le magistrat les envoyait en pesses- 
sion de ces biens (Voir Possessio\ et la 
vente à l'encan (Voir Bonorum venditio). 

Cnstos, Gardien. Ce mot s'applique 
à plusieurs catégories de personnes : 

19 Custodes armorum. Gardes d'arme- 
ment, dans les légions ou les cohortes. 
Ils surveillaicnt l'état des armes et les 
faisaient réformer ou réparer au besoin. 

20 Custodes basilicae equestris. Gar- 
des de manège. 

30 Custodes corporis. 1ls forment 
depuis Auguste aver les s{atores Au- 
qusti (Noir Stator) la garde du corps 
impériale, Ce sont pour la plupart des 
Germains ou des Bataves. Cette garde 
germaine, dissoute par Galba, est rem- 
placée sous Hadrien par les eguiles 
sinquiares Augusti (Voir Eques) qui, 
à l'époque du Bas-Empire, sont à leur 
tour remplacés par les prolectores (Voir 
Protector,. 

4° Beaucoup de fonctionnaires inté- 
rieurs portent ce nom : custlodes lemn- 
plorum, fanorum, cistarum. Ces derniers 
sont des citoyens placés par les magis- 
trats ou par des particuliers auprès des 
urnes (cistae) d'une curie autre que la 
leur et chargés de surveiller le vote. 
Ils votent avec la curie dont ils surveil- 
lent les urnes et remplissent aussi les 
fonctions de diribitores (Voir ce mot). 

P. J. 

Cyathus, 1° Vase muni d'une longue 
anse, ou d'un long man- 
che, avec lequel, dans 
les festins, l’échanson 
(a cyatho servus) pui- 
sait le vin dans le cra- 
tère pour en remplir la 
coupe des convives 
(fig. 124). 1] ressemblait 
donc à une sorte de grande cuiller et ne 
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se distinguait du simpalum qu'en ce que 
ce dernier était réservé aux libations 
les cérémonies religieuses. Le cyathus 
était souvent en métal précieux. Dans 
es banquets, il appartenait au roi du 
festin (rex convivii, magister bibendi) de 
fixer à chaque convive la quantité de 
cyatki qu'il devait boire ; 

20 Petite mesure pour les matières 
sèches et les liquides : c'est le 1/6 de 
l'hemina, le 1/12 du sextarius et le 
1/536 du yuadrantal (environ 0 litre 
456). G. M. 

Cyhen. Vaisseau de commerce, de 
grandes dimensions. Voir Navis. 

G. M. 

Cyclas. Robe de femme, de forme 
circulaire, au bas de laquelle était fixée 
unc bordure brodée d'or. Elle était 
faite d'étoffe légère. Alexandre Sévère 
dut promulguer un décret spécial pour 
limiter à 6 onces la quantité d'or qu'on 
y pouvait employer. G. A1. 

Cylindrus, Cylindre : 1° Rouleau, 
poutre cylindrique trainée ou roulée 
pour aplanir et fouler la terre après les 
senailles ; 

2° Pierres précieuses taillées en cylin- 
dres et qui servaient soit de parure, 
soit de sceaux. G. M. 

Cywba. Barque de rivière, de forme 


très arquée (fig. 125). G. A. 
Cymbalinm. Instrument demusique. 
11 consistait en deux disques métalli- 
ques munis en leur milieu d'un manche, 
que l'exécutant frappait l'un contre 
l'autre pour les faire vibrer. 1l était en 
général en cuivre. On l'employait prin- 
cipalement dans le culte de Cybèle et 
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de Bacchus. C'est à l'époque des pre- 
initres bacchanales qu'il fit son appa- 
rition à Rome. Les joueurs de cymbale 
s'appellent cymbalisla, les joucuses cym- 
balistria. G. M. 
Cymbium. Vasc à boire, tasse, 
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coupe. Selon les uns, c'est un vase 
rond, sans picd ni anses, une sorte «le 
gobelet; selon les autres une coupe 
montéc sur pied, munie de deux anses, 
et dont la forme rappelle celle d'une 
barque (cymba\. G. M. 


Dactyliotheca. Sorte d'écrin où 
l'on serrait les bagues (anuli). Il y 
avait des dactyliothèques publiques où 
l'on exposait des collections de pierres 
taillées. G. M. 

Dalmuatiea (tunica). Tunique lon- 
gue ct ample, mu- 
nie de manches très 
larges et tombant 
jusqu'aux poignets, 
parfois même de 
dentelles en forme 
de manchettes, et 
ornée de bandes de 
pourpre (fig. 126). 
Elle étaitconsidérée 
comme une parure 
efféminée, et devint 
plus tard un vête- 
ment ecclésiastique. 


Voir Tunica. 
G. M. 


amnum injuria datumm, On ap- 
pelle ainsi tout préjudice causé à un 
esclave, à un animal ou à une chose 
qui est daus le patrimoine d'autrui, ct 
non justifié par le droit de légitime 
défense. Les Douze Tables punissaient 
déjà l'individu qui, par malveillance, 
dévaslait une récolte, incendiait une 
maison, brisait un arbre. Alais la ler 
Aquilia, rendue avant l'Empire, édieta 
un châtiment contre tout damnum in- 
juria dalum : si l'esclave ou l'animal 
domestique compris partni les pecudes 
était tué, le meurtrier devait restituer 
une somme égale à la plus haute valeur 
altcinte par cet esclave ou cet animal 
dans l'année précédente ; si cet esclave 
ou ce pecus était blessé, si tout autre 


D 


animal domestique était tué, si une 
chose était dégradée on détruite, l'au- 
teur du délit devait une poena égale a 
la plus haute valeur aiteinte par l'es- 
clave, l'animal ou la chose dans les 
trente jours précédents. L'action de la 
loi Aquilia était donc « reipersécutoire », 
puisqu'elle restituait la valeur de la 
chose, et pénale en partie, puisqu'elle 
restituait plus que la valeur actuelle de 
la chose. — Si le damnum a été fait à 
l'aide d'une bande d'hommes armés 
(hominibus coaclis), une action spéciale, 
intentée dans l'année qui suit le dam- 
num, periwet d'obtenir le quadruple de 
la valeur du préjudice. 

Dealbataus. Pour cacher la pierre 
ou la brique d'un mur on l'enduisait 
d'un revétement de ciment blanc ou de 
stuc (opus albarium) : l'endroit aïnsi 
recouvert était dit deablatus. 

Decempeda. Mesure de longueur 
équivalente à 92m 457. La decempeda 
quadrata valait 0°, 74. 

Deccmremis. Vaisseau de guerre 
(navis longa) à dix rangs de rames. 

G. M. 

Decemvir. Membre d'une commis- 
sion de dix personnes. 

19 Une commission de ce genre pou- 
vait être créée pour présider soit à 
des assignations de terres (agris assi- 
gnandis.—Voir Assignatio agrorum), soit 
à la fondation d'une colonie (coloniae 
deducendae. — Voir Colonia, Triumvir); 

20 Decemviri legibus scribundis, com- 
missions extraordinaires de dix magis- 
trats créées sur la proposition du tri- 
bun Terentilius Arsa (461), dont Îles 
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palriciens ajournérent quarante aus la 
composilion et qui l'urent entin consti- 
tuées, l'une en 451, l'autre en 450, pour 
rédiger des lois écrites. Pendant la 
durée de cette magistrature, l'ancicnne 
constitution fut suspendue. Les seconds 
decemvirs, dont le plus connu cst Appius 
Claudius, se perdirent par leur vio- 
lence ct furent ohligés d'ahdiquer, après 
une retraite de la plèhe sur le mont 
Sacré. Les decemvirs rédigèrent la loi 
des Douze Tables qui consacrait l'éga- 
lité civile entre plébéiens ct patriciens. 
39 Decemviri litibus ou stlitibus judi- 
candis. Tribunal permanent. D'abord 
nommés par les tribuns de la plèbe, 
qui portaient devant eux les arrêts 
qu'ils avaient frappés d'intercessions, 
ils finirent par être élus et jugèrent les 
causes concernant la condition des per- 
sonnes (causae liberales). Ce tribunal 
fut fondu sous Auguste avec celui des 
centumvirs : les decemnviri curent la pré- 
sidence des quatre chambres du tri- 
bunal des centumvirs et la direction 
matérielle des instances. Cette institu- 
tion disparut à la fin du me siècle. 
P.J. 
40 Decemviri sacris faciundis. L'un 
des quatre grands collèges de prêtres. 
Tarquin le Superbe confia à deux pré- 
tres la garde des livres sibyllins (Voir 
Libri Sibyllini) : on les appelait duum- 
viri sacris faciundis., En 367 av. J.-C., 
le nombre de ces prêtres fut élevé à 
dix, cinq patriciens ct cinq plébéicns. 
ls furent quinze à partir de Sylla 
{quindecemviri sacris faciundis). Leurs 
fonctions étaient de deux sortes : 
19 conservation cet interprétation des 
livres sibyllins : ils les tenaient secrets, 
les copiaient en cas de besoin, les con- 
sultaient sur l'ordre du sénat et les 
interprétaicent; 20 direction des culles 
étrangers, dont les premiers en date 
avaient été introduits par les livres 
sibyllins : culte d'Apollon et jeux qui 
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s'y rattachent (Voir Ludi Apollinares, 
Ludi saeculares); culte de la Mère des 
Dicux, de Cérès, de Bellone, d'Esculape. 

Decretum,. Ce non est réscrvé, sous 
l'Empire, aux décisions de l’empercur, 
statuant comme juge des causes por- 
técs à son tribunal, sait directement, 
soit en appel. 

Decuma. Impôt égal au dixième de 
l'objet taxé. On donne parliculière- 
ment ce nom à un impôt qui fut perçu 
depuis l'époque des Gracques jusqu'à 
César, en Asie et en Sicile, sur les ré- 
coltes (hlé, orge, vin, huile, légumes 
sces). Cet impôt frappait les fonds, non 
les personnes : il était réclamé à tout 
détenteur du sol. La perception en était 
confiée à des sociétés financières (decu- 
mani). César remplaca la dime par un 
antre impôt, le sfipendium(Voir ce mot). 

Decumanus, 10 Les decumani en Si- 
cile et en Asie sont les fermiers de la 
Decuma : 

2o On appelait ainsi, dans le langage 
des arpenteurs, des lignes tirées de 
l'Est à l'Ouest, qui séparaient en zones 
parallèles le terrain réservé à un camp, 
à une colonie, etc. Le decumanus qui 
passe par le centre de l'espace ainsi 
délimité se nommait decumanus maxi- 
mus. 

Decuria. 1° Division de la centuric. 
comprenant dix hommes (cavaliers) ; 

20 Division du jury. La loi Aurelia de 
10 avant J.-C. institua trois décurics de 
judices, sénateurs, chevaliers et {ribunt 
aerarii. Auguste créa une quatrième 
décurie et Caligula une cinquième; 

3° Division des collèges ct particu- 
liéreiment des collèges d'appariteurs 
(lictores, viatores, praeconces); 

& Scclions du sénat romain. 

Decurio. 10 Celui qui est à la tite 
d'une décurie civile ou militaire, par- 
ticulitrement oflicier de cavalerie soit 
dans la légion, soit dans les corps auxi- 
liaires ; 
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20 Membre du sénat d'un municipe 
ou d'une colonie; d'où le nom d'ordo 
decurionum donné au sénat. 

Decurxsio. Manœuvre militaire dans 
laquelle les troupes simulaient un coin- 
bat. Souvent, aux funérailles des gé- 
néraux, on faisait autour du bûcher 
une manœuvre de ce genre. F. V. 

Decussis. 19Picce de cuivre de 10 as, 
portant un x, au droit et au revers, 
comme désignation de valeur ; 

20 On nomine aussi decussis le centre 
géométrique du temple augural, celui 
où se coupent le cardo et le decumanus. 

Doedicatio. Acte par lequel un ma- 
gistrat spécialement désigné pour cette 
cérémonie oflre une chose aux dieux. 
La dedicalio est une des cérémonies 
qui font de la chose une res sacra (\'oir 
ce mot). 

Deditio. 19 Acte par lequel me 
ville se soumettuit et livrait au vain- 
queur ses habitants ct ses monuments: 

20 Acte par lequel une eité livrait à 
une autre cité, soit l'auteur de la vio- 
lation d'un traité, soit le général qui 
avait fait à l’autre cité des conditions 
de paix non approuvées ensuite par sa 
propre cité (Voir Sponsio;. Les féliaux 
(Voir Fetiales, faisaient déshabiller le 
coupable, Jui liaient les mains et le 
livraient à l'ennemi. 

Deditieii. Peuples vaincus et forcés 
à la reddition : l'expression dedilicii, 
chez Îles auteurs classiques, exprime 
simplement ce fait et nuilement une 
situation politique spéciale ct déter- 
iminée. Ce n'est que chez les juriscon- 
sultes que l'ennemi soumis, qualifié de 
derilicius, est assimilé, par là méme, 
aux affranchis de la dernitre catégorie. 

Deductio, dedncere coloniam. 
Conduite des colons dans leur établis- 
sement. 

Voici comment on procédait, sous la 
surveillance des friumvui curalores 
coloniae deducendae, pour partager le 
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territoire cultivable d'une colonie mi- 
litaire ou autre). Les quatre points car- 
dinaux déterminés, les agrimensores 
Voir ce mot) traçcaient le cardo maxi- 
mus (Voir ce mot) et le decumanus 
marimus (Voir Decumanusj). La limite 
extrême était marquée par des bornes 
(arae). Le territoire était subdivisé en 
centuries, par les cardines, ct les de- 
cumant tracés ensuite (dits aussi limi- 
les). Aux points de rencontre de deux 
lüniles (Voir Limes) une borne était 
placée portant le numéro des deux limi- 
Les. Certains territoires, hors limite, ou 
méme compris dans la limite, n'étaient 
pas mesurés (loca relicta). On tirait en- 
suite au sort les portions (sortes). 
C'étaient les curalores, la toge nouée à 
la mode gabinicnne (cixctus gabinus), 
qui tracaient à la charrue la limite de 
la colonie en ayant soin de soulever 
ja charrue pour interrompre le sillon 
là où il devait x avoir des portes. 
D. J. 

Doeductio mulicris. Solennité reli- 
gieuse se raftachant au mariage (ac- 
compagné ou non accompagné de na- 
aus). La femme est solennellement 
conduite chez le mari; celui-ci lui offre 
l'eau et le feu, pour marquer qu'elle 
participera désormais aux sacrifices 
domestiques (Voir Sacra); et la femme, 
en entrant, prononce cette formule sa- 
cranentelle : Ubi lu Gaius ego (raia. 
Lorsque le mariage n'est pas accompa- 
gné des soleuuités conférant la anus, 
la deductio est un des rares indices qui 
distinguent le malrimonium du concu- 
binalus (Voir ces mots). 

Delator. 19 Citoyen qui intentait 
une accusation criminelle devant Îles 
tribunaux. Sous la République, les ac- 
cusations, surtout contre les magistrats 
sortant de charge, étaient très fréquen- 
tes ; sous l'Empire, la délation, encou- 
ragée par la loi de lèse-majesté qui 
assurait au délateur le quart des biens 
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du coudamné, devint nn fléur que Ti- 
tus el Trajau essayèrent vainement de 
faire disparaître; elle dura jusqu'à li 
fin du Bas-Empire ; 

20 Dans un sens spécial, le delaltor 
était un citoyen qui recherchait Îles 
biens vacants (bona vacantia) ou sur 
lesquels le fisc avait un droit qu'il 
mavail pas peren, pour les dénoncer 
aux agcnis du fisc moyennant récom- 
pense (praemium delalurium). P. 

Delcgatio. Acte par lequel un débi- 
teur charge une autre personne d'ac- 
complir son obligation, À, créancier, 
inscrit sur sou coder (Voir ce mot) 
que B, premier débitcur, a payé sa 
dette (par exemple, 200 deniers), ct 
qu'un tiers, G (présenté par B), à ewm- 
prunté à À 200 denicrs. Ainsi la dette 
cest transférée de À à C. 

Delictum. Fait illicite contraire au 
droit d'un partieulier (delictum priva- 
lum) où à Ja sécurité de la société (de- 
lictum publicum où crimen). Le delic- 
lum privalum fut tour à Lour puui par 
la vindicla et la poena (Voir res mots). 
il y a quatre délits privés : le furlum, 
la rapina, le damnum injuria dulum, 
l'injuria. 

Delphica mensa. Petite table eu 
force de cuvette sur laquelle on pla- 
sait les ustensiles de inénage. Elle re- 
posait sur trois pieds terminés orti- 
nairement cu grilles d'auimaux, reliés 
en haut par des attelles et richement 
décorés de feuilles ou de figures sculp- 
lécs. Peul-être servait-elle aussi aux 
cérémonies sacrées dans l'intérieur de 
la maison. On l'appelait Delphica, par 
analogie nvec la Llable sur laquelle 
s'asscyait la Pythie de Delphes pour 
rendre ses oracles. F. V. 

Delnbrumu, 10 Lien où se faisaient 
les ablutious précédant les sacrilices; 

20 Par extension : saneluaire, 

Deméensam, fRalion de vivres que 
l'on distribuait aux eselnves, pour leur 
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nourriture, tous tes jours où tons les 
Mois. F. V. 
Doeuminutio capitis. On appelle 
ainsi une mort civile suivie d'une ré- 
surrection. Le not latin demninulio si- 
gnitie, non diminution, mais suppres- 
sion, anéantissement : la deminulio 
capilis est donc un anéantissement de 
la personnalité juridique. Cet anéan- 
lissement est suivi d’une renaissance 
plus où moins romplôte, suivant que 
la deminulio est minima, media où 
marina. La deminutio marima est la 
perte de la liberté : l'individu déchu 
acquiert aucun état nouvean, la re- 
naissance est presqne nulle. La demi- 
nulio media est la perte de la cilé; 
l'individu déchu devient citoyen ail- 
leurs, ou pérégrin à Rome. La demi- 
nulio minima est la perte de la fa- 
milles; ici, le minulus ne touwbe pas 
nécessairement dans une sitnalion in- 
lérieure; lorsque la lille est donnée ix 
manum, lorsque l'individu possédé x 
mancipio est afranchi, il y à deminu- 
io minima sans que la situation de l'in- 
téressé soit intérieure à son ancien état, 
Denarius. Pièce d'argent valant 
10 as. Elle portait, connue indication de 
la valeur, un x (fig. 127). Dans la suite (à 


partir de 217 avanti.-C.),le denier valut 
16 us. 1 perdit dle sa valour réelle sous 
l'Empire, à mesure que la proportion 
d'argent employé dans l'allinge alla en 
dininuanut.— Aux deux derniers siècles 
de la République le denier représente 
0 fr. 866 de nolre monnaie; sous l'Em- 
pire, depuis Néron jusqu'à Caracalla, 
1 fr. 074. 
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Dens. Dent, tout ce qui sert à mor- 
dre, couper, ouvrir ou retenir quelque 
chose : dent de soc, de râtean, de 
haue, de herse, de peigne, de roue, 
d'ancre,etc.; scie de charrue, harbe de 
flèche, pinces d'une tenaille, crochet 
d'une agrafe, pannetan de clef; quel- 
quefois faucille (dens curvus), etc. 

G. A. 

Dentale. Partie de la charrue (Voir 
Aratrum). 

Denuntiatia. Voir Condictio, 

Depositum. Contrat par lequel le 
dépositaire (accipiens) recoit une chose 
à charge de la garder sans s'en servir 
et de la restituer au {radens quand 
celui-ci la demandera. Il donne lieu à 
deux actions bonae fidei (Vair Actio) : 
l'actio deposili directa et l'actio depo- 
sèli contraria. (Sur le sens de ces mots, 
Voir Fiducia et Commodatum.) 

Designator. Ce mot correspond à 
peu près au terme français de commis- 
saire (dans une cérémonie. 

On désignait sous ce titre l'entrepre- 
neur qui prenait les dispositions d'un 
convoi funèbre et, assisté d'un accensus 
conduisait les lieteurs vêtus de noir 
[Voir Dissignator : une sorte d'arbi- 
tre ou de président qui, dans les jeux, 
réslait les conditions de la course et 
distribuait les prix, les emplayés char- 
gés, dans les théâtres. d'indiquer leur 
place aux spectateurs d'après leurs 
billets d'entrée (/essera theatralis. 

M.-A. R. 

Destrictarium. Dans les thermes, 
salle où l'on se frottait la pean après 
le bain. EF. V, 

Desultor. Cavalier sauteur. 

Les courses de chevaux, qui faisaient 
partie de l'Agôn Hellénique, ne scm- 
blent pas avoir existé dans le cirque 
romain. On y voyait, en revanche. des 
cavalicrs nommés desullores. montant 
deux chevaux à la fois, sautant en 
pleine course l'un cheval sur l'autre et 
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exécutant ditférents tours de force sur 
leur monture lancée au galap. 
M.-A. R. 

Deunx. Les 11/12 de l'as ou d'un 
tout quelconque. 

Devotio. Cérémonie par laquelle an 
mettait un individu à la disposition 
des dieux infernaux, Un général, voyant 
son armée menacée, dévouait aux dienx 
infernanx, pour la sauver, soit l'armée 
ennemie, soit un soldat romain, soit 
lui-même : la tête voilée, marchant 
sur une lance, il prononcait la formule 
de la devolio. Le devotus était, par le 
fait, excommunié. 

Devotnus. Voir Devotio, 

Dextans. Les 5/6 de l'as ou d'une 
unité quelconque. 

Dextralc. Bracelet porté au bras 
droit (à l'avant-bras). G. A. 

Diadcoma. Bandeau blanc qui en- 
tourait les cheveux, orné souvent d'or, 
de pierres précieuses au de riches bro- 
deries. Porté d'abord par les rois bar- 
bares de l'Orient, l'usage s'en intra- 
duisit dans l'Empire romain. et Île 
diadème est resté l'insigne de la sou- 
veraineté. G. AI. 

Diaeta. Salon ou parlair de famille; 
c'était l'une des pièces qui s'ouvraient 
sur le peristylium (Voir ce mot). P. 

Diarinm,. 19 Journal tenu par un 
particulier ou une corporation ; 

20 Provisions qu'on pesait chaque 
jour pour les esclaves: 

3v Paie quotidienne du soldat. 

Diatreta (vasa . Coupes où vases en 
matières précieuses 
(pierreries, cristal. 
etc.), ornées de bro- 
deries à jour en verre 
ou d'inscriptions dé- 
coupées, d'un travail 
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très délicat ‘fig. 128). Fig. 128. 
G.M. 
Dictator. 1° Magistrat extraordi- 


naire, revêtu de pouvoirs exception- 


DIES 


nels, nommé dans les cas graves ou 
répulés tels. C'est le sénat qui décide 
s'il y à lieu de recourir à une dicta- 
ture, et l'un des deux consuls qui dési- 
gne le dictateur ‘généralement son col- 
lègue ct presque toujours un ancien 
magistrai), après avoir pris les auspi- 
ces sur le sol romain (Voir Ager, Ager 
Romanus). Personne ne peut s'opposer, 
même par intercessiun (Voir Interces- 
sio), ni à la décision du sénat, ni au 
choix du consul. 11 y a deux sortes de 
dictateurs : les dictateurs militaires 
ou complets (oylimo jure, belli gerundi 
causa), et les dictateurs civils, créés 
pour un rôle nettement limité (pour 
apaiser une sédition : sedilionis sedan- 
dae causa, pour planter le clou dans la 
cella de Minerve, au Capitole, clavi 
figendi causa, etc.….). Ce ne fut pas tou- 
jours le consul qui désigna le dictateur. 
Sylla fut nommé par un interroi, César 
par un préteur. Antoine abolit la dic- 
tature en 4# (lex Antonia de dictatura 
tollenda). Le dictateur recoit l'ünperium 
par une loi curiate (Voir Lex). S'il a 
vingt-quatre faisceaux, il est tout puis- 
sant et irresponsable. Il est assisté par 
le magisler equilum (Voir Magister): 

20 Certaines villes italiennes sont 
gouvernées par uu dictateur annnel. 

P, J. 

Dies fasti. nefasti, intercisi, 
religiosi, comitiales, postridiani, 
atri., Voir Fasti, 

Diffarreatio. Divorce. Voir les mots 
Matrimonium, Divortium et Confarreatio, 

G. M. 

Digitus. Mcsure de longneur équi- 
valente à 0 m1. 0185. 

Dilectator. Ollicicr recruteur {Voir 
Dilectus). 

Dilectus. Recrutement. Chaque an- 
née, sous la République, on levuait le 
nombre d'hommes nécessaires à lieon- 
stitulion de l'armée romaine, On avait 
soin de répartir dus chaque légion, en 


101 


DIPL 


parlie égale, les contingents des diver- 
ses tribus. La levée élait suivie de la 
prestation du serment militaire (sacra- 
mentum). Les villes alliées faisaient 
leurs levées elles-mêmes suivant le 
nombre d'hommes que Rome réclamait 
d'elles. 

Sous l'Empire le recrutement par 
appel de classes fut remplacé par l'en- 
gagement militaire qui suffisait à rem- 
plir les cadres de l'armée. Générale- 
ment le gouverneur de la province 
opérait le recrutement, dans des cas 
exceptionnels seulcment, on avait re- 
cours à des officiers spéciaux nommés 
dilectalores. 

Diocccsis et Diocesis. 19 Dans une 
province. Divcèses (Voir Conventus), 
circonscriptions judiciaires. C'est la 
charte de la province (lex provinciae) 
qui là partage en diocèses; 

2° Divcèse de Rome. À partir de Marc- 
Aurèle, circonscriplion judiciaire com- 
prenant Rome et les environs dans un 
rayon de 100 milles, soumise au cri- 
minel à la juridiction du préfet de la 
ville; au civil, à celle des préteurs en 
première instance, et du préfet de la 
ville en deuxiëme instance; 

3° Depuis Dioclélien, division de cha- 
cuve des quatre préfectures qui com- 
posent alors l'Empire (Italie, Gaule, 
Thrace, lllyrie), à la tête de laquelle 
se trouve un vicarius, subordonné an 
prélet du prétoire, qui gouverne la 
préfecture. P. J. 

Dimachacerus. Espèce de gladia- 
teur qui combattait à pied et à cheval. 

P. 

Diploma. 19 Sous la République, 
mandat ordonnant aux sujels et aux 
alliés de fournir aux sénateurs on ci- 
toyens cuvoyés en inissiou hors de 
Rome (legali) des moyens de transport, 
à chacun de leurs relais (legabio libera": 

20 Sous l'Empire, permission aceéordée 
pi l'empereur à au citoyen de profiter 
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dans ses voyages. du service de la posle 
publique (Voir Cursus publicus); 

39 Livret formé de deux plaques de 
bronze et portant le fragment d'une loi 
par laquelle l'empereur donnait le droit 
de cité aux soldats des troupes auxiliai- 
res ou aux marins de la flotte qui 
avaient obtenu leur congé (hones{a 
missio) et leur permettait de conclure 
un mariage en justes noces. 

Diptycha. Tablettes doubles, se fer- 
mant et souvrant conme un livre. 
C'étaient deux petites planches de hais. 
hées par des nœuds ou des charnières 
et intérienrement garnies d'une couche 
‘le cire sur laquelle on pouvait écrire, 
Un caire intérieur permettait de fer- 
mer les tablettes sans que les deux 
plaques de cire se tauchassent et sans 
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que les lettres fassent effacées (fig. 129:. 
Certains magistrats, entre autres les 
consuls, les prétenrs et les édiles. v 
faisaient dessiner leur portrait et écrire 
leurs noms : ils les utfraient ensuite à 
eurs anis et au peuple, le jour de leur 
entrée en charge. G. M. 

Dirac. 19 Imprécations et formules 
de immalédiction, qu'on adressait aux 
dieux contre une personne; 

2 Signes détavorables (bruit subit, 
vol de corbeaux, etc.) spécifiés par le 
rituel augural {Voir Augur, Auspicia). 

Diribitor. On appelle diribitores les 
serutateurs. qui, suns la surveillance 


102 


DIVO 


le custodes, déponuillaient les bulletins 
recueillis dans les sections de vate et 
transmis au président des comices par 
les rogatores. 

Discessio. Groupement du peuple 
par sections de votes, dans les comi- 
es, au moment où il doit voter. Le 
magistrat donne le signal de ce mou- 
vement par les muts : Discedile, Qui- 
rites. 

Discus. Disque. Nom donné à un 
exercice consistant à jeter an loin une 
masse pesante et, par extension, à cette 
masse elle-même. 

Chez les Romains, le disque ne fut 
jamais un exercice national; il fut ce- 
pendant introduit à Rome dans quel- 
ques jeux, par plusieurs empereurs. 

Les proportions des disques dont on 
se servait pour les exercices athléti- 
ques devaient varier suivant l'âge et 
la force des lutteurs. Dans les monu- 
ments, celui des adultes est assez 
grand pour couvrir, quand il est tenu 
dans la main, presque tout l'avant- 
bras. Quant à s1 forme. elle demeure 
uwénéralement Ja même : ronde et len- 
ticulaire. 

On donne encore le nom de discus 
ä toutes sortes de plats. assiettes et 
bassins de forme circulaire et à un 
cerele de métal faisant aflice de cloche. 

M.-A. R. 

Dispensator. Esclave de la classe 
des ordinarii. qui, dans les propriétés 
de ville, tenait la comptablité. F.V. 

Dissignator. Organisateur d'un con- 
voi funébre. Voir Designator. 

Distractio bonorum. Voir Auctio. 

Diverbinon, Voir Canticum. 

Divisor. Courtier d'élection, chargé 
d'acheter les suffrages dans une tribu 
ou dans une centurie pour le compte 
d'un candidat (conficere tribum). Les 
lois sur la brigue (de ambitu) édictaient 
une peine contre les divisores. 

Divortiumn, Divorce, rupture du lien 
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conjugal. I semble qu'à l'origine Île 
mariage par confarrealio ait été à neu 
près indissoluble : la diffarreatio n'était 
permise que si la fenune, reconnue 
coupable d'un crime, était condamnée 
à mort par le tribunal de la famille. 
Mais les autres formcesdu mariage (usus, 
coemplio) qui ne consistaient qu'en 
un contrat civil, sans valeur religicuse, 
admettaieut le divorce. L'époux avait 
le droit de répudier sa fennne (cluves 
adimere où erigere), en roimpaunt toute 
communauté avec elle par la formule : 
luas res Libi habilo ou tuas res tibi 
agilo. L'épouse avait le même drnit. 
Les divorces, extrêmement rares au 
début de la République, allèreunt eu se 
multipliant d'une façon scaudaleuse 
ct dangereuse pour l'existence de fa 
famille, dès le rer siècle avant J.-C. Hs 
avaient lieu pour les motifs les plus 
futiles, ou saus autres motifs que la 
passion ou le caprice individuel, et 
n'étaient restreints par aucune règle. 
Aussi, jusqu'à la fin du paganisine, fut- 
ce une chose rare et, par suite très 
honofable, pour une femme de n'avoir 
eu qu'un épaux. Voir Matrimonium. 
G. M. 
Doctores. Maîtres spéciaux qui, dans 
les ludi gladialorii, appreuaient leur 
métier aux lirones (Voir Tiro). P. 
Dodrans. Les 3/4 d'un às où d'une 
unité quelconque. 
Dolabra. [Instrument 
tenant à la fois de la ha- 
che et du pic. 1! se com- 
posait essentiellement 
d'une pièce de fer, fixée 
à un long manche de bois 
ct terminée d'un côté eu 
forme de pointe et de 
l'autre en une lame forte 
et tranchaute (fig. 130). 
sétuit surtout l'outil 
des bûcherons et des Ler- Fig. 140. 
ussiers. était aussi employé à l'armée, 
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On l'employait quelquefois encore 
pour innnoler les victimes, moins fré- 
quennneut que la securis (Voir ce mot). 

M.-A. R. 

Dolinum. Grand récipient de poterie. 
de forme sphérique ou 
oblongue (fig.131)ctmnni 
d'une ouverture ronde. 
On y renfermait le vin, 
l'huile, le blé, et, d'une 
uwaniére générale, on s'en 
servait connne des ton- 
neaux actuels. Dans Îles 
caves, les dolia étaient 
fichés dans la terre. 1t y 
avait aussi des dolia en bois, sembla- 
bles à nos touueaux: ils portaient 
plus particulitrement le nom de rupa 
(Voir ce mot). G. M. 

Dolon. Épieu, bâton armé d'un fer 
très court et aigu, où sorte de canne à 
épée. G. M. 

Dolns. Manœuvres ayant pour but 
de tromper une personne et d'extor- 
quer son consentement à un acte. Le 
droit civil ue punit jamais ces manœu- 
vres ct n'annule jamais le conseute- 
ment de.la persauue trompée. Le droil 
prétorien les punit, lorsqu'elles sont 
entachées de fraude (dolus malus). 11 
donue à la personne trompée : «) avaut 
l'exécution de l'engagement, l'erceplio 
doli, que la personue trompée oppo- 
scra, en justice, aux réclunations de 
son co-contractant el qui la dispensera 
d'exécuter l'engagement: b) après l'exé- 
cation, peudant un an, l'actio de dolo. 
que li personne trompée intentera à 
l'auteur du dol (que ce soit le co-cou- 
traclant où un autre individu) et qui 
donnera moyen d'obtenir indemnité dn 
préjudice cansé. 

Domintium. Forme du droit de pro- 
priété, la sonle que conuût le droit ro- 
muuin primitif, Elle coutére le pouvoir 
absolu de disposer de la chose, d'eu 
cxclure autrui, et wine de la détrnire 
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{jus ulendi, fruendi, abutendi). 11 faut 
remarquer que : i° seuls les citoyens 
(quiriles) étaient susceptibles d'exercer 
le dominium ; 29 sur les terres des pro- 
vinces, un particulier ne peut exercer 
aucun domninium : 39 enfin, certains mo- 
des d'acquisition de la propriété ne sul- 
fisent pas à transférer le dominium 
par exemple, si une res mancipi (Voir 
Mancipium} est acquise par /radilio 
(Voir ce mot), l'acquéreur n'en a pas 
le dominium; on dit seulement qu'il a 
la chose dans ses biens (in bouis habere), 
qu'il en a la possessio et l'ancien pro- 
priétaire conserve sur cette chose uu 
droit abstrait de propriété, assez illu- 
soire du reste (dominium nudum),. Pour 
corriger le prenier inconvénient, le droit 
prétoricn développe le système de pos- 
sessio (Voir ce wvut):un pérégrin inéine 
peut détenir une chose à titre de pos- 
sessor. Pour corriger le second iuvcun- 
vénient, on donna aux particuliers pos- 
sesseurs des terres provinciales un 
droit de propriété spécial qu'on appela 
proprielas. Eutin, dans le troisième cas 
que nous avons signalé, le nudum do- 
nintum du vendeur cessait, ct l'ache- 
teur, de possessor, devenait dominus, 
Jorsque la possession avait duré un 
certain temps (Voir Usucapio.. 
Domus. Dans les temps très anciens, 
la maison du patricien se Composait 
essentiellement d'un aérium (Noir ce 
mot). À l'épuque des guerres puuiques, 
les riches Romains commencent à se 
bâtir des demeures plus Iuxueuses. Dés 
lors, la maison particulière (fig. 132) se 
compose ordinairement des parties sui- 
vantes : le vestibulum (A), l'atrium (B), 
pièce de parade entourée de salons à 
droite et à gauche (alae) (C;. Au fond 
est le {ablinum (D), à droite et à gau- 
che duquel sont des corridors (fauces), 
(E) qui ménent au peristylium (G;:, cour 
à colonnes entourée de chambres 111) 
à coucher (cubiculum dormilorium, à 
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manger (/ricliniumn),, de salles de bains 
(balneum), de parloirs et de salons 
(exedra, diaela). Au fond dn peristy- 
luun est un salon (oecus) (1) qui donne 
sur le jardin (kortus) 'K). Sous le peri- 
slylium sant les sous-sols et les caves 
(cella, crypla). Un escalier mène aux 
chambres d'esclaves (cellae familiari- 
cae}) et aux greniers. Le rez-de-chaussée 
dans les maisons de rapport était oc- 
cupé par des boutiques (M) où l'on 
avait accès par la rue, imais qui ne 
commiuniquaicent pas avec fa maison 
(Voir aussi Insula:. P. 

Donarium. 1° Chunbre où était 
gardé le trésor du temple; 

30 Offrande votive. Il y en avait de 
toutes sortes et de toutes valeurs (dé- 
pouilles de gucrre, autels, objets pré- 
cieux, objets de terre cuite, ex-votos 
représentant le membre ou l'organe 
ualade dont on avait vbtenu la guéri- 
son, Ctc.). G. G. 

Donatio. Acte par lequel une per- 
sonne se dépouille gratuitement, au 
profit d'une autre, d'une partie de ses 
biens. Soit qu'on livre ce don, soit 
qu'on le promette, soit qu'on remette 
une «lette, il y a donclio. On distingue 
deux sortes de donations : 1° la dona- 
tion entre personnes vivantes : cile est 
en principe irrévocable. Cependant la 
loi Cincia (20% avant J.-C.) fixa un taux 
(legilimus modus) que la donation entre 
vifs ne pouvait excéder, à moins qu'elle 
ne s'adressât aux cognali vu à l'époux. 
Dans le cas où la donation excédait ce 
taux, le donateur pouvait la révoquer 
tant qu'il ne s'était pas entièrement 
dessaisi de ses droits sur la chose don- 
née : ainsi, si le donateur s'était borné 
à faire la tradition d'une res mancipi 
(Voir Mancipium et Traditio) et que ce 
don dépassät le taux de la loi Cincia, 
il pouvait repreudre la chose; au con- 
traire, s'il avait l'ait à ia lois mancipation 
et tradition de la chose(\'oir Mancipatio,, 
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la donation, même contraire à la loi 
Cincia. demeurait irrévocable; — 2° la 
donation pour cause de mort (donatio 
morlis causa), qui n'est irrévocable 
qu'après la mort du donateur. L'usage 
de cette donation se répandit sous 
l'Empire, lorsque certaines lois eurent 
linité le nombre et la quotité des legs 
(Voir Legatum) ou privé certaines per- 
sonnes du droit d’hériter (Voir CGaeli- 
bes : pour taire les libéralités que ne 
comportaient pas ces lois, on employait 
le procédé de la donatio mortlis causa. 

Donativum. Distribution d'argent 
faite aux soldats après le triomphe sur 
le butin. Snusl'Embpire, il devint d'usage 
pour les empereurs de concéder des 
donaliva aux troupes, surtout à l'ocea- 
sion de leur avènement. Les sommes 
ainsi distribuées s'élevaient à un chiffre 
très élevé. 

Doruuitorinum. Chambre à coucher. 
Les dormiloria des Romains semblent 
avoir été d'ordinaire assez petits et 
peu meublés. 

Dos. Dot. Lorsque le mariage cn 
justes noces conférait nécessairement 
au mari la m#manus sur la femme, les 
biens de celle-ci appartenaient au mari, 
par l'effet même de cette manus. Mais 
si la femme, avant le mariage. était 
alieni juris, elle n'avait pas de biens : 
alors il arrivait que son père lui re- 
mettait une dot, qui devenait aussitôt, 
par l'effet de la manus, la propriété du 
mari. — Lorsque se développa le ma- 
riage sans mnanus, l'institution de la 
dot se généralisa. On fit deux parts, 
dès lors. dans les biens de la femme 
donnée en mariage; sur les uns, le 
mari n'avait aucun drait; les autres 
étaient remis au mari pour subvenir au 
ménage, ad onera malrimonii susti- 
nenda, et formaient à proprement par- 
ler la dot. Sur cette dot, le mari avait 
un droit absolu. Ce droit fut limité, 
sous Auguste, par la défense d'aliéner 
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les immeubles dotaux, et, postérieure- 
ment, par la défense de les hypothé- 
quer. À l'origine, le mari gardait la dot 
après le décès ou la répudiation de la 
femme. Ce droit fut aussi limité. On 
permit d'abord à la femme répudiée de 
reprendre une partie de sa dot en in- 
tentant au mari une action appelée ar- 
bilrium rei uxoriae. Puis on décida 
qu'en constituant la dot, la femme ou 
le père de la femme pouvaient récla- 
mer du mari la promesse de restituer 
la dot entière s'il répudiait sa femme 
(cautio rei uxoriae). Dans le droit de 
l'époque impériale, s'il y a eu promesse 
de ce genre, on réclame la dot par une 
aclio ex stipulalu, et cette action est 
méme accordée aux héritiers de la 
fennue qui meurt avant le mari. S'il 
n'y a jamais eu promesse de restitu- 
tion, la femme veuve ou répudiée peut 
réclamer une partie de sa dot par une 
aclio rei uxoriae. 

Dossennus. Personnage de l'Atel- 
lane (Voir Atellana fabula'. C'était 
sans doute le philosophe et le sage de 
la pièce. et l'on pense qu'il est l'aïeul 
du Docteur de la comédie italienne. On 
suppose qu'il était représenté bossn 
et qu'il devait son nom (Dossennus, à 
cette ditftormité. P. 

Draco. 19 Dragon. eusei- 
gne mniilitaire. C'était une 
sorte de serpent à téte de 
métal et au corps d'étultes 
colariées, placé au hautd'une 
pique (fig. 133); 

20 Vase tortueux, ou vase 
entouré de tubes repliés sur 
eux-mêmes, dans lesquels 
on faisait chautter l'eau plus 
rapidement ct à moins de 
frais. C'est le principe qu'on 
a, de nos jours, appliqué 
dans les chaudières tubu- \ 
laires. G. M. Fig. 133. 

Dromo on dromon. Vaisseau ra- 
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pide, comme l'indique son nom tiré du 
grec 690106, course (Voir Navis). G.M. 

Duclla. fraction équivalente à 
1/36 de l'as ou à 1/3 de l'once. 

Dulciarius. Confiseur ou pâtissier. 

F. V. 

Duovir ou dunumyvir., Membre d'une 
commission de deux magistrats. 

Duoviri perdullionis. Commission non 
permanente qui date de l'époque des 
rois, établie pour juger en première 
instance et poursuivre devant le peu- 
ple les erimes de haute trahison. 

Duoviri aedi dedicandae. Commission 
chargée de dédier un temple (Voir 
Dedicatio). 

Duoviri aedi locandae. Commission 
chargée de confier la construction d'un 
temple à des entrepreneurs. 

Duoviri viis extra urbem purgandis. 
Magistrat chargé de l'entretien des 
routes, hors de Rome (Voir Quatuor- 
vir). 1ls furent supprimés par Auguste 
en 20 avant J.-C. et remplacés par les cu- 
ralores viarum (Voir Curator). Ils font 
partie des vigintiviri (Voir ce mol). 

Duoviri navales. Créés en 311 et 
chargés, quand il y avait une campa- 
gne, de maintenir la flotte en état. Ils 
étaient assistés des quaestores classici. 
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Il n'en est plus question depuis 180 
avant J.-C. 

Duoviri jure dicundo. Nagistrats du 
plus haut rang dans le municipe ou 
la colonie. 1ls sont éponymes ; ils prési- 
dent les décurions, l'assemblée du peu- 
ple, installent et proclament (facere, 
creare, renuuliare) les magistrats élus 
et renclent la justice, tant au civil qu'au 
criminel; leur pouvoir fut restreint 
sous l'Empire par celui des fonctian- 
naires supérieurs et par celui du «e- 
fensor civilalis (Voir ce moti. P. TJ. 

Duoviri sacris faciundis. Voir De- 
cemviri sacris faciundis. 

Duplarii, duplicarii. 
double solde. 

Dupondius. Monnaie de cuivre du 
poids d'une demi once. Elle parte,comme 
indication de sa valeur, le signe IT. Le 
dupondius équivalait à 0 fr. 134 de no- 
tre monnaie. 

Dux. Quand ce mot à une valeur 
technique, il désigne en langage mili- 
taire un officier chargé d'un comman- 
dement extraordinaire généralement 
supérieur à son grade. 

Au Bas-Empire, ce titre fut donné à 
un certain nombre de grands comman- 
dants militaires. 
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Echinus. Tore circulaire et évasé. 
placé au-dessus du fût de la colonne 
dorique ct portant le tailloir. «bacus 
(Voir Capitulum\. 

Edictuu. 1° Ordonnance rendue par 
les magistrats. C'est par des edicta que 
tes consuls convoquent les comices et 
le sénal; c'est par des edicla que les 
censeurs annoncent Jeurs intentions 
relativement à la facon de faire le cens; 
les edicta des tribuns sont valables 
pour la plèbe; 

2 Plus spécialement déclaration 
que publiaient, lorsqu'ils cntraient en 
charge, les magistrats pourvus d'une 
juridiction. I] y avait dans cette Jdécla- 
ration certains règlements rendus par 
les magistrats en vertu de leurs pou- 
voirs de police : les édits des édiles 
curules étaient surtout consacrés à de 
parcilles réglemeutations. L'édit du 
préteur, au contraire, concernait essen- 
tiellement l'exereice de la juridiction 
civile. Le préteur urbain et le préteur 
pérégrin publiaient chacun leur édit. 
Ils indiquaient, dans cet édit, les règles 
qu'ils comptaient suivre pour inettre 
fin aux procès, les cas dans lesquels ils 
accorderaient au demandeur une ac- 
tion et renverraient l'affaire devant le 
juge {Voir Actio, Jus, Judicium), les cas 
dans lesquels ils refuseraient l'action. 
Sous le régime de la procédure formu- 
laire (Voir Formula), le préteur put 
admettre un certain nombre d'actions 
qui n'étaient pas prévues par la loi ou 
la coutume: il élargissait ainsi les ca- 
dres du droit civil. En d'autres eas, 
tenant compte de l'équité, il paralysait 
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par l'octroi d'une exception (Voir Ex- 
ceptio) une action fondée sur le droit 
civil. Ainsi se forma peu à peu, à côté 
du droit eivil et quelquefois contre lui, 
le jus praelorium. 1] étail contenu dans 
la collection des édits successifs des 
préteurs. Un grand nombre de para- 
graphes, transmis d'année en année, 
d'un préteur à son successeur, formè- 
rent bientôt la substance commune de 
tous les édits, et comme une « coutume » 
nouvelle : c'est ce qu'on appelait edic- 
lum lralalicium. — Les magistrats 
chargés du gouvernement des provinces 
publiaicent aussi, à leur entrée encharge, 
des édits. concernant à la fois la po- 
lice et la juridietion. — Et l'ensemble 
de tous les édits rendus par les pré- 
teurs, édiles, proconsuls et propréteurs 
s'appelait jus honorarium, parce qu'ils 
émanaient de ceux qui possédaient les 
magistratures (honores). 

Suus l'Eupire, ces divers magistrats 
perdirent leur initiative. Iladrien char- 
gea le jurisconsulte Salvius Julianus 
de réunir les édits des préteurs ct cer- 
taines règles données par les édiles 
curules : ee reeueil, qu'on appela Edic- 
Lum yperpeluum, fut conime le ecde 
définitif du jus honorartun ; ct, dès lors, 
à leur entrée en charge, les magistrats 
devaient se borner à reproduire, sans 
aucun changement, cet Édit perpétuel. 
Ainsi finit la pratique des edicla, qui, 
plusieurs siècles durant, avait utilement 
corrigé et combattu la rigueur du droit 
civil, sans supprimer d'ailleurs uneltisne 
de ce droit, et qui est le trait le pus 
frappant de la législation romaine; 
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3o Les edieta des cmpercurs étaient 
des mesures d'un caractère général et 
d'ordre réglementaire ; celles étaient 
valables pour tout l'Empire, tant que 
vivait l'empereur qui les avait prises. 

Ejuvare, 19 Ejurare judicem, récun- 
ser le juge auquel le magistrat renvoie 
les partics (Voir Judex) : le défendeur 
peut exercer cc droit; 

20 Ejurare bonam copiam, atlirmer 
qu'on est insolvable ; 

3° Ejurare magistralum, déposer unc 
magistrature en aflirmant que, dans 
l'excreice de cette charge, on n'a rien 
fait contre les lois. 

Elacothesinm. Pièce, dans Îles 
thermes romains, où Îles baigneurs se 
faisaicnt frotter avec le strigile et oin- 
dre d'huile et de parfums. 

Ellychnium. Méche de lampe et de 
chandelle, faite de diverses fibres vé- 
gétales ct trempant dans l'huile, ou 
enveloppée de cire, de paix, ete. Vair 
les mots Candela et Lucerna. G. A. 

Elogium. Longues inscriptions ho- 
norifiques gravées au-dessous des sta- 
tues des personnages morts ou vivants. 
Jusqu'à Sylla, le nom du personage ho- 
noré y est, présenté au nominatif; après 
Sylla ct surtout après Auguste, l'elo- 
gum comprend trois éléments : 19 nom 
dn personnage honoré au datif; 2° noms 
de celui qui a fait élever la statue on 
graver l'inscription; 3° raisons pour 
lesquelles le personnage est honoré. 

G. G. 

Emancipatio. Acte juridiqne par 
leqnel le père soustrait son fils à la 
polteslas patria (Voir ce mot). L'inter- 
vention d'un ticrs est nécessaire pour 
cet acte. L'émancipation comprend 
deux catégorics de formalités. Les nnes 
détruisent la patria polestas ct lui 
substiluent le mancipium d'un tiers 
(Voir ces mots) : pour alteindre à ce 
résultat le père vend son fils trois lois, 
si fille ou son petit-fils une fois; alors 
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le fils appartient au ticrs. Les autres 
formalités détruisent à son tour ce 
mancipium : pour atteindre à ce ré- 
sultat, on emploie les formes d'un 
aflranchissement vindicla(Voir ce mot); 
ou bien le tiers fait lui-même cet af- 
franchissement, ou hien il mancipe 
l'enfant au père (remancipatio) ct le 
pfre aËfranchit. Il est intéressant de 
savoir de qui cet affranchissement est 
l'œuvre : car celui qui atfranchit sera 
appelé, à défaut d'héritiers, à la suc- 
cession de l'émancipé. On remarquera 
enfin que la première série de forma- 
lités est la même dans l'émancipation 
et dans l'adoption (Voir Adoptio). 
‘mbholium. Intermèdes, pitces ac- 
cessoires jonées pendant les entr'ac- 
tes d'une grande pièce, par des actri- 
ces spéciales (emboliaria). G. AI. 
Emoeriti. Voir Missio. 
Enmissavium. Ouverture pour la dé- 
charge d'un lac, bonde. G. Al. 
Emissarins. 1° Émissaire, espion, 
agent de renseignements, soldat en- 
voyé en mission; 
29 Courricr, envoyé. G. M. 
Emporinm. Marché, ou plutôt dock 
de commerce, où étaient déposées les 
marchandises importées et où ve- 
naient s'approvisionner Îles déhitants. 
C'était presque loujours un assemblage 
considérable de bâtiments, souvent for- 
tiliés, pour les protéger conlre les atta- 
ques de l'ennemi ou les incursions des 
pirales. G. M. 
Eruptio venditio. Procédé de vente 
accessible à toute personne et à tout 
objet, à la différence de la mancipatio 
(Voir ce mot). C'est un contrut dit con- 
sensu : la vente existe dès qu'il y a 
accord sur la chose (res, merx) et sur 
le numéraire qui sera donné cn prix 
(prelium). Le droit civil donne au ven- 
deur l'actio venditi, action de bonne 
foi, contre l'acheteur qui refuse de 
payer. 1 donne à l'acheteur l'actio 
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empti. action de bonue fui, contre le 
veudeur, en trois cas : 1° si celui-ci 
ne livre pas la chose: 20 si l'acheteur 
ne peut, par suite d'éviction, eonser- 
ver la chose ou les accessoires de la 
chose: 30 si le vendeur, connaissant 
certains vices de la chose. les à niés ou 
dissimulés. Quand la chose elle-même 
est cnlevée à l'acheteur parévietion ou 
quand le vendeur à formellement nié, 
bien que les connaissant.les vices de la 
chose, le droit eivil donne à l'acheteur 
l'action er stipulatu duplae. action de 
droit strict, qui lui permet de recouvrer 
le double du prix de la ehose. Le droit 
honoraire (Voir Jus honorarium}, résul- 
tant de l'édit des édiles eurules. rend 
le vendeur responsable de tous les vi- 
ces de la chose que l'acheteur n'a pas 
evnnus, lors même que le vendeur les 
aurait lui-même ignorés; il donne à 
l'acheteur deux actions : l'actio redhi- 
biloria, par laquelle l'acheteur rend la 
chose et voblient restitution du prix 
versé; l'actio quanti minoris, qui fait 
obtenir à l'acheteur une réduetion de 
prix égale à la diminution de valeur 
provenant du vice. 

Encaustiea. Peinture à l'encausti- 
que : par des procédés peu eonnus, 
on mélait des couleurs de cire et on 
durcissait le tout par le feu. 

Endromis. Ample manteau ou cou- 
verture de laine dont on s'enveloppait, 
comme d'un peignoir de bains, après 
des exercices corporels violents. 

G. M. 

Ephemeoris. Voir Codex accepti et 
expensi, 

Épicopus. Terme générique, d'ori- 
gine grecque. Bateau à rames. Voir 
Navis et Remus, G. M. 

Epidronmms. Corde pour fermer un 
filet de chasse (cassis). G. M. 

Epistola. 1° Message de l'empereur 
au sénat {Voir Oratio,; 

2° Lorsque l'empereur, consulté sur 
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une question litigieuse, donne sa ré- 
ponse à la suite de la supplicaltio qui 
lui est adressée, ec rescrit recoit le 
nom de swbscriptio; s'il prend, au con- 
traire, la forme d'une réponse séparée, 
on l'appelle episéola. À partir d'Ila- 
drien, on trouve dans la chancellerie 
impériale un secrétaire ab epistulis 
lalinis et un secrétaire «ab epistulis 
graectis. 

Epitonimm. Clef de robinet, robinet. 

Epulones (scptemviri, En 196 
avant J.-C., les pontifes sc déchargè- 
rent sur trois epulones du soin de pré- 
parer l'epulum Jovis, repas publie orga- 
nisé au Capitole à l'occasion des jeux 
plébéiens le 43 novembre de chaque 
année, et destiné à honorer les trois 
dieux du Capitole, Jupiter, Junon et 
Minerve. Le nombre des epulones fut, 
dans la suite, porté à sept, puis à dix 
sous César. Sous l'Empire, le sénat usa 
fréquemment de son droit d'instituer 
des repas publics aux frais de l'État, 
jus publice epulandi : les epulones, dès 
lors, furent très vccupés. ils avaient 
rang parmi les quatre grands collèges 
de prêtres. 

Epulum, Voir Epulones, 

ques. Cavalier ou chevalier. 

1. Depuis l'époque du roi Servius jus- 
qu'au re siècle avant notre ère cnviron, 
le mot equites désigne proprement les 
membres des centuries équestres ‘Voir 
Centuria). Les centuries comprenaient : 
19 les sénateurs: 2 les plus riches 
parmi les jauniores (Voir ce mot). Le 
serviee dans la eavalcrie, auquel ils 
étaient astreints, était : 1° très estimé : 
encore au temps de Cicéron, le simple 
eavalier était réputé faire un service 
plus honorable que le centurion; 29 très 
coûteux. De ee dernier fait, plusieurs 
eonséquences résultaient : 1° si riches 
que fussent les membres des centuries 
équestres, l'État devait allouer une 
subvention à «eux d'entre eux que le 
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censcur désignait pour le service ctfer- 
tif. Cette subvention comprenait : a) l'aes 
equestre, pour l'achat du cheval; b) l'es 
hordearium, pour la nourriture du che- 
val. Ceux à qui les censeurs accor- 
daient cette double allocation possé- 
daient l'eguus publicus. Ce concours 
pécuniaire de l'État ne suflisait pas, 
d'ailleurs, à couvrir toutes leurs dépen- 
ses; % au ne siècle, la solde a remplacé 
Paes hordearium : le simple cavalier 
recoit une solde trois fois plus forte ct 
trois fois plus de butin que le simple 
fantassin. — Tous les cinq ans, les cen- 
seurs passaient en revue les centuries 
de cavaliers (recognoscere cenlurias 
equilum, equiles), rayaient des rôles 
ceux qui avaient atteint la limite d'âge 
ou bien fait dix campagnes. Les cäva- 
liers que n'atteignaient pas ces deux 
causes de radiation défilaicnt devant le 
censeur : ceux qui méritaicnt quelque 
reproche étaient alors exclus avec une 
note infamante (ao{a\; c'est ce qui s'ap- 
pelait adimere equum, equum vendere 
jubere; ceux qui étaient sans reproche 
étaient invités à s'en aller en conservant 
leur cheval ({raducere equum jubeban- 
Lur). 

11. À partir du nt siècle environ, le 
mot equiles prend un sens plus large : 
il désigne un véritable « ordre » dont 
l'accès ct les attributions sont réglés 
d'une facon tout autre que dans l'an- 
eien corps de cavalerie. Lorsque Rome 
aultiplia les campagnes au loin, elle 
eut besoin : 1° de beaucoup de cavale- 
rie ; 2° d'une cavalerie élrangère recru- 
tée dans les provinces. Les centuriae 
equilum nc pouvaient plus jouer un 
rôle hnportant dans l'organisation mi- 
lilaire. L'ordre équestre, en revanche, 
prit une place très grande dans l'orya- 
nisation de la cité. 

Composition de l'ordre équestre. M 
était formé de lous les citoyens qui 
remplissaient les conditions de fortune 
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census equesler), de naissance (ingé- 
nuité) et de réputation sans tache, jadis 
nécessaires pour être admis dans les 
centuries de chevaliers. Les chevalicrs 
portaient l'anneau d'or et une tunique 
bordée d'une bande étroite de pourpre, 
dite augusticlave. 

Importance de l'ordre équestre à la 
[in de la République. Les sénateurs ne 
pouvaicnt, ni faire le cominerce, ni 
prendre des fermages au nom de l'État; 
l'ordre équestre, composé de gens ri- 
ches, comprenait en grande partie des 
capitalistes faisant le conunercc (neyo- 
lialores) ct des fermicrs des revenus 
de l'État (publicani). De plus C. Grac- 
chus, en 122 avant J.-C., proposa de 
choisir parmi les membres de l'ordre 
équestre les juges des tribunaux, où 
jusqu'alors des sénateurs sculs avaient 
siégé. De cette double circonstance 
résulte l'importance de l'ordre équestre 
à la fin de la République. On en trouve 
un indice dans la loi Roscia de 67 avant 
J.-C., qui réserva aux chevaliers les 
quatorze bancs placés derrière l'or- 
chestre. Les publieains ct les gros né- 
gociants, très nombreux dans les pro- 
vinces, et en relation avec les che- 
valiers qui siégaient à Rome dans 
les tribunaux. forcaient les guuver- 
neurs des provinces, ncwbres de 
l'ordre sénatorial, à compter avec cnx. 
Ainsi l'ordre équestre formait un con- 
tre poils au pouvoir des sénateurs; 
et, par sa situation financière, il s'op- 
posait en même temps aux excès de la 
démagogie. C'est pourquoi Cicéron, 
voulant lutter contre celle-ci, s'efforca 
de réaliser l'entente entre les sénateurs 
ct les chevaliers. 

11. Importance de l'ordre équestre suus 
l'Empire. À l'époque impériale, le trot 
equiles désigne : 

1° Les membres de l'ordre équestre. 
Hs «doivent posséder uu cons de 
400,000 sestcrces. On distingue à cette 
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époque, parmi eux, les equiles equo 
publico, compris sur la liste des cheva- 
liers dressée sous {e contrôle de l'empe- 
reur. Aux equiles eguo publico s'ouvre 
la earrière équestre, série de charges 
réservées aux chevaliers. Ils remplis- 
sent d'abord une ou plusieurs des 
mililiae equestres, c'est-à-dire la pré- 
fecture ou le tribunal d'une cohorte 
auxiliaire, le tribunal légionnaire an- 
gusticlave, la préfecture d'une aile de 
cavalerie. Après avoir rempli ees mili- 
liae, on devient procurator, e'est-à-dire 
agent financicr, gouverneur d'une pro- 
vince procuratorienne, officier de Ja 
maison impériale, employé de la chan- 
cellcrie (Voir Procurator). Les plus 
hautes fonctions de la carrière équestre 
sont, en suivant l'ordre progressif, la 
préfecture de la flotte, la préfeetnre des 
vigiles, celle de l'annone, celle d'Égypte, 
celle du prétoire; 

20 Plus spécialement, les membres 
du corps militaire des chevaliers, révr- 
ganisé à Rome, non pour la guerre, mais 
pour la parade dans les eérémonies 
olficiclles (eguites equo publico). Ce 
corps militaire s'appela, à partir d'Au- 
guste, {urmae equitum, et était eom- 
mandé par des seviri; il ne comprenait 
que des juniores, jeunes gens de l'or- 
dre sénatorial, ou fils de chevaliers 
equo publico. Lors des entrées solen- 
elles ou des funérailles d'empcreurs, 
Jes turmae figuraient dans le cortège 
comme représentant le second ordre 
de l'État. C'est le vote des {urmae qui 
conférait à certains fils d'empcreurs le 
titre de princeps juventutis. Le 15 juil- 
let de chaque année, l'empereur pas- 
sait en revue ces {urmae (lransvectio 
eguilum)., 

Dans une autre aceeption le mot 
equites fut employé, à partir du jour 
où la chevalerie fut distincte de la ca- 
valerie, pour spécificr ceux des soldats 
de l'armée romaine qui servaient à che- 
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val. Ïl y avait des cavaliers attachés à 
la légion aussi bien à l'époque républi- 
caine qu'à l'époque impériale (fig. 134). 


Fig. 13%, 


Pourtant, à cetie date, les cavaliers 
étaient surlout des auxiliaires, groupés 
en corps spéciaux, nominés alae et pos- 
iérieurement cunei et verillaliones. Cer- 
laineseohortesauxiliaires comprenaient 
aussi des cavaliers. Les cavaliers auxi- 
liaires étaient armés à la mode du pays 
où le corps était recruté (fig. 135). 


Les corps de cavalerie étaient divisés 
en turmes de trente homes chacune, 
commandées par des décurions. Le 
commandant supérieur portait le nom 
de praefectus ou tribunus. 

Equestres militine. Voir Eques III, 

‘quuleus. Instrument de torture, 
chevalet. Sur une poutre taillée en 
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biscau, ou sur un assemblage de plan- 
ches réunies à angle très aigu, on inct- 
tait à cheval le supplicié ; on attachait 
encore des poids à ses membres, de 
manière que l'appareil pénétrant da- 
vantage dans ses chairs le fit plns cruel- 
lorbent souffrir. G. M. 

Ergastalnm. Prison ou cascmate, 
située dans les grandes maisons ou les 
grandes fermes, et où l'on enfermait 
les esclaves récalcitrants, après les 
avoir chargés de chaînes. F. V. 

Erjcius ou Herieins. ]llérisson, 
machine de guerre. Longuc ct pesante 
poutre, hérissée de pointes qu'on pla- 
çait en travers des portes d'un camp 
ou d’une place, ct qui servait de che- 
vaux de frise pour en interdire l'entrée. 

G. M. 

Essedum ou Esscda, Petite voiture 
découverte, à deux roues, qui devait 
ressembler beaucoupau cisium. F. V. 

Earipuas. Canal artificiel, conduit à 
ciel ouvert, fossé; particulièrement ca- 
nal qui entourait l'arène dans le cirque, 
pour isoler les spectateurs des animaux 
dangereux. G. NM. 

Evectio. Privilège de voyager par 
la poste publique (Voir Cursus Publicus 
et Diploma). 

Evoeatas. 1° On appelle evocali, 
avant Marius, les soldats enrôlés dans 
des levées tumultuaires, faites sur place 
par les délégués des consuls; 

20 Après Marius, l'evocatio est tou- 
jours l'enrôlement sur place, mais 
volontaire : on prend de préféreuce 
d'anciens soldats. On appelle dès lors 
evocali les vétérans qui restent au 
service après avoir fini le temps régle- 
umentairc. Ils étaient exempts des cor- 
vécs et des obligations du simple sol- 
dat, étaient honorés des insignes du 
centurion ct étaient d'un rang imimc- 
diatement inférieur au centurionat. De- 
puis Auguste, les evocati Augusti for- 
ment, à Rome, un corps d'élite sous les 
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ordres du préfet du prétoire. On en 
détachait un certain nombre d'entre 
cux, qui étaient envoyés auprès des 
différents iégats légionnaires, dans les 
provinces, avec des missions spéciales. 
G. M. 
Examen. 19 Aiguille de la balance, 
dont la position verticale ou oblique 
indique le degré d'inclinaison du fléau. 
G. M. 
Exanctoratio. Voir Missio. 
Exangnratio. Solennité inverse de 
la consecralio (Voir ce mot) ct par Ja- 
quelle Ia r'es sacra, offerte aux dieux 
d'en hant, redevient profane. 
Execptio. Voir Formula. 
Exenbiac. Terme militaire par lequel 
on désigne les gardes de jour, par oppo- 
sition avec les vigiliae (gardes de nuit). 
Excabitor. 1° Sentinelles placées à 
la porte d’un bâtiment, d'une tente ou 
d'un camp. C'est un terme général qui 
s'oppose à vigiles, gardes de nuit. Sous 
l'Empire, sentinelles spéciales qui mon- 
taient la garde dans le palais de l'em- 
pereur : gardes du palais ; 
20 Par extension, Île gardien d'un 
monument, d'un temple, etc. G. M. 
Excdra. Parioir ou salle de réunion, 
comme il s'en trouvait dans les mai- 
sons riches autour du peris{ylium (Voir 
Domus). Il y en avait aussi dans les 
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thermes (Voir Thermae) importants. Les 

exédres étaient sonvent construits on 

forme d'abside (fig. 136); des sièges 

y étaicnt disposés pour la compaguie; 

dans les exèdres des thermes, les mu- 
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siciens donnaient des eonceris et les 
philosuphes faisaient leurs cours. P. 

Exhcredatio. Le père de famille 
pouvait exclure de sa succession ses 
sui heredes (Voir Heres) par deux 
moyens : 4 en les déclarant formelle- 
ment exclus, par cette formule ajoutée 
au testament : caeleri exheredes sunio ; 
si le pére deshéritait son fils, il fallait, 
pour que l'acte fût valable, que fe fils 
y fût expressément nommé; 2° en les 
vmettant sur son testament; à partir 
d'une certaine époque, l'omission ne 
suffisait pas à exelure de flhérédité : si 
le fils était omis, le testament était nul; 
et les autres Leredes sui omis pouvaient 
prendre leur part de leur succession, 
concurremment avec les héritiers insti- 
tués. 

Exodium. Pièce 
piéce, par laquelle 
représentation 
dramatique. C'é- 
tait ordinaire- 
ment une :léel- 


de clôture. petite 
se terminait une 


lane (Noir ee 
tuot.. P. 
Exomis. Tu- 


nique qui n'a- 
vait que la man- 
che gauche, ou 
qui, n'ayant pas 
de manche, ne 
s'attachait que 
sur l'épaule gau- 
che par un 20- 
dus ou une fibu- 
la. C'est le vête- 
ment des es- 
claves, des ou- 
vriers, des chas- 
seurs, et, par 
suite, c'est le vêtement attribué à cer- 
tains personnages mythologiques ou 
légendaires : Diane, les amazones, ete. 
(Voir Tunica). G. M. 
Exostra. 1° Pont mobile, qui, jeté 
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d'une tour d'attaque sur les remparts 
d'une ville assiégée, donnait passage 
aux troupes d'assaut; 

29 Machine de théâtre. C'était une 
petite scène mobile que l'on roulait 
sur fa grande, et qui amenait ainsi 
devant le public des persunnages sup- 
posés à l'intérieur d'une maison : par 
exemple, Ajax inassacrant les brebis 
dans l'intérieur de sa tente. On s'en 
servait beaucoup pour montrer aux 
spectateurs les conséquences d'une 
action qui n'avait pu être mise sous les 
yeux : par exemple, les corps de Cas- 
sandre et d'Againemnon après leur as- 
sassinat. L'eros{ra parait avoir res- 
seublé à la machine de théâtre nommée 
en grec EYxÉ2ÀTU2. G. M. 

Expositio. Lorsque quelqu'un était 
mort, on l'étendait dans l'afrium de sa 
maison, sur un lit de parade (compone- 


AE baltu r); tout 
\ EN autour on 
À Gr, qoposait 
ie, amntarne es yuir- 
| landes et 

des  cou- 

ronnes «le 

fleurs (co- 

rona fune- 

bris); on 

brûlait des 

parfums; 

des pleu- 

reuses à 

gage, pous- 


saient des 
lamenta- 
tions en se 
frappant la 
poitrine, 
les esela- 
ves et les atfranchis du défunt ou de 
la défunte, venaient lui rendre les der- 
niers devoirs. C'est la scène qui est 
représentée à la figure 137, d'après un 
bas-relief antique. 


EXSE 


Exscquiac. Obséques. Voir Funus,. 
Exta. On comprend sous ce nom les 
parties de la victime sur lesquelles 


portait l'inspection des aruspices, c'est- 
à-dire le foie, le fiel, les poumons, le 
cœur et la membrane cuveloppant les 
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intestins. Inspecter les ex{a se disait tn- 
spicere, consulere exla (fig. 138): obtenir 
du dieu, par le fait de ectte inspection, 
des signes favorables, se disait lilare. 
Lorsque l'inspection avait donné d'heu- 
reux résultats, on faisait cuire ou rôtir 
les exta; on les arrosait de vin, de sel et 
de farine, ct on les apportait à l'autel 
(exla porricere). Les exla ainsi préparés 
s’appelaient prosecla, parce qu’on Îles 
avait préalablement partagés en plu- 
sieurs norccaux (prosecare erla), 

Extraordinarii. Troupe d'élite com- 
posée d'alliés, à l'époque républicaine. 
On choisissait, pour la composer, le 
cinquième de l'infanterie alliée et le 
tiers de la cavalerie. 


Faber. Esclave ou ouvrier qui tra- 
vaillait les matières dures, bois, mar- 
bre, métal, ete. Ce mot est presque 
toujours accompagné d'un adjectif ou 
d'un nom spécifiant la matière que tra- 
vaille l'ouvrier. comme faber fignarius, 
menuisier, faber aeris, eboris, ouvrier 
qui travaille l'airain, l'ivoire, etc. Dans 
la constitution de Servius, les fabri 
aerarii et lignarii formaient deux ecn- 
turies. 1] y avait des fabri militaires 
attachés soit aux différents corps, soit 
aux arsenaux. F. V. 

Fabrica. Nom donné à tous les ate- 
liers, petits ou grands, où l’on travail- 
lait la matière dure; mais il désigne 
surtout les ateliers de menuiserie, de 
charpente, d'ébénisterie, ct, à l'époque 
postérieure, les manufactures d'armes. 

F. V. 

Factio. Déjà, sous la République, les 
courses du cirque passionnaient si 
vivement le publie, qu'il s'était formé 
deux partis (facliones), celui des Blancs 
(f. albata) et celui des Rouges (f. rus- 
sata), ainsi nommés d'après la couleur 
de la casaque de leurs cochers favoris. 
Sous l'Empire. la folie du cirque, insa- 
nia el furor circi, s'accroît encorc: aux 
factions rouge et blanche s'ajoutent 
les célèbres factions des Verts (f. pra- 
sina) ct des Bleus (/. venela). À Rome, 
les conducteurs de chars et ceux qui 
faisaient courir, c'est-à-dire les magis- 
trats ct l'empereur. formaient seuls les 
factiones. Maïs à Constantinople, elles 
comprirent tous les amateurs qui con- 
tribuaient par des cotisations aux frais 
des jeux. Ces associations devinrent vite 
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des factions au sens ordinaire du mot; 
et l’hippodrome fut le théâtre de luttes 
sanglantes, suivant que telle ou telle 
faction l'emportait et que l'empereur 
favorisait les verts ou les bleus. 
L'émeute de 532, où Justinien ne fut 
sauvé que par la victoire de Bélisaire 
et des mercenaires germains, est restée 
fameuse : 30,000 hommes y périrent. 
P. 

Fala, 4 Machine de siège, faile de 
bois et en forme de tour, d'où l'on 
lancait des projectiles dans les retran- 
chements de l'assiégé; 

20 Constructions légères élevées sur 
la spina (Voir ce mot,, et dont l'usage 
n'est pas bien connu. P. 

Falarica. Arme de trait. Javelot de 
chasse ou de gucrre, de grandes di- 
mensions, armé d'un fer très large et 
très fort, et muni, à l'extrémité de la 
hampe voisine du fer, d'une sphère de 
plomb, qui, en l'alourdissant, augmente 
la force du coup. Dans les sièges, on 
se servait de /falaricae encore plus 
grandes, lancées par des balistes, soit 
de la terre ferme, soit du haut des tours 
d'attaque. Le plus souvent on le gar- 
nissait de filasse enduite de matières 
inflammables. et on le lançait tout al- 
lumé afin de répandre l'incendie, comme 
on lanca les boulets rouges, dans les 
temps modernes. G. M. 

Falx. Instrument à un tranchant et 
à lame recourbée. ll servait à divers usa- 
ges, et par suite prenait différentes for- 
mes: la falr messoria était une faucille 
pour couper le blé, la falx arboraria 
unc sorte de serpe, la falr foenaria une 
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faux avec un long manche pour cou- 
per l'herbe, la falx viniloria une ser- 
pette pour tailler la vigne, cte. I] y avait 
encore Ja falx supina, couteau à lame 
pointue et recourbée, employé par les 
gladiateurs ct par les soldats, et la 
falx muralis, sorte de faux massive en 
fer, dont on sc servait pour accrocher 
et renverser les pierres d'un rempart 
ou les planches d'un retranchement. 

Familia. i° Dans un sens restreint, 
ensemble des personnes placées sous la 
puissance du pater (fcimme, descen- 
dants, esclaves); 

20 Dans un sens large, personnes et 
choses appartenant au pater, patri- 
moine. 

Fannmam. 1° Emplacement que les 
pontifes ont limité et voué aux dieux 
par une consecralio; 

2° Edifice élevé sur cet emplacement. 

Fartor. Esclave où marchand qui 
nourrissait les volailles et les engrais- 
sait pour la table. 

Fascia. Bandetettes, ou bandes de 
toile, qui servaient à des 
usages variés : On s'en cei- 
gnait la tête (diadema); on 
s'en entourait la taille(Voir 
Strophium); on en emmait- 
lotait les petits enfants 
(fig. 139); on en forimait la 
sangle des tits, etc. 

Ce sont aussi tes ban- 


delettes ou courroies du Fig. 139. 
calceus. Ces lanières s’enroulaient 


autour du pied, de la cheville et 
de la jambe, pour consolider la se- 
melle ct tout le soutier. La plupart du 
temps, ciles ne recouvraient que la 
moitié du mollet (fasciae crurales,. li- 
biales), ais quelquelois elles montaient 
jusqu'an haut de la jambe (fasciae femi- 
nales, de fémur). G'étaient les fennmes 
elles honunes efféminés qui adoptaicnt 
celte mode. Sous l'Empire, la plupart 
des soldals romains sont chanssés de 
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bas montant jusqu'au milieu du mollet 
et recouverts de courroics entrelacées, 
quienveloppent le talon, le pied sauf les 
orteils, et la jambe même, un peu au- 
dessus de la cheville. G. M. 

Fascis. Paquet en forme de fagot, 
faisceau. 

Au pluriel fasces, les faisceaux des 
licteurs. C'étaient des verges (virga) 
de boulcau ou d'orme au mi- 
lieu desquelles se trouvait le 
manche d'une hache (securis) 
dont Ile fer passait au dehors 
(fig. 140). Le tout était lié par 
des courroies et cnveloppé 
probablement de cuir ronge. 
Les fasces étant destinés à 
assurer les peines corporelles 
et les exécutions capitales 
étaient le symbole de Ja 
puissance légate. Les licteurs, pré- 
cédant les fonctionnaires, portaient 
les faisceaux sur l'épaule gauche (fasces 
praeferre). Quand un magistrat ren- 
contrait un magistrat de rang supé- 
ricur, les licteurs du premier saluaicnt 
en Ôtant les faisceaux de leur épaule, 
en en détachant la hache et cn les 
abaissant (fasces submittlere). Après une 
victoire les faisceaux du général vain- 
queur et plus tard de l’empereur (qui 
seul prenait les auspices) étaicnt ornés 
de couronnes ou de feuiltes de lanrier 
(fasces laureali). Dans un deuit les 
faisceaux étaicntrenversés (/asces versi), 
la hache en bas, ou mème brisés (fracli 
fasces). 

Le dictateur avait droit à vingt-qua- 
tre faisceaux toujours munis de Îa 
hache. Les rois et les consuls en avaient 
douze, mais fa loi de P. Valerius Publi- 
cola (de provocatione ad populum) tta- 
blit qu'un seut consul pourrait faire 
porter devant lui, à Rome, les faisceanx 
avec la hache; Pautre n’avait droit 
qu'à douze faisceaux sans hache portés 
par des accensi; cependant tous deux 


Fig. 140. 


FAST 


reprenaient la hache à la tête des 
armées. Les fonctionnaires suppléant 
les consuls, les décemwvirs, les tribuns 
militaires et les proconsuls hors de 
Rome avaient également douze fais- 
ceaux; le ##2agister equilum, le préteur 
nonnné pour la province, les pro-pré- 
teurs et les fonctionnaires exereant le 
pouvoir prétorien, six; le préteur 4e 
Rome, deux; le Flamen Dialis et les 
Vestales, un. G. M. 

Fasti. Calendrier. Les fasti avaient 
un double but : 

1o C'était une table. astronomique 
indiquant les jours de l'année. Numa 
ou Tarquin l'Ancien avaient établi l'an- 
née lunaire de 12 mois et 355 jours. 
Du temps de la République, on intro- 
duisit l'année solaire de 355 jours, et 
tous les deux ans, on intercalait entre 
les mois de février et de mars un mois 
supplémentaire (mensis inlercalaris). 
Ce système, très défectueux, fut défec- 
tueusement appliqué par les pontifes, 
qui prolongeaient ou raccourcissaient 
l'année pour avancer ou retarder l'en- 
trée en charge des fonctionnaires, le 
terme des contrats des puhlicains, etc. 
César. pour corriger les irrégularités 
antérieures, décida que l'année 46 au- 
rail 445 jours et fit admettre pour l'ave- 
nir l'année solaire de 365 jours: 

20 Les fasli indiquaient, de plus, les 
jours où l’on pouvait s’occuper d'actes 
religieux, d'aflaires civiles et de procès. 
Ils marquaient d'abord les nundinae : 
le huitième jour de ehaque semaine 
(ear la semaine avait huit jours) por- 
tait ce nom ; c'était jour de marché, ct, 
durant les premiers siéeles de la Répu- 
blique, on ne tenait pas de comices ce 
jour-là. Puis les fasti distinguaient, 
parmi les divers jours de l'année : les 
dies fasli, où le préteur pouvait rendre 
des «lécisions judiciaires; les dies ne- 
fasti, où cela lui était interdit pour des 
raisons religieuses: les dies inlercisi, 
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durant lesquels les procès ne pouvaient 
être jugés que pendant le second tiers 
de la journée, entre l'heure où la vic- 
time était tuée et l'heure où ses exta 
étaient offerts (Voir Exta); les dies co- 
miliales, c'est-à-dire ceux des dies fasti 
durant lesquels on pouvait tenir les 
comices; les feriae publicae (Voir Fe- 
riae) ; les dies religiosi, c'est-à-dire ceux 
qui rappelaient un événement malheu- 
reux (dites afri), ou ceux qui suivaient 
immédiatement les kalendes, nones et 
ides (dies postridiani) : durant les dies 
religiosi, on n'entreprenait aucune 
affaire. — Quiconque avait un procès 
devait connaître ee calendrier compli- 
qué. Longtemps les ponlifes seuls, 
c'est-à-dire des patrieiens, en furent 
dépositaires : ce privilège donnait à 
leur caste une trës grande puissance. 
En 30#% avant J.-C., l'édile eurule Cn. 
Flavius puhlia les fasti : il fut eonsi- 
éré comme un bhienfaiteur des plé- 
béiens; 

3° Comme le calendrier comprenait 
comme annexe la liste des magistrats 
éponyimnes, on en arriva à appeler aussi 
fastes le eatalogue des magistrats (fas/i 
consulares, fasti praelorii). 

Fatui. Fatuae. Êtres naturellement 
ou artificiellement estropiés ct abêétis, 
qui servaient de houffons chez les ri- 
ches. F. V. 

Fauces. Couloirs; dans la maison 
romaine on appelait ainsi les passages 
qui conduisent de l’atrium dans le 
peristylium (Voir ces mots). P. 

Fax. Torche; elleest faite, tantôt d'un 
simple morceau de bois résineux taillé 
en pointe, tantôt d'étoupes trempées 
dans de la poix ou de la résine et ren- 
fermées dans un tube de métal ou dans 
un tube formé par de petites baguettes 
liées ensemble ‘faculae). F, V. 

Feminalia et Femoralia. Bandes 
d'étoffe enroulées autour des cuisses 
et des jambes. Elles tenaient lieu de 
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caleçon. C'étaient aussi des culottes 
portées par les cavalicrs Romains, à 
partir de l'époque de Trajan : l'usage 
en fut probablement introduit par les 
auxiliaires barbares vêtus de la braca, 
qui ressemblait beaucoup à ces femi- 
nalia. G. M. 

Fencestra. 1° l'enètres. Elles étaient 
fermées par les grilles ou des volets, 
et plus tard par des vitres; 

20 Meurtrière pratiquée dans un mur 
de fortification ; 

3° Trou percé dans le lobe de l'oreille, 
pour recevoir l'anneau d'une boucle. 

P. 

Fenas. 1° Intérêt de l'argent prûté : 
cet intérêt, appelé aussi wsura, était 
considéré comme le loyer du capital 
(caput, sors). L'obligation de payer des 
intérêts ne résulfait pas du contrat de 
prêt (mutuum):le prèt,en principe, était 
gratuit. Cette obligation résulfait d'une 
stipulation (Voir Stipulatio) adjointe 
au contrat de prêt. — La loi des Douze 
Tables prétendit fixer le faux maxi- 
mum de l'intérêt (asura legilima) : elle 
établit l'unciarium fenus (probable- 
ment 10 0/0). La lourdeur de l'usure 
provoqua, sous la République, de nom- 
breuses agitations. En 413, l'emprun- 
teur fui un instant dispensé de fout 
intérêt par la loi Genucia. À partir de 
Sylla et durant fout l'Empire, lc taux 
maximum fut porté à un centième du 
capital par mois (cenlesima usura), 
donc 12 0/0 par an; celui qui deman- 
dait un intérût plus considérable était 
dit feneralor (usurier): il éfait, sous la 
République, frappé d'une amende qua- 
druple de la somime exigée par lui, et, 
sous l'Empire, il encourait l’infiunie. 
Beaucoup de créanciers, sous l'Empire, 
se confentaient de semisses usurae 
(G 0/0) ; 

20 Prôt à intérôt, 

Ferçulums, 1° Sorte de civitre, avec 
des brancards pour la porter sur les 
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épaules. Elle était souvent munie d'un 
baldaquin : on y portait les images des 
Dieux, dans les cérénonics religieuses 
et dans les jeux; les dépouilles prises 
à l'ennemi, dans les cortèges friom- 
phaux, etc.; 

20 Large plateau sur lequel on met- 
tait plusieurs plats 4 la fois, pour les 
apporter aux convives; d'où, par exten- 
sion, les plats eux-mêmes, qui faisaient 
ce que nous appelons un service. 

F. V. 

Ferentarii, 1° Soldats qui faisaient 
partie des veliles. 11s n'avaient point 
d'armes défensives, et, en fait d'armes 
offensives, ne portaient que des javelots. 
Ils engagaïient Ja lutfc ou se mêlaient 
aux légionnaircs, pour harceler l'en- 
nemi de plus loin; 

20 JL y avait des cavaliers de la même 
catégorie, qui, au Jicu de la lance, por- 
taient des javelines et rendaient le 
même genre de scrvices. G. M. 

Ferctram. Brancard, civière em- 
ployée à porter les cadavres, dans les 
funérailles. G. M. 

Feviac. Fêtes. Les fêtes publiques 
(feriae publicae) étaient fixes ou mobi- 
les. Les fètes fixes (feriae s{alivae) 
étaient mentionnées par les calendriers 
(Voir Fasti) : les pontilfes les faisaient 
connaitre. Les fêtes mohiles (feriae 
imperalae, indiclae, conceplivae) (taient 
indiquées par les magistrats. Les plus 
importantes étaient les l'ericge lalinae : 
les magistrats, avant d'entrer en charge, 
allaient sacrifier des bœufs blancs sur 
le mont Albain à Jupiter Latiaris, et 
une course de chars avait lieu : Rome, 
au Capitole. Pendant la durée de ces 
fêtes, un praefectus urbi feriarum La- 
linarum, d'ordinaire un fout jeune 
honune, gouvernait Rome privée de 
magistrals. 

Ferreza (loriea) Voir Lorica, 

Feeulas Férule où fenouil, plante à 
longue lise: baguette dont les maitres 
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d'école frappaient leurs éléves ; houssine 
ou canne légère dont on châtiait les 
esclaves pour une faute peu grave; cra- 
vache; bâton pour s'appuyer; éclisse 
pour maintenir les fractures. G. M. 
Festuca, Baguctte du préteur.La per- 
sonne qui faisait fonction d'asserlor en 
frappait, sur la tête ou sur la joue, l'es- 
clave que son maitre voulait affranchir. 
Voir Assertor ct Manumissio, G. M. 
Fetiales. Collège de vingt membres 
nommiés à vie, se recrutant par voic de 
cooptation. Leurs attributions étaient 
de deux sortes : 1° ils donnaient leur 
avis sur les formalités à accomplir pour 
conclure ou pour dénoncer un foedus, 
ou pour déclarer la gucrre; 20 ils de- 
mandaient oudonnaient les satisfactions 
nécessaires pour le maintien de l'état de 
paix (Voir Clarigatio); ils déclaraient 
les guerres (Voir Bellum) ct concluaient 
les traités {Voir Foedus). Les fétiaux 
furent les créateurs du droit interna- 
tional (jus feliale). Sous l'Empire leur 
importance diminua beaucoup, à me- 
sure que les relations internationales 
perdirent leur caractère religieux. 
Fibula. 1° Boucle, broche, agrafe 
ou fermoir, dont on se servait pour 
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attacher divers vêtements d'hommes et 
de femmes, les ceintures, les harnais, 
les bandelettes des coiffures féminines, 
etc. Elles sont en métal, bronze, argent 
ou or (fig. 141), en os, en ivoire, etc., de 
formes très variées, ornées souvent de 
ciselures artistiques ou de pierres 
précieuses; 

20 Par extension, un lien quelconque, 
en menuiserie (cheville), en architec- 
ture (crampes de fer), en vannerie (lien 
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d'osier), en chirurgie (appareil à rap- 
procher les lèvres d'une plaie), G. M. 

Fideicommissunr Voir Legatum. 

Fides. Fidélité aux engagements, 
commandée par la conscience. Le mot 
fides désigne : l'absence de ruse (dolus), 
l'équité par opposition à la stricte 
légalité (Voir Actio), l'ignorance invin- 
cible qui excuse une faute. On l’emploie 
enfin dans le sens même de promesse. 

Fides ou Fidis. Cordes d'instru- 
ments de musique, par suite instru- 
ments à cordes, et surtout la lyre. 

G. M. 

Fidueia. Lorsqu'on remettait une 
chose à un individu sous condition de 
restitution, c'est-à-dire à titre de gage 
ou de dépôt, on employa longtemps le 
procédé suivant : vente solennelle de 
la chose par mancipalio où in jure ces- 
sio (Voir ces mots), et adjonction d'un 
pacte par lequel l'acquéreur s'enga- 
geait à rctransférer la propriété à l'alié- 
nateur. Ce pacte s'appelait fiducia. En 
vertu dela fiducia, l'aliénateur pouvait 
plus tard réclamer la chose par l’aclio 
fiduciae directa; l'acquéreur, par l'aclio 
fiduciae contraria, pouvait obtenir in- 
demnité des dépenses faites pour la 
conservation de la chose. Ce procédé, 
dit aliénation fiduciaire, n’était pas ac- 
cessible aux pérégrins, incapables de 
mancipalio ou de in jure cessio. Après 
l'époque d’Antonin, on accorda la même 
valeur juridique à un semblable pacte 
accompagné d'une simple tradition 
(Voir Traditio) : de là naquirent les 
contrats de commodatum, deposilum ct 
pignus (Voir ces mots). 

Figulus. Potier. On désigne sous ce 
nom tous les artisans qui emploient 
l'argile, aussi bien pour fabriquer des 
briques ou des tuiles, que des vases. 
Un grand nombre de peintures an- 
ciennes nous représentent le potier 
assis ou accroupi devant sa roue, un 
bâton à modeler dans la main et 
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achevant de façonner la pièce qu'il va 
envoyer au four. M.-A. R. 

Fimbriac. Glands et franges qui 
ornaient les extrémités des étotles ct le 
bas des vêtements. Ils n'étaient guère 
cmployés que pour les vêtements de 
lemimes. Tantôt on les fabriquait avec 
l'étoffe elle-même, tantôt on les adaptait 
à l'étotte. G. M. 

Fiscina. Panier d'osier, de jonc et 
de fibres végétales; hotte à recueillir 
les fruits et les raisins; forme à égout- 
ter les fromages; muselière eu osier 
pour les chevaux ct les bœufs; sorte de 
cabas où l'on enfermait les fruits sou- 
mis au pressoir, afin que le marc ou 
résidu ne s'échappât point et que le 
jus s'écoulât seul. G. M. 

Fiscns. Proprement une corbeille. 
On désigne ainsi le trésor de l'empe- 
reur par Opposition à l'a«erarium (tré- 
sor du sénat). 11 était destiné à fournir 
tous les fonds nécessaires à fa défense 
et à l'administration de l'Empire (ar- 
mée, voies impériales, fonctionnaires, 
services divers). 11 avait comme ves- 
sources Îcs revenus des provinces im- 
périales, certains impôts prélevés dans 
les provinces sénatoriales, les tributs 
payés par les États soumis, le produit 
des monopoles, des confiscations, etc. 
L'empereur en est le gouverneur res- 
ponsable. I] le fait administrer par un 
ministre des finances (« rationibus), 
ayant sous secs ordres des bureaux à 
Rome, en Italie, en provinec, avec des 
procurateurs de toute sorte ct des eim- 
ployés inférieurs. 

On désigne cncore sous le non de 
fiscus des caisses particulières soit pro- 
vincialcs (/iscus Asialicus, Gallicus), 
soit aflcctécs à des services spéciaux 
(fiscus annonae, fiscus castrensis). 

Fistuea. Masse semblable à la de- 
moisclie des paveurs : instrument à 
fouler, à aplanir le terrain, à frapper 
Ics maconncries, cte.; mouton pour 
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enfoncer les pieux et les pilotis. 
G. M. 
Fistula. 19 D'une manière générale, 
toute espèce, de tube : flûte, chalu- 
meau ou tlûte de pan; roseau à écrire; 
sonde chirurgicale; conduite d'eau. Les 
conduites d'eau n'ont pas, en général, 
la forme absolument cylindrique, mais 
sont amincis dans la partie supérieure 
(fix. 142); 


de 


rouleau 


2 Corps cylindriques : 
pâtissier, pilon; 

3° instrument de cordonnier mal dé- 
fini, peut-être un tranchet ou un em- 
porte-pièce. G. N. 

Flabelluum. 19 Éventail. Les éventails 
des dames romaines, faits de feuilles 
sèches et rigides ou de plumes assem- 
blécs n'étaient pas articulés comme les 
nôtres. Ils avaient un manche très long, 
les dames ne s'éventaicnt pas elles- 
mêmes, mais un esclave spécial (/label- 
lifer, flabellifera) était chargé de ce 
soin ; 

20 Chasse-mouches. Le chasse-mou- 
ches est appelé muscarium.  G. AI. 

Fiagrom, Flagellum. Fouct, étri- 
vières, instrument de punition employé 
principalement pour châtier les escla- 
ves. Il avait un manche eourt, auquel 
s'attachaient plusieurs chaînes ou plu- 
sicurs lanières de cuir, munies à leur 
extrémité de boules de métal : les coups 
en étaicnt donc pesants, ctils causaient 
des contusions plutôt que des déchi- 
rures. Quelquefois ie nombre des [a- 
nières était assez considérable pour 
produire l'effet d'une frange (fagrum 
fimbrialum). Les prêtres de Cybôle, 
dans leurs’ cérémonies, se servaient 
d'un fouct de ce genre dent Îes lanic- 
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res étaient munies, dans toute leur lon- 
gueur, d'osselets de mouton (flagrum 
talis lessellalum). On en tronvera un 
exemple à la figure 29. 

Le diminutif flagellum servait plus par- 
ticulièrement à désigner un fouet dont 
les lanières ou les cordes étaient plus 
fines et n'avaient pas de bouton de métal, 
en sorte qu'elles déchiraient la peau. 
C'était aussi le fouet des conducteurs 
d'animaux, à manche plus long; ou en- 
core la courroie qui, attachée à la hampe 
du harpon, lui donnait l'apparence d'un 
fouct ct servait à Île retirer aprés 
l'avoir lancé. G. M. 

Flamen, Prêtre sacrificateur. I ny 
avait pas de collège de flamines. car 
chaque flamine servait un dieu déter- 
miné., 1] faut signaler spécialement les 
trois grands flamines (famines majo- 
res) : le flamine de Jupiter, le flamine 
de Mars et le flamine de Quirinus, 
nominés par le ponlifer marimus et 
inaugurés dans les comices calates. Ils 
devaient être patriciens. Le flamine de 
Jupiter ({{amen Dialis) était considéré, 
avec toute sa maison, comme la pro- 
priété du dieu, portait toujours en pu- 
blic le pileus avec l'aper, et la laena, 
insignes de sa charge. ne devait tou- 
cher rien d'impur. ne pouvait pas s'ab- 
senter de sa maison plus de deux fois 
l'an et plus de deux nuits (encore lui 
fallait-il l'autorisation du pontifex maxi- 
mus). 1] ne put accepter des fonctions 
politiques urbaines qu'à partir de 199 
avant J.-C. A la fin de la République, la 
charge de flamen Dialis fut vacante 
pendant soixante-quinze ans, tant 
étaient importunes les exigences qu'elle 
entraîfnait. Le tlamine devait être marié 
par confarreatio; quand la manus, ré- 
sultant d'un tel mariage, fut regardée 
par les femmes comme une insuppor- 
table tyrannie. un sénatus-consulte du 
temps de Tibère décida que la femme 
du flamine serait soustraite à la manus 
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pour tout ce qui ne regardait pas ses 
functions religieuses (Voir Confarreatio 
et Manus’. 

Sous l'Empire, on nomme à chaque 
empereur divinisé (Voir Consecratio) un 
prêtre appelé flamen pour lui offrir des 
sacrifices. 

Flaminiea. Femme et auxiliaire des 
Flamines (Voir Flamen ; quand elle 
meurt, le flamine est obligé de se dé- 
mettre de ses fonctions. Le culte des 
divae ‘Voir Consecratio) était desservi 
par des flaminicae. 

Flammenm, Voile de pourpre de 
grandes dimensions que portait la pré- 
tresse flaminica et la jeune épouse 
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pendant les cérémonies du mariage. 
La figure 143 empruntée à un sarco- 
phage représente un sacrifice nuptial. 
G. A. 
Focale. Sorte de cravate de laine, 
ou cache-nez. Porté d'abord unique- 
ment par les malades ct les personnes 
de santé débile, le focale fut ensuite 
adopté par les soldats en garnison dans 
les pays fraids. G. A. 
Foeus. t° Atre de la maison. Jl était 
consacré aux Lares; d'où l'expression 
pro aris el focis: 
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90 Cavité au sommet d'un autel (Voir 
Ara), dans laquelle on faisait brûler les 
offrandes (fig. 144); 


30 Brasier ou réchaud mobile, ordi- 
nairement en métal, pour hrüler l'en- 
cens des sacrifices, pour faire la eui- 
sine, garder sur la table les mets 
chauds, chauffer les appartements. 


Fig. 145. 


Celui dont le dessin est donné à la 
figure 145, et qui a été trouvé à Pom- 
péi, était destiné à contenir de l'eau 
chaude. P. 
Foedus. Traité réglant l'alliance de 
deux cités indépendantes. Pour Rome 
il n'y à pas de foedus sans la ratifica- 
tion des comices. Tout foedus ceutre 
Rome ct une autre cité est accompagné 
de cérémonies religieuses réglées par le 
droit fétial (jus fetiale) et accomplies 
par les fétiaux (Voir Fetialis). Le peu- 
ple roumain est représenté par un pater 
patralus (Voir ce mot). La partie ad- 
verse était représentée sait par un pa- 
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{er patratus, soit par un fondé de 
pouvoir quelconque selon ses usages 
nationaux. On lisait le pacte, le pater 
patralus sacrifiait un porc (foedus 
ferire) et chaque partie emportait une 
minute du traité gravé snr l'airain, que 
chacun mettait sous la sauvegarde de 
ses dieux particulicrs. Quand Rome fit 
des guerres avec des peuples trop éloi- 
gnés, on se contenta de ratifier les 
traités que concluaient les généraux, 
et la cérémonie s'accomplissait à 
Rome. 

Rome connait deux sortes de traités 
l'aequum foedus et l'iniquum foedus. 
Dans le cas de l'aequum foedus, les 
deux cités contractantes gardaient leur 
autonomie, et les obligations qu'elles 
avaient l'une envers l'autre étaient 
égales. Dans le cas de l'iniquum foedus 
la cité contractante avec Rome aban- 
donnait une partie de son indépen- 
dance. Lorsque Rome cut vaincu défi- 
nitivement les Latins (310-338), les 
traités qu'elle conclut avec eux étaient 
iniqua. Ces traités privaient les Latins 
du commercium, du conubium ct du 
droit de tenir des concilia (Noir ces 
mots). Ce système fut appliqué, dans la 
suite, à toutes les eités qu'on appelle 
rivitates foederatae. 

Follis., 19 Gros ballon gonflé d'air, 
et dont on se servait dans les jeux. Les 
joueurs avaient une sorte de brassard 
qui leur entourait le bras, du coude 
jusqu'au poignet. L'un d'enx lançaït le 
ballon, que les autres devaient ren- 
voyer avant qu'il eût touché terre ; 

20 Souflict composé de deux plan- 
chettes, dont l'une était percée d'une 
ouverture formant soupape, parma. 
Les deux planchettes élaient réunies 
par une peau ; il suflisait d'éloigner et 
de rapprocher alternalivement les plan- 
chettes pour faire entrer l'air par la 
soupape et le chasser par un nelit 
tube fixé à l'un des bouts du sautliet : 
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30 Bourse de cuir, où l'on serrait 
l'argent. F. V. 

Fons. À Rome et dans les villes du 
monde romain, où l'alimentation en 
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Fig. 1 
eau potable était assurée ‘par de nom- 
breux aqueducs, on fut amené à con- 
struire beaucoup des fontaines publi- 
ques ou privées. On les ornait plus ou 
moins suivant la fantaisie du moment 


ou suivant Îles ressources ädont on 
disposait. La figure 146 représente une 
charmante fontaine découverte dans 
une maison de Pompéi; elle est entiè- 
rement faite de mosaïque, rehaussée 
par deux masques de marbre jadis 
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peints; elle alimentait un petit bassin, 
dans un jardinet. 

Forceps. Pinces, tenailles; plus spé- 
cialement tenailles de forgeron pour 
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36. 
retirer du feu le fer rougi, et pinces 
de chirurgien pour arracher les dents, 
pour extraire les morceaux restés dans 
une blessure, etc. F. V. 
Forfex. Ciseaux employés à divers 
usages. G. M. 
Fori. 1° Plancher du pont et de l'en- 
tre pont d'un navire; passage pour les 
rameurs, limité dans la cale par deux 
diaphragmata; passage latéral prati- 
qué dans le bordage pour joindre la 
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prouc à la poupe (Voir Puppis); couloirs 
pour le passage des matcelots, ctc. ; 

20 Échafauds en bois, galerie de théi- 
tre ; 

3° Planches qui divisent horizontale- 
ment les ruches en compartiments 
superposés ; 

40 Petits senticrs ménagés entre les 
planches d'un jardin. G. M. 

Foris. Battant de porte toujours en 
bois et le plus souvent orné de pla- 
ques d'ivoire ou d'écailles, Les battants 
s'ouvraient d'ordinaire en dedans (Voir 
Janua). Bifores ou le pluriel Fores indi- 
quent les deux battants. G. G. 

Forma. 1° Moule pour fabriquer 
les terres cuites, les briques, pour Îcs 
métaux fusibles; forine de cordonuicr ; 

2 Canal d'un aqueduec ; 

3e Plan d'une ville, d'un ferritoire, 
d'un domaine. Le plus célèbre est 
celui de la ville de Rome, gravé sur 
marbre et afliché contre les murs du 
Templum sacrae Urbis, à côté du fo- 
rum; on en posséde encore plusieurs 
fragments. 

On donnait le nom de forma censua- 
lis au cadastre’ de chaque commune, 
suivant lequel l'impôt était réparti. 

Par exteusion, on désigne sous le 
non de forma un arrëêlé, un décret de 
l'empereur ou d'un magistrat, destiné 
à poser les principes d'une matière, à 
servir de base à toute réglementation 
postéricure. 

Formaceus {(parices) Mur en pisé, 
niaçounerie en terre argilcuse coulée 
entre des planches formant des sortes 
de moules. G. A, 

Fommido. Épouvantail. Corde garnic 
de plumes de dillérentes couleurs pour 
cffrayer les animanx et pour les pous- 
ser dans des pièges ou des filets tendus. 
Voir Venatio. G. AL. 

Formula. 19 Formula censendi ou 
lex censui censendo, proclamation dans 
laquelle les censcurs, à leur eutrée en 
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charge, indiquent connuent ils centen- 
daient estimer ct taxer la propriété, 
régler la conseription, etc. ; 

90 Écrit du préteur. La procédure des 
actions de la loi (Voir Actio legis) était 
réservée aux citoyens. Lorsqu'une con- 
testations'élevait entre Romains et péré- 
grins, le préteur pérégrin ou ic préteur 
urbain qui le remplacait, déterminait 
au juge, chargé de statuer, sur quel 
point il devait porter son examen et 
quelle décision il aurait à prononcer 
s'il reconnaissait la vérité des faits 
allégués par tune des parties. Ce do- 
cument envoyé par le préteur au juge 
s'appelait fornula. — La loi Acbutia au 
vio siècle ct, plus tard, les lois Juliac, 
étendirent aux procès entre citoyens 
la procédure dite formulaire, caracté- 
risée par l'emploi de la formula. 

Sous le régime de la procédure lor- 
uiulaire, la distinction des deux phases 
du procès : jus et judicium, est plus 
nette encore que sous le régime des 
actions de [a loi. 

Première phase : le procès se déroule 
devant le magistrat, ir jure. Le deman- 
deur el le défendeur comparaissent. 
te demandeur fait connaître ses pré- 
Lentions etindique l’action qu'il prétend 
exercer. Le inagistrat peut refuser l’ac- 
tion : 4° si la prétention du demandeur 
n'est pas sanctionnée par le droit et 
que le magistrat juge inopportun de 
coinpléter cette lacune du droit en 
créant unc formule nouvelle; 2 si le 
défendeur invoque immédiatement un 
moyen de défense qui évince nettement 
la prétention du demandeur ; 3 si le 
défendeur offre satisfaction au deiman- 
deur. Mais, le plus souvent, le magistrat 
accorde l'action ; il délivre aux parties 
une formula. Elle débute par la dési- 
gnalion du juge : judex esto ; elle est 
unuc instruction adressée à ce jnge. 
Toute formule doit contenir une phrase 
exprimant les conclusions du deman- 
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Jdeur'; cette partie de la formule s'appelle 
intentio; elle est rédigée sous forme 
conditionnelle; par exemple, lorsque 
le demandeur, Aulus Agerius, réclame 
la propriété d'une chose. la formule 
sera : Si parel rem, ex jure Quirilivmn, 
Auli Agertiesse, condemna ; si non pa- 
rel, absolve. — Si le défendeur, sans 
contester directement la prétention du 
demandeur, prétend qu'au nom de 
l'équité elle doit être écartée, le magis- 
trat insère dans la formule une ercep- 
Lio, par laquelle il ordonne au juge de 
tenir compte de cette circonstance acci- 
dentelle invoquée par le défendeur : 
par exemple, Aulus Agerius est devenu 
créancier, mais son débiteur s'était 
engagé par surprise, par l'effet d'un 
dol ; le magistrat introduit dans la for- 
mule l'exception de dol: si le juge 
estime qu'il y a eu dol, il reconnaitra 
le bien fondé de cette exception et 
évincera le demandeur. Le juge peut 
aussi insérer dans la formule une prae- 
scriplio; la plupart des praescriptiones 
sont dans l'intérêt du demandeur : si 
un fait juridique peut donner naissance 
à plusieurs actions, le demandeur, en 
réclamant l’une de ces actions, se fait 
reconnaître, par une praescriplio, le 
droit de réclamer une autre action. s'il 
échouait dans la première. 

Deuxième phase : le procès se déroule 
devant le juge, in judicio. Dès lors, le 
demandeur perd son ancien droit sur 
l'objet même qu'il réclame; il obtient 
un droit nouveau, le droit sur une 
condemnatio pécuniaire prononcée à 
son profit contre son adversaire. On 
marque ce moment du procès en disant 
qu'il y a litis contestalio. Le juge suit 
les indications de la formule, vérifie 
les faits allégués par les parties. et con- 
damne ou absout. Régulièrement la 
condemnalio est pécuniaire. Parfois 
pourtant, le magistrat a inséré dans la 
formule une clausula arbilraria. par 
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laquelle le juge recoit le droit de con- 
damner {le défendeur à fournir à son 
adversaire toutes les satisfactions aux- 
quelles le juge estime qu'il est en droit 
de prétendre, ou, en cas de refus, à 
parer au demandeur une somme fixée 
par le demandeur lui-même : dans ce 
cas, le demandeur à de fortes chances 
pour obtenir en nature l’objet mème de 
sa réclamation; car le défendeur peut 
toujours craindre que son adversaire 
ne réclaine une trop forte condamna- 
tion pécuniaire. 

La procédure formulaire et la distinc- 
tion du jus et du judicium toumbèrent 
lentement en désuétude, sous l'Empire. 
Le magistrat, sous l'Empire, fut peu à 
peu considéré comme un délégué de 
l'empereur, et à ce titre il prit l'habi- 
tude de statuer lui-même extra ordinen, 
c'est-à-dire sans juge. Le plus, depuis 
la publication de l'Édit perpétuel, le 
iagistrat, lié par les prescriptions de 
cet Édit et ne pouvant lui-même créer 
aucune innovation juridique. devint un 
agent d'application de fa loi existante; 
et son rôle. ainsi, allait se rapprochant 
de celui du jude.r., Dioclétien prescrivit 
aux magistrats de se réserver autant que 
possible la connaissance des procès : 
ve fnt la fin de la procédure furmu- 
laire. 

3° Formula vu ler municipii, colo- 
nice, constitution locale donnée aux 
imunicipes par un envoyé du peuple 
romain possédant l'inperium. 

Fornacalia. Fêtes des curies en 
l'honneur de la Dea Fornaz, sorte de 
Vesta: elle était célébrée en février; le 
sacrifice était otfert par le curio maxi- 
mus, Sur le forum. 

Fornacula. Diminutif de fornax ; 
spécialement fournaise pour la fonte 
des métaux. 

Fornax. 1° Four à potier; — Ja 
figure 147 représente un four de potier 
découvert en Angleterre; les poteries 
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étaient déposées à la partie supéricure; 
la porte donnait accès dans le brasier, 
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destiné à élever la température; 

20 Ilaut fourneau (fornax aeraria); 

3° Four à chaux (fornax calcaria); 

40 Four à chauffer les bains (fornax 
balnei). P. 

Fornix. 1° Voûtc, cintre; d'où arc, 
monument élevé pour rappeler la mé- 
noire d'un grand liomme ct orner Îcs 
villes. L'expression arcus ériunphalis 
est strictement réscrvée aux arcs élevés 
pour commémorer un triomphe (Voir 
Triumphus); 

20 Petite chambre voûtée, comme il y 
en avait dans les maisons pauvres cf 
val habitées ; d’où, licu de prostitution. 

P. 

Forulus. Petite biblivthèque mobile, 
dans laquelle on ne mettait que quel- 
ques livres favoris ect qui était facile- 
ent transportable. F. V. 

Forum. Espace découvert où s'as- 
semblaient à certains jours les habi- 
tants d'une région déterminée pour y 
faire du commerce; foire, marché. A 
Rome, les gens de la campagne venaient 
à date fixe offrir leurs denrées ou leurs 
bestiaux aux citadins; tel est l’origine 
du forum olilorium, marché aux légu- 
mes; forum boarium, inarché aux 
bœufs, cte. Comme ces places étaicnt, 
cn mème temps que des licux de com- 
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merce, des endroits de réunion trés 
fréquentés où l'on s'occupait des affai- 
res de la cité et de son territoire, le 
mot forum, dans un sens restreint, fut 
particulièrement employé pour dési- 
gucr la grande place, la place publique 
d'une ville, le centre politique et social 
de la vie à Rome et dans les muni- 
cipes. 

Généralement, le forum consistait en 
un rectangle dallé cntouré de porti- 
ques, autour desquels s'élevaient les 
monuments nécessaires à l'existence de 
la cité, la curie où se tenait Ic Conseil 
municipal, la basilique où se traitaient 
les affaires de bourse et où se rendait 
la justice, le {abulariwm ou archives de 
la municipalité, un ou deux temples, la 
tribune aux harangues, des boutiques. 
Tout autour de la place étaient disposés 
des piédestaux qui portaient des statues 
(empereurs, personnages illustres de 
l'État romain, gloires municipales). 

Tous les forums italiens ou provin- 
claux n'étaient que la copie du forum 
romanum, la plus grande de ces places 
publiques de la Rome primitive, et la 
plus ancienne, celle où se réunissaient 
les sujets de Romulus, établis sur Île 
Palatin et le Célius, et les Sabins de 
Tatius, qui occupaient le Capitole et le 
Quirinal. Les Ctudes théoriques faites 
par les savants de ce siècle et les louil- 
les exécutées depuis 1870 ont permis 
de se rendre un compte à peu près exact 
de ce qu'était le forum à l'époque répu- 
blicaine et surtout à l'époque impériale. 

49 Forum à l'époque républicaine. 
Réduit à ses édifices principaux (fig. t48) 
le forum de l'époque républicaine com- 
prenait, sur sa face scptentrionalc : 

La prison d'État dite Tullianum (Voir 
Carcer); 

Le temple de la Concorde, et, à côté, 
la basilique Opimia. 

Le portique des Dii Consentes ; 

Le temple de Saturne, qui scrvait de 
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trésor public (Voir Aerarium). 
Entre le temple de Saturne et le tem- 
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ple de la Concorde, la voie sacrée, mon- 
tant en pente vers le Sud-Ouest, prenait 
le nom de Clivus Capilolinus. 

Au nord-ouest s'étendait le Comilium, 
esplanade rectangulaire pour les réu- 
nions électorales où l'on remarquait 
la Curia Hostilia, destinée aux séances 
du sénat; on y accédait du Comilium 
par un cscalier. Sur le Comilium s'éle- 
vaient : les Roslra velera, tribune aux 
harangues assez élevée, qui était con- 
tiguë au forum ; la Graecoslasis, plate- 
forme entourée d’une balustrade où les 
ambassadeurs étrangers attendaient les 
décisions du sénat ; le sexaculum ou salle 
d'attente réservée aux sénateurs, etc. 

L'espace qui faisait face au Comilium, 
du côté du sud, le long de la voie 
sacrée, était abandonné aux marchands; 
ils y avaient établi leurs boutiques (/{a- 
bernae veleres); les {abernae novae que 
l'on bâtit, quand on se trouva trop à 
l'étroit de ce côté, étaient, au contraire, 


FORU 


vers le nord-est. Le temple rond de 
Vesta s'élevait également à côté de la 
voie sacrée. Auprès se trouvait la 
Regia, ancienne maison du roi Numa, 
utilisée dans la suite pour la demeure 
du grand pontife, 

Le forum était encowbré de statues 
de toute sorte; on y laissait méme pous- 
ser des arbres célèbres par les événe- 
ments auxquels ils avaient été mélés 
(figuier ruminal, sous lequel la louve 
avait allaité Romulus et Rémus). 

20 Forum sous l’Empire. Jules César, 
Auguste et les cmpereurs modifiérent 
profondément l'aspect du forum de 
l'époque républicaine; le plan repro- 
duit à la figure 149 permettra de s'en ren- 
dre aisément compte. Les numéros qui 
y sont portés désignent : 

1. Le Tabularium, où étaient conser- 
vés les archives de l'État. 11 fermait le 
forum du cûté du Capitole; 

2. Le Portique des Dit Consentes; 

3. Le Temple de Vespasien, aupara- 
vant temple de Jupiler Tonans ; 

4. Le Temple de la Concorde; 

ÿ. La Prison Mamertine ; 

6. La curie de César qui remplaca la 
Curia Ilostilia brûlée en 55 avant J.-C. 
et où se tinrent, pendant tout l'Empire, 
les séances du Sénat; 

7. La Basilique Émilienne ; 

8. Le Temple d'Antonin et de Faustine; 

9. Le Temple de Jules César, élevé 
sur l'emplacement des rostra Julia, où 
son corps tut apporté par Antoine et 
brûlé par la foule; 

10. La Regia; 

11. Le Temple circulaire de Vesta; 

12. L'Alrium Veslae, ou couvent dans 
lequel habitaient les vestales ; 

43. Le Temple de Castor; 

14. La Basilique Julienne, bâtie par 
César et refaite par Auguste, à la suite 
d'un incendie qui la détruisit presque 
jiinmnmédiatement; 

15. Le Temple de Saturne ; 


FORU 


16. L'Arc de Scplime Sévire; 
17. Les Rostra ; 
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Les empereurs ne sc contentèrent pas 
d'agrandir le forum romanum; César, 


48. Le Milliaire d’or, centre du monde 
romain, d'où partaient tous fes grands 
chemins de l'Empire; 

19. L'Arc d'Auguste. 

Postéricurement à Dioclélien on 
ajoula encore de nouveaux monumeuts 
au forum, par exemple, la Basilique de 
Constantin et la Colonne de Phocas. 


Auguste, Vespasien, Nerva, Trajan en 
créèrent d'aulres qui, communiquant 
leg uns avec Îles autres, formaient 
comme autant d'annexes de l'ancienne 
plaec publique, du côté du Nord. Le 
forum de Jules César élait orné d'nu 
temple de Vénus Genitrix : il n’en reste 
plus rien actuellement; mais nous avons 
9 


FRAM 


conservé des fragments de celui d'Au- 
guste et surtout du grand forum de 
Trajan où s'éleva la Colonne Trajane, 
souvenir des victoires de Dacic. Pres- 
que tous Îes forums (foires) où se 
réunissaient plusieurs villages voisins 
devinrent dans la suite, par le lait méme 
de l'agglomération régulière d'hommes 
sur un point, des cités. 1ls gardèrent 
cependant leur aneien nom. Telle est 
l'origine des villes comme Forum Ap- 
pu, Forum Julium etc. 

On appelait encore forum, l'espace 
découvert voisin de la tente du général 
en chet dans un camp, où il oûfrait les 
sacrilices, haranguait les troupes, ren- 
dait la justice, etc. Voir Castra. 

Framea. Lance des Germains, à tite 
de fer courte, mais aiguë. G. M. 

Fraus. Acte par Jequet le débiteur 
diminue son patrimoine et augmente 
ainsi son insolvabilité au détriment du 
créancier. 

Frenuu. Frein. Ce mot s'emploie 
souvent pour désigner le mors et la 
bride. M.-A. KR. 

Frigidariuu. Une des salles le bain 
que contenaicnt les thermes. L'air y 
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était maintenu à une température rela- 
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tivement basse, et l'on y voyait d'ordi- 
naire une piscine d'eau froide (fig. 150). 
Fritilins. Cornet à dés, de forme 
cylindrique et semblable aux nôtres. 
G. AL. 
Frons. La base ou la partir supé- 
rieure d’un rouleau de papyrus, comimne 
ceux dont nous donnons la représen- 
tation au wot Volumen. Elles étaient 
polices à la picrre ponce et tcintes en 


noir. 


Frontale. Bande ou plaque de métal 
précieux, que les fennmes de haut rang 
portaient sur le front, et qui mainte- 
nait leur chevelnre en les parant. 

On décorait parfois aussi le front des 
chevaux, des éléphants, etc., d'un fron- 
tale de métal, soit roimne vornement, 
soit comme annexe. Gr. M. 

Frumenutarii. 19 Marchands de blé: 

20 Sous l'Empire, troupe de police, à 
Rome, que le prince chargeait de mis- 
sions spéciales, aussi bien dans la ca- 
pitale que dans les provinces. 

Frumentatio. Distribution de blé 
faite aux indigents de Rome. La pre- 
mière loi frumentaire remonte aux Grac- 
ques : elle fixait à 6 as 1/2 le prix du 
modius, pour le froment que l'on ven- 
dait à la plèbe urbaine. Dés le milieu 
du :tr siécle avant notre ère, il n'est 
plus question de vente à bas prix, mais 
de don gratuit de blé. Le nombre de 
ceux qui pouvaient prendre part à cette 
faveur fut limité par César et par Au- 
guste ; il semble avoir été fixé à 200,000 
pendant Îles trois premiers siècles de 
V'Empire. On ne distribua de pain qu'au 
ne siècle et plus tard, à Constantinople. 

Ceux qui avaient droit aux distribu- 
tions gratuites recevaient une tessére 
(Lessera frumentaria) quiconstatait leur 
identité et leur permettait de toucher la 
part qui leur revenait. Le siège central 
des frumentationes était le portique Mi- 
nucia, dans la neuvième région. 

Il paraît établi que ces secours n’é- 
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taient donnés qu'à la partie tout à fit 
misérable de la population. 

Fnens. 1° Plante marine; 

20 Teinture extraite de cette plante 
ct mèléc à la pourpre. F7. M. 

Fulgur eonditum. Lorsque la tou- 
dre tombait, le vite vomain exigcait 
qu'on expiàt ce prodige par des offran- 
des; le vite étrusque, qui prévalut, 
exigeait que, sur Fleuplaccment fou- 
drové, on élevât un autel : la foudre 
élait censée enterrée ‘condilum). Voir 
Bidental. 

Fullo. Foulon, blanchisseur et dé- 
graisscur. Îls enlevaicnt d'abord les 
taches et la bouc 
des vêtements, 
en les foulant 
avec Jcurs picds 
nus, dans des 
baquets d’eau 
mélée de nitreet 
d'urine ffig. 151); 
ils arhevaicnit 
ensuite le nct- 
tovage en Jes 
rinçant à l'eau 
claire. Puis ils 
les faisaient sécher et les bhlanchis- 
saient en les étendant sur une elaic 
hémisphérique au milieu de laquelle on 
brûlait du soufre, alors ou les brossait 
avec une carde ou une brosse; enfin, 
on leur donnait un dernier apprit, en 
les soumettant à une presse {presso- 
rium) qui en cilaçait les plis et les 
lustrait. 

La boutique des foulons s'appelait ful- 
lonica ct fulloniun. Les vêtements des 
Romains étaicnt pour la plupart en 
laine blanche, il y avait un grand nom- 
bre de foulons, ct leur corporation était 
une des plus importantes, entre tous 
les corps de méticr. G. M. 

Falimoenta. Double semelle, cmployée 
contre l'humidité ou pour grandir la 
taille. G. M. 
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Fumarinm., Chambre située à la 
partie supéricure de la maison, où l'on 
conduisait toute la fumée des feux. 
C'était une sorte d'étuve où l’on faisait 
sécher le bois, où l'on mettait le vin 
pour le faire vicillir, etc. F. V. 

Fnunmambulns. Danscur de corde. 
rest on 390 avant 1.-C. que les danseurs 
de corde parurent à Rome. Sous l'Em- 
pire on Îles vit souvent daus les /udi 
Romani. Js exécutaient des tours d'une 
adresse surprenante, se balancant, tan- 
tôt sur les deux pieds, tantôt sur un 
seul, tantôt sur la tôte, traversant là 
corde les yeux bandés, cte. F, V. 

Funale. 19 Corde; 

920 Flambeau fait de cordes ou de 
übres cnroulées en corde et enduites 
d’une matière combustible, cire, poix, 
ete; 

3° Lustre ou candélabre sur lequel on 
déposait ces tlambeanux. G. M. 

Funda. 19 Fronde. Arme de certains 
peuples barbares de l'antiquité, uotam- 
ment des Baléares. H y avait dans l'ar- 
méce romaine des frondeurs (funda- 
lores) auxiliaires, tirés de ces nations. 
On armait aussi de la funda certains 
soldats pris parmi les capile censi. Ils 
n'avaient pas d'autre arme olfensive ni 
défensive, et inquiétaient l'ennemi en 
lui lançant des balles de pierre ou de 
plomb (glandes); 

20 filet à pêche, épervicr: 

3° Sacoche ou musctte. Portée par 
deux courroies, elle ressemhlait à Ja 
fronde, dont Ja partie élargie, destinée 
à recevoir la balle, se trouve entre deux 
courroies destinées à Ini imprimer Île 
mouvement de rotation ;: 

40 Pour la mûme raison, chaton d'une 


bague. (r. NM. 
lFuuis. Corde, cordage de uavire. 

L] 
te NM. 


Ennus. Les funérailles se firent d'a- 
bord la nuit, à Ja lumiere des torches. 
Peu à peu, la mode s'inlroduisit des 
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enterrements solennels, en plein jour ; 
de la vieille coutume, il ne resta plus 
que l'usage des torches. Les obsèques 
nocturnes furent rétablies par Julien. 

En principe, c'est la famille qui fait 
les frais. des funérailles (funus priva- 
lum). Par exception, et pour conférer 
au défunt une distinction particulière, 
un sénatusconsulte les met à la charge 
de l'État (funus publicum). P. 

Si le défunt appartenait au peuple, il 
était simplement porté au cimeticre 
(Voir Vespillo, Sandapila et enterré 
(Voir Crematio, Inhumatio). 

Les nobles, au contraire, recevaient 
de grands honneurs funèbres : un nom- 
breux cortège d'amis ou de clients 
accompagnait leur convoi; en téte 
marchaient des musiciens et des pleu- 
reuses (praeficae): le corps était pré- 
cédé d'une troupe «le gens à gage qui 
figuraient les ancêtres du défunt. le 
visage couvert de leurs imagines (Noir 
ce mot), vêtus du costume officiel que 
chacun d'eux avait jadis porté. moutés 
sur des chars et entourés de licteurs. 
Le mort était couché sur un lit de 
parade et porté par ses fils, ses proches 
ou secs héritiers (Voir Lectus funebris). 
On allait d'abord au forum où un éloge 
funèbre était prononcé (laudatio)}, puis 
au cimetière. Là, Le corps était enseveli 
ou brûlé (Voir Bustum, Rogus). Dans ce 
cas les cendres étaient recucillies, au 
bout de quelques jours, par les parents 
du mort, dans des urnes de marbre, de 
verre, d'argile (olla, puis déposées 
dans le monument funéraire. Voir 
Columbarium, Monumentum, Sepul- 
chrum, Tumulus, 

Furea. 1° Fourche à deux branches, 
avec un long manche ct qui servait aux 
mêmes usages qu'aujourd'hui; 

20 Instrument de supplice pour les 
esclaves ou les criminels : il consistait 
en une fourche ou en deux pièces de 
boïs assemblées en forme de V, dans les- 
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quelles on introduisait leur cou; puis 
on leur liait les 
mains aux deux 
branches de la 
fourche fig.152,. 
Par extension, 
gibet, parce 
qu'on y fixait 
les condamnés 
dans cette po- 
sition. 

| F. V. 

Furiosus. 
Fou à interval- 
les lucides. Dans 
ses moments de folie, tous les actes 
qu'il faisait étaient nuls; dans ses 
intervalles lucides, il devait étre assisté 
d'un curateur. Voir Curatela. 

Furuus. 1° Four pour cuire du pain 


comme celui qui est représenté à la 
figure 153 et qui a été découvert à 
Pompéi; 

20 Boutique de boulanger; 

30 Baiu d'air chaud ou de vapeur, par 
opposition à balneum,bain d'eau chaude. 

P. 

Furtuun. Ce mot signifia d'abord une 

soustraction frauduleuse ct désigna 
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ensuite toute disposition ahusive de la 
chose d'autrui : daus ce dernier sens, 
le dépositaire, par exemple, qui sc sert 
de la chose «déposée, commet un fur- 
lum. Primitivement, tous Iles furta 
étaient punis par la vindicetu (Voir ce 
mot). Les Douze Tables distinguent, 
suivant que le voleur cest pris ou non 
en flagrant délit (fur manifestus, fur 
nec manifestus). Le fur manifestus peul 
être frappé de verges, puis tué s'il est 
esclave, et rendu esclave de sa victime 
(addictus) s'il était homme libre; Île 
même traitement est infligé au fur nec 
manifestus dans la maison duquel la 
chose volée est trouvée à la suite d’une 
perquisition solennelle, lance licio- 
que (Voir Lanx, Licium). Tout autre 
fur nec manifestus doit payer à sa vic- 
time unc poena (Voir ce mot) égale au 
double de la valeur de l'objet volé. Dans 
la suite, le furlum manifestlum fut puni 
d'une poena égale au quadruple de 
la valeur, ou bien poursuivi crimi- 
nellement ct puni commie un délit 
public (Voir Crimen). Outre cette ac- 
tion pénale, le volé pouvait. intenter 
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au voleur une action, dite condictio 
furliva, ayant pour but d'obtenir la 
restitution de la chose. 

Fuscina. lourche ou harpon, en 
général à trois dents, qui servait aux 
pêcheurs pour harpouner le paisson 
(pñche à la fourchelte), qui était don- 
née comme emblème au dieu de la mer 
et comme arine aux glaiiateurs refia- 
ri. G. M. 

Fustuariniu. DBastonnade. Châti- 
ment infligé aux soldats pour déser- 
tion, vol et autres fautes graves. 
C'étaient les camarades du condamné 
qui le frappaient de verges (fuslis). Ce 
supplice amenait en général la mort; 
si le palient résistait, il lui était pour- 
tant permis de s'enfuir, mais il ne de- 
vait jamais reparaître dans son pays 
natal. G. M. 

Fusus. Fuseau, tige de bois alour- 
die par un verlicillus, à laquelle les 
fileuses attachent et enroulent les fibres 
de Ja quenouille à mesure qu’elles les 
tressent en fil sous leur pouce, en fai- 
sant tourner en l'air le fuseau. 

G. M. 


Gabinus (cinctus, Manitre spé- 
ciale de porter la toye cinpruntée par 
les Romains aux Gabicns. Elle ronsiste 
à nouer à la taille l'extrémité de la 
toge au licu de la rejeter sur l'épaule 
gauche et d'en former ainsi une cein- 
ture: de la sorte les deux bras étaient 
libres. Introduite par Servius Tullius, à 
l'époque où l'on portait la toge à la 
guerre, elle se maiïntint plus tard dans 
certaines fètes religieuses (fondation de 
ville, procession des amburbia. ouver- 
ture du temple de Janus, sacrifices ac- 
complis par le consul à l'entrée de 
chaque campagne. Voir Toga. 

G. M. 

Gacsuim. Arme de trait d'oririne 
gauloise. C'était un dard entiérement 
en fer nt, par suite, très pesant et très 
fort. 

G. M. 

Galbauuiu. 1° Couleur jaune tirée 
J'une plante des pays orientaux; 

230 Vètement jaune porté par les 
fenimes et les hommes clléminés. 

G. M. 

Galen. Casque. D'abord en cuir, le 
casque des Romains fut de bonne heure 
en métal. Les casques ont en général 
la forme d'un bonnet plus ou moins 
plat et ne sont pas munis de visiére. 
La coitfe hémisphérique en est bordée 
d'un anneau métallique, qui, enserrant 
toute la tête, se prolonge en avant jus- 
qu'aux yeux, en arrière jusqu'à la nu- 
que. Le casque est muni d'une men- 
tonnière (bucula), «rné au sommet d'un 
bouton, d'un anneau métallique, et, 
pour les ofliciers, d'une cris/a nu d'une 
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juba (fig. 154. Dans les marches, les 
soldats portaient 
le: casque sur le 
côté droit de la 
poitrine, att mo- 
yen d'une coui- 
roie qui s'enrou- 
laitautour du cou. 
Dans le camp, ils 
le suspendaient à 
leurs boucliers 
qu'ils plantaient Fig. 134. 
en terre. 

Certains casques, surtout les casques 
des gladiateurs, étaient particulière- 


Fig. 155. 


went ornés. Celui qui est représenté à la 
figure 155 à été trouvé à Pompéi. 
G. M. 

Galcrus. 1° Coiffure portée origi- 
nairement par les prûtres, surtout par 
le /lamen dialis. C'était un chapeau en 
cuir. de forme ronde, et dont le fond 
se terininait en pointe par un «per: 
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20 Grosse coiffure plate et ronde, de 
couleur blonde, noire ou rougeûtre, 
que portaient les acteurs avant l'intro- 
duction du masque. Imitant la couleur 
des cheveux, elle servait à distinguer 
les personnages; 

3° Puis ce fut une espèce de coitlure 
qui ewbrassait étroitement la téle, 
comme un casque, une perruque. 

G. A. 

Galli. Prôtres de la « Mère des Dieux » 
(Mater Magna). 

Gallicae. Chaussure gauloise. C'‘- 
taient des souliers bas, à semelles très 
épaisses, parfois doubles ou triples, et 
sans talon. Le dessus avait la forme 
des galoches actuelles; cependant il 
était quelquefois lacé. L'usage des gal- 
licae se répandit principalement sous 
l'Empire. G. AI. 

Garum. Saumure, mélange de sang, 
d'entrailles et d'œufs de poissons de 
mer, usité dans la cuisine romaine. 

G. M. 

Gaulns. 19 Vaisseau arrondi, à co- 
que ventrue, employé surtout par les 
marchands. Voir Navis; 

20 Vase arrondi, d'usages variés. 

G. NI. 

Gausapa (Gausape où Gausa- 
pum). 4° Étoife de lin, d'un côté pelu- 
cheuse et douce de l'autre, dont on 
faisait les poenulae et les couvertures 
de table ou de lit; 

20 Perruque blonde faite des cheveux 
des femmes germaines. G. A. 

Gemini. Signe du Zodiaque. Voir 
Zodiacus. 

Gonialis. Voir Lectus, 

Genius Augusti. Voir Compitum. 

éens. C'esi l'ensemble de person- 
nes du mème nom qui, sans pouvoir 


prouver leur parenté, se regardent 
comme descendant toutes d'un au- 


teur connnun. Si les gentiles (mem- 
bres de la méme gens) pouvairut prou- 
ver la parenté qui les unit, ils seraient 
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agnali (Voir Agnatio) Les gentiles 
étaient désignés par un même nom 
(nomen gentilicium : par exemple, Sen- 
pronii dans la gens Sempronia; Cor- 
nelii dans la gens Cornelia, etc.). Cer- 
taincs gentes avaient des sacrifices et 
des sanctuaires communs, — A l'ori- 
gine, il n'y avait que des gentes patri- 
ciennes; les palres, qui siégeaint au 
sénat, étaient des chefs de gentes. 11 se 
forma, peu à peu, des genles plébéien- 
nes et aussi des genles mixtes, com- 
posées en partie de familles patricien- 
nes, en partie de familles plébéiennes. 

Gentiles. Voir Gens. 

Gladiator. Les combats des gladia- 
teurs, une des coutumes les plus odieu- 
ses dont l'histoire fasse mention, ont 
pourtant, à l'origine, marqué un pro- 
grès des idées d'humanité ; ils semblent 
bien, en effet, dans les jeux funèbres 
des Étrusques, auxquels les Romains 
les ont cmpruntés, avoir remplacé fes 
sacrifices humains qu'en des temps 
plus anciens on offrait aux dieux et aux 
morts. Introduits à Rome en 490 avant 
J.-C, par M. ct D. Brutus, les com- 
bats de gladiateurs eurent leur plus 
grande vogue sous l'Empire. Le chris- 
tianisme fut longtemps impuissant à 
en faire passer le goût. Les gladiateurs 
étaient, soit des prisonniers de guerre, 
soit des esclaves condamnés à inort, 
soit des crhauinels. Bien que ce métier 
fût regardé comme infamant, des Ro- 
nains libres, qui avaient dissipé leur 
fortune, s'y résignaient avec assez de 
facilité (Voir Auctoratus). Un gladiateur 
ne combattait dans l'amphithéätre 
qu'après avoir recu unc assez longue 
instruction préparatoire dans des éco- 
les spéciales (ludi gladiatorü. Voir Ti- 
rones, Doctores,. Leurs armes étaient 
différentes de celles des soldats, bizar- 
res et monstruceuses. Ils étaient divi- 
sés en nombreuses catégories, suivant 
leur lacon de combattre; ordinairement 
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on faisait combattre. par paires, des 
gladiateurs de catégories différentes 
(Voir Andabata, Bestiarius, Murmillo, 
Oplomachus, Retiarius, Samnis, Secutor, 
Thrax!. P. 
Gladins. Épée. Les Romains adopté- 
rent d'abord l'épée gauloise longue, 
pesante, sans pointe 
et à un seul tran- 
chant, en sorte qu'elle, 
ne pouvait servir qu'à 
frapper, sans pointer. 
Après Cannes, ils la 
remplacèrent par l'é- 
pée espagnole, plus 
courte, pointue, et à 
double tranchant, qui 
devint l'arme régle- 
mentaire des légion- 
naires et des centu- 
rions (fig. 156). Le gladius était sus- 
pendu non à un ceinturon, mais à un 
baudrier en 


sautoir (bal- 
teus) : l'épée Es 
gauloise se por- gs 


tait au côté gau- [Là 
che, l'épée es- 
pagnole au côté GS 
droit. Dans les À@ 
combats à l'ar- Ê& 
ine blanche, les 
soldats tenant 
l'épéc à la main 
droite sc fen- 
daient en por- 
tant le pied droit en avant, aussi leur 
jambe droite était-elle seule protégéc 
par une ocrea. G. M. 
Glans. Balle de fronde. Elles avaient 
la forme d'une olive ct portaient sou- 
vent une inscri- 
ption indiquant, 
soit l'officier qui Ç 
avait surveillé 
la frappe, soit 


Fig. 157. 
le corps auquel elles étaient destinées. 
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Sur d'autres on inscrivait des devises, 
des souhaits ‘fig. 157, avec le mot Feri, 
frappe !\. 

Glomus. Pelote de fil ou de laine, de 
forme à peu près sphérique comme les 
pelotes d'aujourd'hui. G. A. 

Glutinator. Relieur; il collait bout 
à bout les feuilles de papyrus ou de 
parchemin sur lesquelles écrivaient les 
copistes et souvent ornait le livre une 
fois terminé. F. V. 

Gnomon. Pointe de métal, fixée sur 
un cadran solaire (solarium) et mar- 
quant l'heure par l'ombre qu'elle pro- 
jette. Le gnomon, d'origine chaldéenne, 
avait été apporté à Rome par les 


Grecs. M.-A. R. 
Grabatus. Lit commun, lit de sangle, 
grabat. G. M. 


Gradus. Mesure de longueur équi- 
valente à 0 m. 3:39. 

Graccostasis. Voir Forum, 

Granariunm,. 
Endroit où l'on 
serre les réser- 
ves de grain, 
grenier. Tantôt 
on déposait le 
froment ou 
l'orge sur le sol, 
en tas, dans une 
pièce spéciale 
>) de la maison, 
* située sous les 
toits ou maga- 
sin: tantôt on 
l'enfermait dans de grands vases en- 
foncés en terre. La figure 158 repré- 
sente un grenier de cette sorte. 

Graphiam. Poincon ou stylet en fer 
dont on se servait pour écrire sur les 
tablettes, et qui pouvait à volonté s’ou- 
vrir ou se fermer comme un couteau 
à lame mobile. A partir d'une certaine 
époque, le stylet de fer fut remplacé 
par le stylet en as. 

Par cxtension, on appelle ainsi la 
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plume en roseau avec laquelle on écri- 
vait sur papyrus 
ou parchemin (ca- 
lamus). La figure 
159 représente un 
nécessaire de scri- 
be (plume et en- 
-cricr). 
Gregariuse 
Simple soldat. 
P. 
Grex. Troupe 
théâtrale. Compo- 
sée d'esclaves et 
d'affranchis, elle était dirigée par un 
alranchi (dominus gregis) qui était 
en méme temps un des principaux 
acteurs. Il achetait la pièce à l'au- 
teur ct recevait du magistrat qui pré- 
sidait les jeux une somme propor- 
tionnte au succès. Servant d'intcrmé- 
diaire centre les poîtes et les magistrats 
commis aux jeux. le dominus gregis 
pouvait avoir une grande influence sur 
les destinées de la poésie dramatique ; 
L. Ambivius Turpio a rendu de signalés 
services à Cécilius ct à Térence. 
P. 
Grorma, Sorte d'alidade cmpioyée 
par les arpenteurs romains. 
Guhernaculuum., Gouvernail, instru- 
ment destiné à donner sa direction à 
un navire. C'était, à l'origine, un très 
grand aviron, fort élargi, ct placé à 
l'arrière du navire, soit au moyen de 
câbles, soit par une ouverture du bor- 
dage (voir la figure 97). La partie élar- 
gie s'appelait pinna, la poignée ansa, et 
très souvent, on adaptait à la poignée 
une barre spéciale qui facilitait la ma- 
nœuvre du gouvernail (clavus). I y'avait 
ordinairement deux gouvernails à cha- 
que navire, un de chaque côlé du gail- 
lard d'arrièôre, et ils étaient mancuvrés, 
soit par un, soit par deux pilotes (qu- 
bernalor). Voir Navis, G. M. 
Gubernator. Pilote ou timounier, 
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qui manœuvrait le guhernaculum sur 
les ordres du magister. Par extension 
métaphorique, écuyer ou cocher. Au 
figuré, gouverneur, maître. Voir Navis ; 
G. M. 

3 Officier inféricur de la flotte ro- 
maine ; il semble avoir été plus parli- 
eulièrement chargé de la conduite du 
vaisseau. 

Gutturnium, Aiguière. Vase à ven- 
tre rebondi, muni en 
avant d'un bec, et en 
arrière d'une anse, 
dont on se servait 
surtout pour verser 
de J'eau sur les mains 
avant et après les re- 
pas. Aussi était-ce en 
général un vase élé- 
gant et d'un travail 
soigné (fig. 160). 

G. AI. 

Guttus. Vase qui 
a la forme d'un hui- 
lier actucl, ou plutôt d'une burcette. 
Son nom lui vient de ce 
que le col très étroit ne 
laissait sorlir le liquide 
que goutte à goutte 
(fig. 161). On employait 
le guttus pour verser dans 
la palera le vin des li- 
bations, pour y mettre 
l'huile de table, ou les 
liquides et l'huile par- 
fumés dont s'enduisaient les baigneurs. 

Gr. M. 

Gymnasinm,. {eo Gymnase, édifice 
consacré aux exercices physiques. Les 
Romains reproduisireut la disposition 
des gymnases grecs en se hornant Île 
plus souvent à donner une forme latine 
aux mots qui en désignaiont les diverses 
parties. 

A en juger par la description qu'en 
doune Vitruve et par les ruines qu'on 
en a retrouvées, le gymnase se ecolti- 


Fig. 160. 
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posait en général d'un péristyle (pe- 
rislylium) ou aire découverte, carrée ou 
oblongue, entourée de quatre portiques 
à colvnnes dont trois simples et une 
double destinés à abriter contre le 
mauvais temps. De vastes salles ou 
exèdres (eredraei contiguës aux porti- 
ques simples servaient de salles de 
repos pour les spectateurs. Au porti- 
que double étaient adjacents l'ensem- 
ble de bâtiments que Vitruve semble 
désigner du nom de palestre (palaes- 
tra) : au centre la salle d'exercices 
pour les jeunes gens (ephebeum); à 
droite la salle du jeu de balle (cory- 
ceum). le salle où les lutteurs se cou- 
vraient de poussière (conisterinm) et la 
salle des bains froids (frigida lavalio);: 
à gauche la salle où les gymnastes s'ei- 
guaient d'huile (elaeothesium). la salle 
des hains froids ou tièdes (frigidarium 
et {epidarinm), puis l'étuve à laquelle 
sont adjacentes la salle des bains de 
vapeur et la salle des bains chauds. 

A cet ensemble de bâtiments s'ados- 
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sait, semble-t-il, un double portique au- 
delà duquel se trouvait une promenade 
découverte plantée d'arbres et, de jar- 
dins et offrant de place en place des 
espaces libres (xys{us), puis un espace 
pour la course ou stade {s{adium). À 
droite et à gauche de cette promenade 
ct dun stade, existaient deux portiques 
simples aboutissant à angles druits 
aux deux extrémités du portique dou- 
ble : c'est là ce que les Grecs appelaient 
&v370!. Les Romains les appelaient Por- 
licus sladialae: car ïls formaient deux 
allées latérales un peu élevées, où se 
trouvaient les spectateurs désireux 
d'assister aux exercices du stade. Les 
gymnases étaient décorés avec un grand 
luxe et servaient de lieux de réunion; 
G. M. 

20 Jeux gymniques qui se sont 
dounés pendant toute la durée de l'Em- 
pire en Italie et en province (d'où les 
expressions gymnasium edere, praebere 
populo). 


Habena. Liens ou cordes de toute 
nature : rènes, brides; courroie de 
chaussures; bride ou cordon «es men- 
tonnières ; courroic d'un fouet, d'une 
fronde, lanière attachée au bois d'un 
javelot cet qui servait à le lancer; cor- 
dages de navires, et notannnent écoutes 
à brasscr les voiles, etc. G. M. 

Haltor. Masses pesantes de pierre ou 
de plomb, dont on se servait dans les 
exercices gyimniques, pour exercer les 
muscles des bras. Balancier du danscur 
de corde, muni à ses deux extrémités 
de deux boules pesantes. 

G. M. 

Hamus. Toute espèce de crochet : 

1° Hamecon ; 

20 Instrument de chirurgie crochu, 
érigne ; 

3° Épincs de fer dont se composait le 
peigne à rarder; par extension, le pei- 
gnce lui-même, le séran; 

49 Crochets qui attachaient ensemble 
les mailles métalliques d'une cotte de 
mailles; la cotte de mailles elle-même, 
Lorica; 

5o Sorite de pâtisserie mal connue, 
dont probablement la forme rappelait 
celle d'un crochet. G. M. 

Harpaga ct harpago. instrument 
‘de fer, coinposé de plusieurs crocs di- 
vergeant d'un même centre ct recour- 
bés en dedans comme les doigts d'une 
main à demi fermée, emimanchés au 
bout d'une perche plus où moins lon- 
gue. C'élait une sorte de tourchette, 
cmployée par les cuisiniers; on sc ser- 
vait de harpagae de plus grandes di- 
nensions, comme de erocs dans les 
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sivges ct les assauts, comme de grapins 
dans les abordages, etc. G. M. 
Hawpastnm. Balle à jouer. Les 
joueurs étaient divisés en deux camps 
et lançaient ou repoussaient la balle 
suivant des règles établies. G. M. 
Haruspices. Prêtres d'origine étrus- 
que. Conune les prêtres romains, ils 
s'oceupaient de l'examen des era des 
victimes (Voir Exta), de la procuration 
des prodiges (Voir Procuratio, Prodi- 
gium), de l'explication et de la procu- 
ration des éclairs. Mais pour exercer 
ces attributions ils avaient recours uni- 
quement à la science divinatoire. Les 
haruspices furent longtemps mal vus 
à Rome; le sénat ne les faisait consui- 
ter que rarement. Sous l'Empire, ils 
forméèrent un collège; mais ce collège 
demeurait distinet des quatre grands 
collèges de prêtres {summa collegia). 
Hasta. 19 Lance ou javelot. Elle se 
composait (fig. 162) d'une hampe 
en bois et quelquefois en îfer 
(hastile), munie à l'une de ses 
extrémités d'une tête acéréce 
(cuspis), et souvent, à l'autre 
extrémité, d'une garniture mé- 
tallique, pointue aussi (spicu- 
lum) qui servait à la ficher en 
terre. La hasta tait lancée soit 
en faisant tournoyer le bras 
(roture, lorquere), suit en lui 
imprhuant alternativement un 
mouvement de va et vient (li- 
brare). 
IV avait un grand nombre 
d'espices de hastae. Les nrin- Fig.tis. 
cipales sont l'aclis, la framea, a fa- 
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larica, le jaculum, la lancea, le mal- 
leolus, la materis, le pilum, le rumex, 
le soliferreum, 10 sparum, la tragula, 
le érifax, le veru, le veruculum, ctc. 
La hasta avait diverses formes ct di- 
vers usages désignés par l'une des 
épithétes : amentata (Voir Amentum), 
pracpilala ‘lance dont la pointe est 
mouchetéc), pura (lance sans tête, don- 
née comme récompense an soldat), 
velilaris (lance très mince employée 
par les troupes armées à la légère), ete. 

La propriété était considérée, primi- 
tivement, comme le résultat de la con- 
quète, obtenu par la lance. Aussi la 
hasta est-elle le symbole de la pro- 
priété quiritaire, du dominium {Voir ce 
not). Devant le lieu où les centumrvirs, 
compétents sur les questions de domi- 
nium, S'assemblent pour juger, on 
plante la hasta; de wême dans les 
ventes publiques (hasta publica). 

20 Tige ou baguette quelconque : ba- 
guette du centurion (Voir Vitis); scep- 
tre; thyrse (hasta pampineai; grand 
roseau que tenaient les statues colos- 
sales de Minerve (has/a graminea); aï- 
guillon ; grande aiguille, etc. G. NI. 

Hastatus. Soldat armé de la Aasta. 
Les hastali formaient une des trois 
classes constitutives de la légion ro- 
maine (hastali, principes, (lriarii). 
C'étaient les hommes les plus jeunes. 
D'abord placés au second rang ils pas- 
sérent dans la suite en première ligne. 
ls avaient, comme armes défensives, 
un casque (galea,, un bouclier (scutum), 
une cotte de mailles (lorica conserla, 
hamis conserla), et une jambière (ocrea) 
à la jambe droite: comme armes oflen- 
sives, une épée pendue au côté droit, et, 
à l'origine, une kas{a. Après la réforme 
de Camille, les triaires sculs conser- 
vérent la hasta, ct les Lastali, tout en 
gardant leur nom, ne furent plus armés 
que du pilum. G. M. 

Hastile. Bâton, baguette, échalas, 
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aiguillon, bois de lance, et, par exten- 
sion, lance. G. MN. 

Homiecyeolinmm. {° Banc demi-circu- 
laire, placé dans l'intérieur des mai- 
sons, dans les jardins, sur les prome- 
nades publiques. Ordinaïirement en 
picrre, ces bancs étaient en général 
adossés à une demi-lanterne convexe on 
à un portique hémisphérique cou- 
vert: 

2a Cadran solaire dont les gradua- 
tions étaient tracées dans une cavité 
hémisphérique; 

30 Iémicyele, amphithéâtre semi-cir- 
culairc. G. M. 

Hesmima. Mesure de capacité équi- 
valente à 0 litre 274. 

Homisphocrinm. 1° Demi-sphère, 
coupole; 

20 Cadran solaire hémisphérique. 

G. M. 

Hentoeris, Vaisseau de guerre à sept 
rangs de rame. Voir Navis et Ordo. (r. M. 

Heres, Téritier : il perpétue le culte 
privé du défunt (sacra privala) ct re- 
cueille la succession de ses biens. 

1° Jusqu'à la loi des Douze Tables, la 
famille est l'héritiére, naturelle et né- 
cessaire, des biens du mort; 

20 Les Douze Tables établissent la 
liberté du testament (Voir Testamen- 
tum}) et fixent en même temps les 
règles de la succession ab intleslul. 
Dans ce dernier cas, celles appellent 
successivement à recueiflir la succes- 
sion : «) les heredes sui : ce sont Îles 
personnes qui, au jour du décès, étaient 
soumises à la puissance immédiate du 
mort (femine in manu, descendants à la 
première génération), et que le décès a 
renducs sui juris {Voir Jus), ces heredes 
sui ont des droits égaux sur le patri- 
moine, dont ils étaient tous co-proprié- 
taires avec le défunt, ils ne peuvent le 
refuser, ils sont heredes necessart ; 
b) à défaut de sui, les agnats (Voir 
Agnati}, mais ici l'agnat le plus proche 
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en degré (agnalus prorimus) exclut les 
autres ; c) à défaut d'agnats, les genti- 
les (Voir Gens), qui, tous ensemble, 
recucilleut l'hérédité ; 

30 Le droit prétoricn développa un 
régiine successoral nouveau : il con- 
féra, non pas le titre d'heres, qui don- 
nait le dominium des choses hérédi- 
taires, mais une simple possessio (Voir 
Dominium et Possessio), d'une part, aux 
héritiers testamentaires instituts par 
un testament non valable d'aprés Île 
droit civil (Voir Testamentum), d'autre 
part, à diverses classes de successeurs 
ab intestal, dont certaines n'étaient pas 
prévues par le droit civil: «) les enfants, 
méme émancipés ; d) les agnali et genli- 
les :e) les cognali:d) l'époux survivant; 

49 Iladrien ct Marc-Aurele firent un 
pas de plus : ils tinrent plus de compte 
encore des liens du sang que ne le fai- 
sait le droit prétorien ; par les séna- 
tus-consultes Tertullien ct Orphitien, 
les mères furent admises à la succes- 
sion des enfants, et les enfants à celle 
des mères, non plus à titre de cognali, 
inais à titre d'agnali. 

Sur Ie droit qu'avait le père d'exhé- 
réder ses heredes sui, voir Exheredatio. 
Sur la mesure dans laquelle le défunt 
pouvait imposer des charges à ses héri- 
ticrs, voir Legatum, 

Comme les impubères (Voir Pubertas) 
étaient incapables de tester, le père de 
famille pouvait, dans le testament où il 
instituait un enfant impubère comme 
héritier, désigner un héritier pour cet 
enfant «dans le cas où celui-ci mourrait 
avant l'âge de puberté : cet hérilicr 
éventuel était appelé heres secundo 
gradu, heres secundus. 

Horcdium. Mesure agraire équiva- 
lente à 50 res 40. 

Hexoeris. Vaisscau de guerre à six 
rangs de rames, Voir NavisctOrdo, G. M. 

Hibernaculum. 19 Appartement 
d'hiver; 


1 


+ 


HONO 


20 Quarticrs d'hiver; lentes ou ba- 
raquements pour loger les soldats pen- 
dant l'hiver, G. M. 

Hippagiouhippagogi. Vaisseaux de 
transport, spécialenient allectés à la ca- 
valerie. Voir Navis et Oneraria. G. M. 

Histrio. Acteur. Le mot et la chose 
sont d'origine étrusque. Sauf de ra- 
res exceplions, les acteurs, à Rome, 
étaient des esclaves ou des affranchis. 
Esclaves, ils appartenaient au dominus 
gregis (Voir Grex!. Le métier d'acteur 
était regardé comme déshonorant : tout 
hounne libre qui montuit sur la seëne, 
si ce n'était pour jouer la saura ou 
l'alellane (Voir ces mots), perdait ses 
droits de citoyen. Le nombre des ac- 
teurs n'était pas fixé, comme en Grèce; 
mais naturellement, le dominus gregis 
le restreignait autant que possible. Le 
même acteur jouait le plus souvent 
deux ou trois personnages. Excepté 
dans le mime (Voir Mimus)il n'y avait 
pas d'actrices. La figure 163 représente 
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une scène de comédie d'aprés un bas- 
relicf du musée de Naples. P. 
Holoserieca vestis. Voir Sericum. 
Honcestiores, Voir Humiliores. 
Bonores. Magistraturec, dignités 
non rétribuécs (Voir Magistratus). Lr 
Jus honorum est le droit d'éligibilité, 
réglé pir des conditions d'âge {Voir 
Annales Ieges), et, à une certaine 
époque, par des conditions de nais- 
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sance (Voir Plebs, Libertinus'. Les ko- 
nores municipales sont les magistratu- 
res municipales. 

Hoplomachus. Gladiateur qui com- 
battait avec l'armure complète, casque 
ä visière, cuirasse, jambhitres, etc. P. 

Horologium où horarium. [nstru- 
ment à mesurer le temps pendant le 
jour ou la nuit. On désignait sous ces 
termes généraux, les diverses esptees 
de cadran solaire (solarium ou arachne, 
conus, diseus, gnomon, hemicyclium, 
hemispherium, lacunar. linea, peleci- 
non, pharelra, plinthium, seiolhericon. 
scaphium) bu les horloges à eau (elep- 
sydra). G. M. 

Horreum. Grenier dans lequel on 
emmagasinait toutes sortes de denrées 
et d'objets, maïs plus particuliérement 
le blé. Les greniers à blé étaient tantôt 
souterrains, Aorreum sublerraneum , 
tantôt soutenus en l'air par des colon- 
nes, orreum pensile. Outre les greniers 
privés, il y avait aussi d'immenses gre- 
niers publies dans lesquels l'État gar- 
dait, pour les temps de disette, des 
provisions de grains, Aorrea populi ro- 
mani; l'idée première en était due à 
C. Sempronius Gracchus. — Les gre- 
niers militaires se nommaient horrea 
mililaria. F. V. 

Hortatovr. Chef des rameurs. 1l pré- 
sidait à la manœuvre des rameurs ct 


Fig. 164. 
leur donnait la cadence en chantant 
et en battant la mesure avec un bâton, 
comme un chef d'orchestre (fig. 164). 
G. M. 
Hortus. 1° Au singulier, jardin. Les 
hôtels des riches (Voir Domus) ont un 
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jardin sur leurs derritres ; on y aceëde 
par l'oecus (Voir ce mot); 

2 Au pluriel, horli, pare. Les parcs 
romains, ornés de parterres (rysli), de 
terrasses. de larges allées où l’on pou- 
vait se faire porter en litiére (ges{ulio- 
nes), de statues, d'arbres soigneusement 
et bizarrement taillés, devaient ressem- 
bler plus aux jardins de Le Nôtre qu'aux 
jardins anglais. P. 

Hospes.1°]Tospes privatus.UÜn des con- 
tractantis du pacte d'hospilium privalum; 

20 [lospes publiceus. Un des contrac- 
tants du pacte d'hospilium publicum ; 

3° ITospes adventor. Personne qui fait 
un séjour temporaire dans une ville, soit 
pour ses études, soit pour ses affaires. 

P. J. 

Hospitinm. 1° Gite. logement pour 
un étranger, un voyagenr, un soldat 
de passage. Les grands personnages et 
les personnes de haute naissance avaient 
en général, dans toutes les villes, des 
hôtes privés qui les logeaient. Les au- 
berges proprement dites n'étaient fré- 
quentées que par les marchands et les 
personnes de condition modeste; 

20 Liens d'hospitalité, amitié entre 
les hôtes et ceux qu'ils hébergent. 

3° Pacte d'haspitalité. 

On distingue : 

a L'hospilium privalum. Pacte d'hos- 
pitalité conclu entre des particuliers 
de nationalités différentes; 

b) L'hospilium publicum. Pacte con- 
clu entre Rome et des individus, ou 
des catégories d'individus, ou même 
tous les habitants d'une cité, et qui 
donnait à ceux-ci (hospiles) le droit 
d'étre reçus à Rome et entretenus aux 
frais de l'État, d'assister aux jeux et 
sacrifices, de recevoir les présents (mu- 
nera), de vendre, acheter et ester en 
justice, sans l'intermédiaire d'un ci- 
toyen romain, à Rome. J. 

Hostia. On distinguait deux sortes 
de victimes : les viclimae, c'est-à-dire 
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les armenta (gros bétail) ; et les hosliae, 
c'est-à-dire les pecudes (petit bétail). 
Les victimes étaient dites majores 
quand elles avaient deux rangées de 
dents ‘bidenles}; avant ce moinent, elles 
étaient dites laclentes. Avant que Île 
sacrifice fût consommé. la victime of- 
ferte était soumise à un examen (pro- 
balio). — On appelait hoslia praecida- 
ne« une victime (d'ordinaire une truie) 
qu'on immolaït la veille du sacrifice 
principal afin d'obtenir l'indulgence 
des dieux pour les fautes qui pourraient 
être commises dans ce sacrifice. 
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Fig. 165. 
Huuiliores. Sous l'Empire, on ne 
tient plus de compte ni du vieux patri- 
ciat (Voir Patricius, ni de la nobilitas 


républicaine (Voir Nobilitas); on dis- 
dingue les honesliores, comprenant 
l'ordre sénatorial et l’ordre équestre 
(Voir Senatus, Equites), et le reste des 
citoyens, c'est-à-dire Jes Awmiliores. 
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Un certain notmbre de pénalités ne sont 
appliquées qu'à cette seconde catégorie. 

Hydrauias. Orgue hydraulique. Il 
ressemblait aux grands orgues à air de 
nos jours, mais l'eau y était cinployée 
pour actionner le saufllet et modérer 
l'émission de l'air dans les tuyaux. {l 
était divigé par un organiste spécial, Ay- 
draula. La figure 165 (voir ci-contre) 
reproduit une terre cuite du musée de 
Carthage. C'est la représentation la plus 
détaillée que l'on possède encore. G. A. 

Hypocaustum. On nonnne ainsi la 
fournaise qui régnait sous les planchers 
des bains romains : e‘était une pièce très 
basse divisée.en un grand nombre de 
petits compartiments par des tubes on 
des piliers de briques posées à plat qui 
soutenaient le sol des chambres supé- 
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Fig. 166. 


rieures (fig. 166). La chaleur y arrivait 
du foyer par une ou plusieurs houches 
(propnigeum), et se répandait de là dans 
les salles des thermes, 
soit à travers le plan- 
cher, soit par des con- 
duits en terre, placés 
contre la muraille (fig. 
167}, soit en suivant les 
murs, couverts à cet|. 
effet d'un revêtement f: 
quin'adhérait pas absa- E 
lument, de telle sorte 

qu'il y avait toutautour 


Fig. 16%. 
de la chambre comme une enveloppe 
constamment renouvelée d'air brülant. 


fdns. Le treizième jour duinois dans 
les mois de trente jours et aussi dans les 
mois de janvier. août ct décembre ; le 
quinzième jour dans les autres mois. 

Ignominia. Note infanante infligée 
par le censeur. Elle ne durait que 
d'une censure à l'autre. Le citoyen 
frappé d'ignominie ne pouvait exercer 
ses droits d'électeur, inaiïs il demeurait 
éligible. L'ignominia était donc beau- 
coup moins grave que l'infamia (Voir 
ce mot}. 

maso. 19 Portrait, statue. Les ima- 
gines majorum étaient des masques en 
cire, moulés sur la face des morts 
d'une noble faille, et qui, après avoir 
servi à figurer le défunt sur son lit de 
parade, étaient conservés dans l'alriton 
de la maison. Ces masques et les bustes 
en cire sur lesquels on les adaptait, 
étaient rangés dans Je petites niches 
uu armoires armnaria) disposées tout 
le long des murs, reliées par des lignes 
de peinture qui en faisaient commeun 
arbre sénéalogique, et au-dessous des- 
quelles une inscription ‘/ifulus ou elo- 
gium, vappelait les noms, litres, digni- 
tés et hauts faits des ancftres. C'étaient 
les archives de l'histoire de la fanille; 
mais bien souvent, l'orgueil des famil- 
les et surtout des parvenus leur fit 
inventer de faux exploits, de fausses 
iuagistratures et inéme de faux ancètres, 
et falsifia l'histoire. Quand un des an- 
côtres s'était particuliérement distin- 
gué. par exemple, quand il avait obtenu 
le triomphe, on ne se contentait pas 
de ces imagines en cire, mais on lui 
élevait une véritable statue dans le 


vestibule. Les jours de fête, on ouvrait 
les armaria, et on couronnait les bus- 
tes de laurier; aux funé- 
railles d'un membre de la: 
famille {Voir Funus) les imna- 
gines cttaient portées par 
des hommes, qui prenaient 
part au cortgc lunébre. 
revêtus du costume et des 
insignes du personnage dont 
ils avaient le ainasque, en 
sorte que toute la lignée 
des ancètres semblait con- 
duire le deuil de ses des- 
cendants. Le droit d'image 
jus imaginum) ttait réservé 
aux familles de la nobilitas. 
c'est-à-dire aux familles dont 
les membres avaient occupé 
des magistratures curules. 
Plus tard, au moment du 
déclin de cette nohlesse, les 
imagines furent remplacées 
par de simples médaillons 
de métal (clipealae imagi- 
nes) ; 

20 Médaillons impériaux 
accrochés aux enseignes ; 
les enseignes clles-mémes ornées de 
ces médaillons (fig. 168). Les imagines 
étaient portées par les imaginiferi. 

G. M. 

Imbrices. Le toit de la maison ro- 
maine était couvert de tuiles plates en 
terre cuite ou en marbre ({egulae, dont 
les jonctions, qui suivaient la pente de 
la toiture, étaient dissimulées par d'au- 
tres tuiles connexes eu forme de man- 
chon. C'étaient les imbrices, qui don- 
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naicnt plus de cohérence au système 
P. 


des legulae (fig. 169). 


Iimmmolatio. La victime une fois con- 
duite à l'autel, on répandaït sur sa tête 
de la farine et du sel (mola salsa); 
c'était proprement l’immolalio: puis on 
versait encore sur sa tête une coupe 
de vin; et on la tuait. Dans les sacri- 
fices publics, elle était tuée, non par 
les prètres, mais par des serviteurs 
appelés ministri, cultrari, popae, vic- 
timarti. 

Iimmunes. Ceux des soldats et des 
sous-officiers qui étaient dispensés des 
corvées, en récompense de leurs ser- 
vices. 

Iimmunitas. 1° Exemption de l'im- 
pôt qui peut être bornée à la contribu- 
tion personnelle (éributum capitis — 
Voir Tributum) ou étendue à la contri- 
bution foncière (éributum soli) ; 

90 État du miles immunis, soldat 
exempt des corvées. 

Impages. Traverse de porte, large 
bande horizontale qui s'étend d'un 
montant (postis) à l’autre. G. G. 

Iinmpcdimentum. D'unc facon géné- 
rale tout ce qui retarde la marche, 
proprement le bagage d'un soldat, d'une 
armée, comprenant le train des chariots 
de transport, les bûtes de somme, etc. 

M.-A. R, 

Jimpoerator. Titre conféré par Îles 
acclamations des soldats aux géné- 
raux en chef viclorieux. Il devint, 
dans la suite, le litre particulier et con- 
stant de l'empereur : ce titre, joint à 
la puissance proconsulaire, faisait de 
l'empereur le chef de l'armée. 
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Imporium. Oppost älpotestas, l'im- 
perium désigne le pouvoir de certains 
inagistrats (consuls, préteurs, dicta- 
teurs) sur Îles personnes : pouvoir 
judiciaire à Rome (imperium domi), ct 
militaire hors du pormnerium (imperium 
mililiae). Le magistrat revêtu de 
l'imperium a tous les droits de celui 
qui n’a que la simple potestas (Voir ce 
mot) et de plus : 10 le droit d’auspice 
hors de Rome et dans Rome; 2 le droit 
de lever et de conimander des armées, 
de nommer les olficiers;, 3° la juridic- 
tion, à l'origine du moins, dans toute 
son étenduc. Peu à peu les divers ma- 
gistrats revêtus de l'inperium se sont 
partagé la juridiction; 4° le droit de 
cocrcition (Voir Vocatio, prensio); 5° le 
droit de convoquer le peuple hors de 
Rome en comices centuriates. 

L'imperium est conféré par une loi cu- 
riate. 1l est symbolisé par les faisceaux 
et les licteurs. Dès le début de la 
République, il cst limité par le droit 
d'appel au peuple. Voir Provocatio. 

Himpietas. Offense commise à des- 
sein contre les dieux : l'auteur de cette 
offense cest dit impius, parce que, de 
l'avis des pontifes, aucune expiation 
ne peut le purifier. 

Himpilia. Chaussures chaudes en 
feutre, portées l'hiver, ou dans les pays 
froids. G. AN. 

Impluvinm. Bassin carré, à ciel ou- 
vert, destiné à recevoir les eaux plu- 
viales qui tombaïent par le compluvium 
(Voir ce mot). L’impluvium était parfois 
orné d’un jet d’eau. P. 

Inaugnrare regem,. flumineme. 
Cérémonie par laquelle on s'assurail, en 
prenant les auspices, que le nouveau 
roi ou le nouveau prètre du culte 
officiel était agréé des dicux. 

Inanres. Pendants d'orcilles, portés 
à Rome par les fonmes seules. Ils sont 
en métal précieux, eiselés artistement 
ct très souvent ornés de pierrcrics ct 
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surtout de perles. On les appelle aussi 
pendentes. G. M. 

Inccnsus. Citoyen qui ne sest pas 
fait porter sur les registres du cens 
(Voir Censor) ; il est vendu par l'État 
coinme esclave. 

Incisura,. 19 Incision, coupure, fente: 

29 Taille des arbres : 

3° Nervures des feuilles, lignes de la 
main, etc.; 

49 En peinture, hachures.  G. M. 

Incannahula. Langes où l'oncmmail- 
lotait les enfants (Voir Fascia). G. M. 

Incola. Personne vivant et ayantun 
établissement cffeetif {Laris collocatio) 
dans une commune à laquelle elle ne se 
rattache pas par sa naissance, maïs qui 
conserve pourtant le droit de cité dans 
sa ville maternelle. Si cette ville est de 
rang supérieur ou égal à celle où l’incola 
a sa résidence (les villes sont classées 
en : 1° municipes et colonies romaines : 
20 municipes et colunies latines; 39 civi- 
Lates foederatae, liberae,immunes:4° civi- 
lales slipendiariae , celui-ci à le droit 
de vote dans une curie qui lui est dési- 
gnée d'avance. Ces étrangers domiciliés 
supportent les charges de la commune 
(Voir Munus) et quand. à la fin de l'Em- 
pire, les magisiratures municipales de- 
vinrent des charges, ils y furent admis. 

P. J. 

Inçcns. Enclume. L'enclume des 
forgerons romains avait la même forme 
que la nôtre. G. M. 

Index. En général tout ce qui indi- 
que, annonce et signifie quelque chose. 

1° Table des matières, sommaire, 
index d'un livre; catalogue, registre 
matricule ; 

20 Pancarte fixée sur Île volumen et 
où était inscrit Je titre du livre: fiche 
mobile, en général de parchemin teint 
en rouge, qui pendait en dehors de la 
cista ct indiquait le contenu du livre ; 
inscription commémorative sur un 
monument, la base d'une statue. etc. ; 
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3° Délateur, téinoin à charge ; 

4° Pierre de touche, qui dénonce le 
titre et la qualité du métal vérifié, etc. 

G. M. 

Indigitameonuta. Recueilde formutes 
d'invocation, rédigé par Numa, com- 
plété par les pontifes : il indiquait des 
prières cfficaces à l'adresse des puis- 
sances surnaturelles guidant l'homme 
dans les plus menus détails de Ja vie. 

Inducula et indusinm. Vêtement 
de dessons, porté par les femmes sur 
la chemise ({unica intima, inlerior, ou 
subncula), et qui ressemblait lui-même 
à une ample chemise on à une blouse. 

Induigentia. Droit de grâce, exercé 
par l'empereur : ou bien il arrête les 
poursuites («bolilio publica), ou bien il 
remet la peine (reslilulio\. 

G. M. 

Indutiac. Paix conclue sans foedus 
(Voir ce mot) ct pour un certain temps 
seulement : après ce délai, la guerre 
pouvait, de nouveau, être déclarée par 
les fétiaux. La viatation de cette paix 
donnait lieu à une clarigalio {Voir ce 
mot) ct à La livraison du coupable. 

Indntus. Vétement de dessous placé 
immédiatement sur le corps comme 
une chemise : par exemple, la tunique. 
Voir Amictus, G. M. 

Infamia. Perte des droits politiques 
et de certains droits privés. Elle est irré- 
médiable, mais elle comporte desdegrés 
(par exemple, à l'égard de la faculté 
d'ester en justice). Elle est attachée à 
certaines professions déshonorantes ct 
à certaines condamnations. A titre ex- 
ceptionnel. elle cest parfois appliquée 
aux enfants des condamnés (Voir Igno- 
minia . 

Infans. D'aprés le sens étymolo- 
gique, l'infans est eelui qui ne peut 
point parler {qui fari non polest) : on 
le considère comme incapable de faire 
un acte juridique, même avec l'auctori- 
las de son tuteur; car cette auclorilas 
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peut bien compléter la volonté du pu- 
pille, ruais non y supplécr. On admet- 
tait que l'infantia finissait à sept ans. 

Inferiac. Offrandes funèbres pré- 
sentées aux mânes : on versait sur les 
tombes du vin, du fait chaud, le sang 
des victimes : on immolait des animaux 
de couleur noire; on apportait des on- 
guents, des fleurs, des couronnes, enfin 
des mets (cena feralis); on faisait mênie 
des festins sur les tombeoaux. 

Infitiatio. Négation d'une dette. 
Dans certains cas, celui qui niait sa 
dette était condamné à payer le double : 
par exemple, celui qui, ayant commis 
un délit contre la propriété d'autrui, 
niait ce délit pour échapper aux con- 
séquences de la loi Aquilia. Voir Dam- 
num. 

Infnia. Bande ou guirlande de laine 
généralement blanche et dans certaines 
occasions pourpre. 
Les prêtres et no- 
tamment les vestalcs 
la portaient autour 
de leur front pendant 
les cérémonies solcn- 
nelles; elle ornait l'a- 
pex des flamines ct 
décorait la tête des 
victimes (fig. 170). De 
l'infula pendaïcnt les bandelettes con- 
sacrées (villa). G. M. 

Ingonuus. Ce not désigne la condi- 
tion juridique de l'individu qui est né 
libre ct qui n'est jamais tombé en es- 
clavage. Grâce à la fiction du pos/li- 
minium (Voir ce mot}, la captivité à 
l'étranger n'enlève pas l'ingénuité. 

Injcctio mannus. Sous le régime 
des actions «le la loi (Voir Actiones le- 
gis) c'est le procédé le plus ordinaire 
d'exécution des jugements établi par 
les Douze Tables. La partie à qui le 
juge à infligé une condamnation pécu- 
niaire (7udicatus), Je débiteur qui a 
avoué sa dette devant le magistrat 
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(confessus in jure.—Voir Jus et Judicium) 
doivent se libérer au bont de trente 
jours ({riginla dies jusli). Sinon, ce dé- 
lai expiré, le créancier appelle le con- 
damné devant le magistrat, in jus, et 
met la main sur lui (manus injeclio) en 
prononcant des paroles solennelles. 
Alors, deux cas peuvent sc produire : 
4o ou bien le défendeur nc résiste 
pas : le magistrat l'attribue au créan- 
cier; le créancier l'emmène à titre 
d'addictus dans sa prison particulière 
(carcer privatus); il peut le charger de 
chaines de quinze livres au plus et doit 
lui donner au moins deux livres de fa- 
rinc par jour. Au bout desoixante jours 
il peut le vendre ou le tucr; s'il y à 
plusieurs créanciers, ils peuvent se par- 
tager son corps; 2° ou bien le défen- 
deur résiste (manum a se depellere) : 
alors il est tenu de fournir aussitôt un 
vindex, c'est-à-dire un tiers qui fasse 
l'affaire sienne et qui commence un 
nouveau procès avec le créancier. Le 
but de la manus injeclio était de mettre 
les biens du condamné sous la main 
du créancier ; cette brutale voie de con- 
trainte s'appliquait directement à la 
personne du condamné et n'atteignait 
ses biens que par voic de conséquence. 

Injuria. 19 Au sens large : toutc es- 
pèce d'acte contraire au droit; 

20 Au sens étroit : atteinte à la di- 
gnité d'une personne libre. L'injure peut 
avoir licu : «) par paroles (Voir Occen- 
tatio, Carmen) : ies Douze Tables, dans 
cc cas, infligeaicent la peine des verges 
ct la demiuulio capitis: b) par actes : 
en cas de membrum ruptum, les Douze 
Tables inaintenaient le systéme de la 
vindiela (Noir ce mot) et infligeaicnt le 
lalio (Voir ce mot); en cas d'os frac- 
lum, clles établissaient le système de 
la poena (Voir ce mot) en foreant l'of- 
fenseur de donner à l'offensé 150 ou 
300 as; pour tonte autre injure, quelle 
qu'en fût la gravité, elles l'orcaient l'of- 
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fenseur de donner 25 as. — Le droit 
prétorien supprima absolument le sys- 
tème de la vindicta et, en établissant 
l'actio aestimatoria injuriarum, permit 
au jugc d'élever ou d’abaisser la peine 
pécuniaire duc à l'offensé suivant la 
gravité de l'injure; en même temps le 
condamné était atteint d'infamie. Une 
action du même genre fut établie par 
le droit civil, en vertu d’une loi Corne- 
lia rendue par Sylla, pour l'injure con- 
sistant dans le fait de pulsare, verbe- 
rare, domum vi introire. Enfin cette 
même loi établissait contre le délin- 
quant une poursuite par voie de crimen 
(Voir ce mot). 

Inquilinus. Locataire : ce mot s'ap- 
plique spécialement au locataire de 
maisons, à la différence du colonus, 
locataire de fonds de terre. 

Insanus. On appelle insani les fous 
sans intervalles lucides, par opposi- 
tion aux furiosi, dont la folie n'était 
pas continue. À l'origine, les furtosi 
seuls avaient des curateurs; plus tard, 
on en donna aux insani. Voir Curatela. 

Insigne. Insigne, marque définitive 
dans le sens le plus étendu : pièces 
caractéristiques du vêtement; costume 
des magistrats ; devise; 
attributs particuliers; 
décoration ; figures 
sculptées à la proue 
d'un navire (Voir Tu- 
tela) ; signal; hauts 
faits, actions d'éclat qui 
signalent un homme, 
etc. G. N. 

Iustanrarce. Terme 
de Ja langue des ponti- 
fes : recommencer une 
cérémonie qui a été 
mal faite. 

Instita. 1° Garniture 
caractéristique, tou- 
jours brodée au bas de 
la sfola, comme un volant (fig. 174); 
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20 Toute espèce de bandelette : bande, 
bandeau, sangle. G. M. 

Institor. Sorte de commis-voya- 
geur ou de placier qui vendait les mar- 
chandises pour le compte d'un autre, 
en prélevant une commission. F. V. 

Instrumentum. On appelle instru- 
menta les pièces écrites que présentent 
les parties. Bien que la stipulatio (Voir 
ce mot) füt un contrat verbal, on prit 
l'habitude de la conslater dans un écrit, 
qui permettait aux parties de faire 
aisément la preuve : cet écrit était un 
instrumentum. 

Insula. Maison de rapport, habitée 
par les pauvres et les gens de fortune 
médiocre. Chaque insula occupe l'espace 
délimité par quatre rues qui se cou- 
pent ; ellese compose de plusieurs corps 
de logis, entre lesquels sont des cours 
étroites : le rez-de-chaussée est occupé 
par des boutiques ({abernae) et des ate- 
liers (pergulae); les étages sont divisés 
en nombreux appartements (Voir Coena- 
culum). P. 

Intentio. Partie de la formule, dans 
laquelle le demandeur indique son droit. 
Voir Formula. 

Intercessio. 19 En droit public, op- 
position signifiée par un magistrat à 
un magistrat égal ou inférieur. Elle 
s'exerce en trois cas : a) contre Îles 
sénatus-consultes ; b) contre les propo- 
sitions (rogaliones) soumises aux co- 
mices ; c) contre les décrets des magis- 
trats. Les tribuns de la plèbe, qui 
p'appartiennent pas à la hiérarchie des 
magistrats, peuvent toujours exercer le 
droit d'inlercessio, quel que soit le ma- 
gistrat qu'ils paralysent. La nomination 
du dictateur, la prise des auspices, les 
sentences des jurys, ne peuvent être 
eunpêchées par l'inlercessio; 

20 En droit privé, acte par lequel on 
se rend solidaire de la dette d'un autre: 
ou bien on prend un engagement acces- 
soire, qui ne libère pas le débiteur, 
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mais qui cautionne sa solvabilité; ou 
bien on s'oblige au lieu et place du 
débiteur, que par là même on libére. 
Au acr siécle de l'Empire, le sénatus- 
consulte Velléien défendit aux femmes 
de prendre de tels engagements. 
Intewdictio aqnac et ignis. Exil 
forcé, qui entraine la inort civile et la 
confiscation des biens. Cette mesure 
peut être abrogéce par une loi centuriate. 
Interdictum. Décret rendu par Île 
préteur pour terminer une contesta- 
tion entre deux individus. Par ce dé- 
cret, qu'il rend en vertu de son #n- 
perium, le préteur donne à l'une des 
parties un ordre ou une défense ; par 
exemple, il ordonne de rendre une 
chose enlevée par la violence, ou bien 
il défend de troubler le possesseur d'une 
chose. Si la partie qui recoit cette 
instruction obéit, la querelle est close. 
Si elle résiste, le préteur renvoie les 
deux adversaires devant le juge, pour 
que celui-ci décide si la résistance du 
défendeur est légitime. L'interdit, à 
l'origine, n'est qu'une mesure de cir- 
constance prise à l'occasion d'un pro- 
cès. Mais, dans la suite, les interdits 
furent des dispositions générales, que 
Je préteur faisait connaître dans son 
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édit; ils acquirent une grande impor- 
tance, et c'est en particulier par l'in- 
troduction des interdits que le système 
de la possessio (Voir ce mot) prit une 
valeur juridique. 

Iutcrrcex. Interroi. Lorsque le titu- 
laire d'une magistrature (roi ou magis- 
trat sous la République) meurt sans 
avoir pu transinettre à son successeur 
en le désignant lui-même (Voir Nomi- 
natio) le droit d'auspice (Voir Auspicia) 
auquel l'autorité est attachée, ce droit 
revicnt à l'ensemble des patres. Ceux-ci 
le délèguent à un magistrat, tiré au sort 
parmi eux, l'interroi, qui désigne, au 
bout Je cinq jours, un autre interroi, ct 
celui-ci en désigne à son tour un autre, 
et ainsi de suite jusqu'à la désignation 
du titulaire définitif. Les plébéiens 
n'ayant pas le jus auspicii (Voir Auspi- 
cium), les unagistratures plébéiennes 
(tribunat, édilité de la plèbe) ne sont 
pas susceptibles d'interrègne. Dans les 
municipes on trouve aussi des inlerrois 
(Voir Praefectus). 

Intornla. Tunique de dessous, qui 
servait de chemise ; on l'appelle aussi 
subucula (Voir Tunica). G. M. 

Iutusiuum. Voir Supparus et Tunica. 

Italicum ins. Voir Jus Italicum. 


Jaculuu. Arme acérée, de quelque 
forme qu'elle soit, qu'on lance à dis- 
tance, pour frapper; plus particuliè- 
rement javeline, dard. F. V. 

Jaculus. Licou, nœud coulant pour 
amener les bètes rétives, notamment 
les taureaux. G. M. 

Janua. Porte d'entrée d'une maison 
(fig. 172), par opposition à porta, qui 


se dit plutôt des portes d'une ville ou 
d’un camp. Généralement en bois, par- 
fois en bronze, elle est formée de deux 
battants (fores) tournant sur des gonds 
(cardines) placés non pas sur les mon- 
tants de la porte (postes), mais dans 
le seuil (limex) et le linteau (limen 
superum). P. 
Jentaculum. Déjeuner, repas léger 
qui se prenait généralement de grand 
matin. M.-A. KR. 
Jnba. Crinière adaptée, en forme de 
panache, au sommet du casque des cen- 
turions et des officiers supérieurs. Voir 
Galea. G. M. 
Judex. 19 Dans les procès civils : 
juge nommé par le préteur pour exa- 


winer si, oui ou non, la prétention du 
demandeur est fondée, et accorder ou 
refuser une condamnation contre Île 
défendeur. Chaque année, le préteur 
urbain dressait une liste de juges (album 
Judicun) ; c'est sur cette liste que, pour 
chaque procès, il choïsissait l'homme 
qui le trancherait. Jusqu'aux Gracques, 
les judices furent toujours des séna- 
teurs. C. Gracchus transféra ce privi- 
lège aux chevaliers; Sylla le rendit 
aux sénateurs. En 70 avant J.-C., la loi 
Aurelia institua trois décuries de juges : 
sénateurs, chevaliers, et {ribuni aerarii; 
ces derniers avaient sans doute un cens 
de 300,000 sesterces. En 46 avant J.-C., 
cette troisième décurie fut supprimée. 
Auguste la rétablit et ajouta une qua- 
triêème décurie, celle des ducenarii, 
qui possédaient un cens de 200,000 ses- 
terces. Les juges, n'étant pas payés, 
cherchaient à s’exempter de cette cor- 
vée. Sur le système même du judicium, 
voir Judicium. Sur la distinction du 
Judex et de l’'arbiler, voir Arbitrium. 
Sur la judicis poslulatio, voir Postulatio. 

20 Dans les procès criminels, soumis 
à des jurys permanents (Voir Quaestio- 
nes), on appelait judex quaestionis celui 
qui présidait le jury en l'absence du 
préteur, et judices les autres jurés. 

Judicatus. Le défendeur, une fois 
condauné par la sentence du juge, est 
dit jJudicalus. S'il n'exécute pas la 
sentence, il tombe sous le coup de la 
manus injeclio (Voir Injectio), et est 
traité par le demandeur comme un dé- 
biteur insolvable. 

Judiciua. 1° Dans tout procès civil, 
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on distinguait deux phases : le jus et 
le judicium (Voir Jus, Actio, Formula). 
Le magistrat renvoyait les parties de- 
vant Îc juge pour le prononcé de la 
sentence. Le plus souvent, il désignait 
le juge pour l'affaire en litige, et les 
pouvoirs du juge cessaient une fois la 
sentence rendue : le juge pouvait être 
un judex proprement dit, et alors il 
statuait d'après la rigueur du droit, 
d’après la stricte légalité, ct répondait 
par oui ou par non aux prétentions du 
demandeur. il pouvait être au contraire 
un arbiler (Voir ce mot); ou enfin le 
magistrat pouvait nommer des recupe- 
ralores (Voir ce mot). Pour certaines 
instances civiles, il existait des collèges 
permanents de juges : les centumoiri 
et les decemviri lilibus judicandis (Voir 
ces mots); 

20 En un sens plus étroit, procès où 
l'on ne tient compte que de la légalité, 
par opposition à l'arbitrium, où l'on 
tient compte de l'équité (Voir ce 
ot) ; 

3° On appelle les procès criminels 
judicia publica (Voir Crimen, Quaestio) 
etles procès civils judicia privata (Voir 
Formula, Actio legis). 

Judicinm domesticum. Voir Po- 
testas patria. 

Jagerum. Jugèire, ou arpent. Le ju- 
gère est l'unité courante des mesures 
de superficie. C'est un rectangle de 
240 pieds de long sur 1420 de large. Il 
comprend deux actus {Voir ce mot). Sa 
valeur en ares est de 25 ares, 182, 

P. J. 

Juguim.Joug pour les bêtes de trait ; 
c'était unc barre transversale en bois, 
attachée au bout du timon au moyen 
d'une courroic ou d'une cheville, et 
munie à chaque extrémité de liens qui 
se fixaient au poitrail de l'animal et for- 
maient collier. Souvent le joug était 
recourbé, de Jaçon à s'adapter exactc- 
nent au cou des animaux, j#gum cur- 
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vum (fig. 113). Par extension, jugum 


Fig. 173. 


désigne une barre transversale quel- 
conque, comme Île fléau d'une balance 
(fig. 174), la barre qui 
reliait en haut les mon- 
tants d'un métier à tis- 
ser; le banc d'un bateau; 
la barre légèrement re- 
courbhéc au milieu qu'on 
placait sur l'épaule, et à 
chaque extrémité de la- 
quelle on fixait les fardeaux qu'on vou- 
lait transporter ; le joug formé de deux 
Jances plantées en terre avec une autre 
attachée en haut transversalement et 
sous lequel les Romains forçaient 
leurs ennemis vaincus à passer, en 
signe de soumission, ctc. F. V. 
Juniores. Dans l'organisation de 
Servius, les membres de l'armée active, 
de dix-sept à quarante-six ans, sont 
dits juniores. 11 Y a, parmi les cava- 
liers, douze centuries de juniores et six 
de seniores; pour le reste de l'armée, 
juniores et seniores ont un mêine 
noinbre de centuries. Voir Centuria. 
Jurare in leges. in acta prin- 
cipis. Sous la République, les ma- 
gistrats, dans un délai de cinq jours 
après leur entréc en charge, devaient 
prêter aux mains des questeurs le scr- 
uicnt de respecter les lois (jurare in 
leges). Sous l'Empire, au 1° janvicr de 
chaque année, les sénateurs devaient 
jurer de respecter les décisions du 
prinec (jurare in acla principis). 
Juridieus. Délégués impériaux char- 
gés de rendre la justice en matière 
civile. On en rencontre quatre en ttalic 
depuis Murc-Aurèle, où ils ont conime 
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juridiction toute la péninsule moins 
le « diocèse urbain. » En province 
aussi des juridici sont appelés à dou- 
bler ou même à suppléer les gouver- 
neurs. 

Juriscousulti. jnrisperiti. Dès les 
temps les plus anciens, les hommes 
qui interprétaient le droit étaient, dans 
la cité romaine, nécessaires ct puis- 
sants. L'importance rigoureuse des 
moindres formalités juridiques obli- 
geait les plaideurs d’avoir recours à 
eux; ils donnaient des consultations 
(responuere); ils marquaient aux plai- 
deurs les rites à accomplir dans l'in- 
stance (agere); ïils rédigeaient les 
contrats et les formules (cavere). Du- 
rant un certain temps, les patriciens 
seuls purent prétendre à ce rôle (Voir 
Fasti). — Mais, peu à peu, les juriscon- 
sultes élevèrent encore leur mission : 
non contents d'être des hommes d'attai- 
res, ils prétendirent développer, étendre 
et préciser par l'application les règles 
de la loi; et ils entreprirent une 
constante adaptation de la loi aux 
mœurs (inlerprelatio). Leurs décisions, 
qu'on appelle plus tard responsa pru- 
dentuim, furent une source importante 
du droit coutumier. 

Jurisdictio. Voir Jus, Edictum, 

Jus. Au point de vue des sources du 
droit, on oppose Île jus, droit profane, 
au fas, droit religicux. 

Au point de vue de la procédure, on 
entend par jus la première phase de 
l'instance civile, qui se passe devant le 
magistrat (Voir Actio, Formula, Jui- 
cium). On dit que le magistrat possède 
la Juris dictio (Voir Edictum). 

Dans un autre ordre d'idées, on 
distingue les personnes alieni juris 
et les personnes sui juris. Les es- 
claves (Voir Servitus), fils et filles 
(Voir Potestas patria), personnes libres 
in mnmancipio (Voir Mancipium), les 
femmes in manu {Voir Manus) sont 
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alient juris. Toutes les personnes sous- 
traites à la potestas dominica ou patria, 
au mancipium el à la manus, sont dites 
sui juris, quel que sait leur âge et 
qu'elles soient soumises à un tuteur 
(Voir Tutela) ou capables en fait d’ad- 
ninistrer elles-mêmes leur patrimoine. 

Jus civile. On appelle ainsi : 1° au 
point de vue de la source du droit, la 
jurisprudence issue de la coulume (Voir 
Mos majorum), de la loi (Voir Lex) et 
de l'interprétation des jurisconsultes 
Voir Jurisconsulti). En ce sens, le jus 
civile s'oppose au jus honorarium (Voir 
ce mot), qui le complète; 

20 Au point de vue de la sphère d'ap- 
plication du droit, l'ensemble des institu- 
tions juridiques accessiblesaux citoyens 
ct aux étrangers qui ont recu la con- 
cession expresse du droit civil. En ce 
sens, le jus civile s'oppose au jus gen- 
tium (Voir ce mot). 

Jus gentium. Institutions juridi- 
ques existant chez tous les peuples 
civilisés, malgré les différences de na- 
tionalités, et fondées sur la raison na- 
turelle. Les gouverneurs de provinces, 
le préteur pérégrin à Rome, durent 
se familiariser avec le jus genlium, au- 
quel le jus civile fit peu à peu des 
emprunts. 

Jus honorarium. Par opposition au 
jus civile (Voir ce mot), on appelle 
jus honorarium la jurisprudence prati- 
que issue des édits des magistrats (pré- 
teurs urbains et pérégrins, édiles cu- 
rules, gouverneurs des provinces). Le 
jus honorarium est appelé souvent jus 
praetorium (Voir Edictum et Praetor). 

Jus ilalicum. Le territoire provin- 
cial (ager provincialis) n'est possédé 
par ses habitants qu'à titre de posses- 
sio (Voir ce mot) et soumis à l'impôt 
foncier. Le territoire italien seul capa- 
ble de propriété quiritaire (ex jure Qui- 
rilium — Voir Dominium et Quiris) est 
exempt de cet impôt. — Le jus italicum 
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est un privilège accordé par les empe- 
reurs à certaines cités de provinces, ou 
certains groupes d'individus, le plus 
souvent à des colonics, qui a pour pre- 
wicr résullai : 

40 L'Immunilas, c'esi-à-dire d'assimi- 
ler le sol provincial au sol italique, de 
lc rendre aussi capable de propriété 
quiritaire, ct par suite exempt de l'im- 
pôt foncier (fributui soli); 

29 De dispenser également les per- 
sonnes de {ribulum capilis (Voir Tribu- 
tum), et pour second résultat la libertas 
(Voir ce mot) où autonomie de la 
cité. P, J. 

Jus Lalii. Depuis 338 avant J.-C. 
date de la dissoluiion de la confédéra- 
tion latine, jusqu'en 89 avant J.-C., on 
entend par jus Lalii la situation juridi- 
que des villes comprises dans le nomen 
Lalinum. Ces villes ne paraissent pas 
avoir eu le conubium et le commer- 
cium avec les Romains. Leurs habitants 
jouissaicnt de facilités spéciales pour 
l'obtention du droit de cité romaine. 
— En 90 avant J.-C., la loi Julia ac- 
corda le droit de cilé romaine à toutes 
les villes de l'Italie. Les Latins, à par- 
tir de cette date, cessent d'être soumis 
au jus Lalii. — Cependant le jus Latii 
ne disparaît pas : on désigne ainsi, dé- 
sormais, une situation juridique et po- 
tique, semblable à celle que possé- 
daicnt les Lalins, et dont on gratifie 
certaines régions ou villes de l'Empire 
(Gaule transpadanc, en 89, par lu loi de 
Porupcius Strabo; quelques peuplades 
des Alpes sous Néron; touic l'Espagne 
sous Vespasien). La possession du jus 
Lalii élait pour ces peuples nne étape 
vers l'obtention de la cité romaine. 

Jus praelorium. Voir Jus honora- 
rium, Edictum, Praetor, 

Pari les dillérents jara qui consti- 
tucnt soit des pouvoirs spéciaux soil 
des privilèges accordés à cerlaines ça- 
tégorics de personnes, nous cilcrons, 
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outre le jus civilalis (Voir Civitas) : 

49 Jus anulorum aureorum. Droil de 
porter l'anneau d'or (Voir Anulus); 

20 Jus auspiciorum. Droit de prendre 
les auspices publics. Les magistrats 
seuls ont ce droit (Voir Auspicia); 

30 Jus auwrilii. Droit pour les iribuns 
de porter secours à la plèbe en s'op- 
posant soit aux décrets des magistrals, 
soit aux rogutions (Voir Rogatio) pur- 
téces devant les Comices, soit aux sena- 
tus-consultes; 

4° Jus commercii (Voir Commercium); 

5° Jus conubii (Voir Conubium); 

Go Jus contionem habendi. Droit de 
convoquer Je peuple en assemblée 
(Voir Contio); 

10 Jus cum populo agendi. Droit de 
faire délibérer le peuple réuni en co- 
mices ; 

89 Jus edicendi. Droit de publier un 
édit (Voir Edictum:. 

90 Jus exsilii. Droit pour une cité 
indépendante ou alliée de recevoir un 
exilé de Rome et de lui accorder droit 
de citoyen en échange du droit romain 
perdu par lui; 

4100 Jus gladii (expression qui date du 
inc siècle). Droit de haule juslice cri- 
minelle; 

11° Jus imaginum (Voir Imago); 

420 Jus melallorum. Droit d'exploiter 
les mines, concédé par l'État; 

130 Jus mulctae dictionis. Droit d'in- 
fliger des amendes; 

440 Jus pignoris capionis. Droit de 
saisir la propriété de celui qui n'a pas 
payé une amende; 

159 Jus postliminii. Droit pour le ci- 
toyen prisonnier de guerre, où dans 
certains cas, pour le citoyen livré par 
l'Étal à l'étranger, de recouvrer Île droil 
de cité qu'il a perdu; 

160 Jus prensionis. Droit de mettre 
en élat d'arrestalion tout justiciahle 
qui n'ohéil pas à une vocatio (Voir ce 
not); 
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17° Jus publice respondendi. Privilège 
accordé sous l'Empire à certains juris- 
consultes dont les réponses (responsa 
prudentum) et les écrits avaient la va- 
Jeur d'une chose jugéc et contribuaient 
ainsi à fixer Ja jurisprudence ; 

1480 Jus senalum vocandi. Droit de 
convoquer le sénat ; 

190 Jus suffragii. Droit de voter dans 
les assemblées du peuple (VoirComitia); 

200 Jus lrium liberorum. Privilèges 
accordés par les lois dites caducaires, 
rendues sous Auguste, au père ou à la 
nérc de trois enfants : celle-ci, par 
exemple, était dispensée de la néccs- 
sité d'avoir un tuteur. P. d. 

Jusjurandum. Serment. Deux per- 
sonnes en différend peuvent s'entendre 
pour terminer Île litige par un serment: 
avant tout procès l’une d'elles déclare 
solennellement devant les dieux l'exis- 
tence ou la non existence du droit 
réclamé. Ce serment cest dit volontaire 
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(jusjurandum volunlarium) : l'une des 
parties n'a pas le droit de forcer l’au- 
tre à le prêter. Au contraire, lorsque 
le procès est engagé devant le magis- 
trat, x jus, la partie à laquelle est 
déféré le serment est obligée, soit de le 
prèter, soit de le référer à l'adversaire; 
sinon, le procès se termine au détri- 
ment de cette partie, qui est réputée 
n'avoir pas confiance dans son droit. 
Dans la seconde phase du procès aussi, 
devant le juge (ix judicio), le serment, 
ainsi déféré, ne peut être refusé. Dans 
ces deux cas, Île serment est dit néces- 
saire (jusjurandum necessarium). 

Justitium. Suspension totale des 
fonctions publiques ct de la vie entière 
de l'État. On décrétait le juslilium en 
cas de éumullus ou levée en masse, de 
deuil public, de perturbations apportées 
dans l'État par les violences des tri- 
buns de la plèbe. 


Labrna, Grand bassin élevé sur un 
pied, qui renfermait de l’eau chaude 


Fig. 175. 


dans les thermes: vasque de fontaine 
de même forme (fig. 175). 

Lacerna. Sorte de manteau qui se 
portait sur Ja toge ou à la place de la 
toge sur la tunique. C'était une pièce 
d'étoile oblongue, généralement de cou- 
Icur sombre, retenue par une agrafe 
sur l'épaule, conune la chlamyde grec- 


que. La lacerna était 
souvent munie d'un 


cucullus (fig. 1176). La 
lacerna à été emprun- 
tée aux Gaulois. L'u- 
sage s'en introduisit à 
Rome à Ja fin de la 
République et devint à 
peu près général sous 
l'Empire, dans la vic civile comme dans 
les armées. G. M. 
Lacinia ct lacinium. 1° Frange 
globuleuse, flocon de laine, ct, par ex- 
tension, curoncules pendantes; rxcrois- 
sances charnucs qui pendent de la piur- 
tie inférieure de la mächoire des ch&- 
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vres et que les artisles prêtent parfois 
aux satyres; 

2 Sorte de bourse attachée au pan 
des vêtements, et dans laquelle sont 
cousus les disques de plomb qui main- 
tiennent Île vêtement tendu et facilitent 
l'arrangement de ses plis; par suite 
pan de vêtement et notamment de la 
toge. Le pan gauche de la toge s'en- 
roulait en général autour du bras, et 
l'extrémité en était insérée sous la cein- 
ture. D'autres fois il pendaït librement 
jusqu'au sol, ou était simplement rejeté 
en arrière : par suite retenir quelqu'un 
par la lacinia équivaut à lui mettre la 
main sur l'épaule pour attirer son at- 
tention. C'était de cette partie du vète- 
ment que l'on se servait pour noucr la 
toge à la manière gabinienne (Voir 
Toga et Gabinus Cinctus). Dans le peuple 
la lacinia servait souvent de mouchoir 
ou de servictte. Par extension, toge, 
vêtement. G. M. 

Laconicum. Partie du caldarium 
dans les bains romains : c'est une ab- 
side voûtée en cul de lour, où le bai- 
yneur s'asscyait pour attendre l'etlet 
de l'air brûlant qui l'entourait; au cen- 
tre, une cuve circulaire contenait de 
l'eau bouillante dont on se frottait le 
corps pour acliver la transpiration 
(Voir Caldarium et la figure 59). 

Lacnnar. Caisson; primitivement 
creux carré compris entre les poutres du 
plalond se coupant à angle droil. Puis, 
quand on eut pris l'habitude de dissi- 
muler les poutres du plafond, on hmita 
la charpente à l'aide de la macouneric 
et l'on orna les caissons. G, G. 
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Laens. 149 Toute espère de bassin 
propre à recevoir un liquide : réser- 
voir, bassin d’une fontaine; euve où 
les forgerons refroidissent leur fer 
rouge; bassin à chaux; euve où cou- 
lent le vin et l'huile au sortir du 
pressoir, ete.: 

20 Par suite enceinte ou fosse : par- 
tie la plus reculée de la rave où se con- 
serve le vin; fosse aux lions ; comparti- 
ment ou case Je grenier; eaissun ou 
panneau de plafond etc. 

3° Boulfette de vêtement. G. M. 

Laena. 1° Robe d'apparat, qui, dans 
les premicrs temps, était l'insigne de 
la dignité royale. Plus tard, le flamine 
revétait, pour offrir les sacrifices, une 
laena serrée autour de sun cou par une 
agrafe et tissée des propres mains de 
la prètresse sa feunne ; 

29 Ample manteau fait avec une 
laine trés épaisse et velu des deux cô- 
tés, qui se portait sur la toge, par les 
temps froids. D'abord employé surtout 
par les militaires, il parait être devenu 
plus tard un vêtement civil, et avoir 
remplacé bien souvent la toge. Les pau- 
vres le portaient d'étotle grossière; 
mais les élégants le faisaient teindre de 
riches couleurs, notamment de violet. 

G. M. 

Lagena. Vase en terre, avec une 

seule anse, une large 


pos 
panse, un col court ct rs 
étroit (fig. 111). On y Îà Æ À 
conservait le vin, mais FF = en, 
aussi d'autres denrées. ENENNE 
A] LE ere 
F. V. Sa VE = 
Lamia. Personnage €" = 
de l'Atellane (Voir Ate- EE = 
lana fabula. Sorte de RE 


croquemitaine femelle, 
qu'on représentait avec 
un gros ventre duquel on tirait de pe- 
tits enfants qu'elle avait dévorés. P. 

Lanrina. D'une manitre générale 
lame de métal. 
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to Petite plaque de métal qui sert 
d'amulette ; 

20 Instrument en forme de lame, 
scie, instruments de supplice, ete. ; 

3° Vase d'un métal mince; 

40 Table de plomb des plombiers ; 

ÿo Petites plaques de inétal, petits 
lingots; 

6o Plaques de métal en fer ou en 
bronze battu, larges de trois doigts et 
qui, appliquées sur des lanitres de cuir, 
servaient à constituer la lorica segmen- 
{ala, vu à protéger l'abdomen (pectorale) 
et les épaules des soldats (umeralia); 

3° Planchettes de bois, douves. G. M. 

Lana. Laine. Sous la République, on 
n'employa à Rome pour Îles vêtements 
que la laine et la toile; la laine seule 
servit toujours, même sous l'Empire, à 
la confection des toges. Les meilleures 
laines indigènes étaient celles d'Apulie 
et de Tarente. On vantait, parmi les 
laines étrangères, celles d'Attique, de 
Bétique, de Laconie, de Milet et de Lao- 
dicée. Le poil de chèvre, appelé aussi 
lana, servait à fabriquer «le longs man- 
teaux, des couvertures et des chaussures 
de feutre. G. M. 

Lancea. Lance à tête large et plate. 
Sur le milieu de la hampe se trouvait 
en général une courroie de cuir (nodus) 
pour aider à la tenir, ou, comme un 
amentum, à la lancer. G. M. 

Lanista. Celui qui, soit à ses frais, 
soit aux frais d'une municipalité ou de 
l'État, dressait et entretenait des gla- 
diateurs dans un ludus gladiatorius. 
Les gladiateurs d'un lanis{a formaient 
ce qu'on appelait sa familia gladiatoria. 

P. 

Lanx. 1° Large plat cireulaire ou 
même carré. {l était presque toujours 
de grandes dimensions cet fait en métal 
précieux. Il servait à table et pour les 
sacrifices; 

Plateau cireulaire de la balanee(Voir 
Libra). F. V. 
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Lapidarius. Ouvrier travaillant le 
marbre ou la pierre. 

. V. 

Laqueator. Gladiateur très légire- 
ment armé, assez comparable au relia- 
rius (Voir ce mot}, mais ayant, au lieu 
du filet, une sorte de « lasso », c'est-à- 
dire une longue corde terminée par un 
nœud coulant. P. 

Lar. On honorait sous ce nou le fon- 
dateur de la fa- 
mille, devenu Île 
génie de la mai- 
son, le dieu pro- 
tecteur qui empé- 
chait la famille de 
s'éteindre. Chaque 
maison était ré- 
putée avoir un 
Lare et possédait, 
dans le sacrarium 
ou lararium, une 
image de ce Lare, 
représenté d’ha- 
bitude en tunique 
courte avec une patère et un rhyton 
(fig. 118). — Les carrefours avaient 
leurs dieux protecteurs appelés Lares 
(Voir Compitum). — Les Lares prae- 
stiles protégcaient l'ensemble de la ville 
de Rome. 

Lararinum,. Endroit de la maison où 
étaient honorés les Pénates et le Lare : 
le lararium, à l'origine, sc trouvait dans 
l'atrium; plus tard, il fut voisin de la 
cuisine ou des salles de repas, sur le 
derrière de la maison. 11 contenait le 
foyer (focus) où l'on portait des ali- 
ments pour le Lare et les Pénates. 
Aprés la bataille d'Actium, on adora 
aussi, dans chaque lararium, le génic 
d'Augnste (genius Augusti). 

Dans les fiunilles aisées, le lararium 
était une petite chapelle où l'on ras- 
semblait, avec les images des dicux 
larves, celles des divinités particuliè- 
reimcnt vénérées dans Ja maison 


Fig. 178. 


197 


LATE 


(fig. 179 : laraire trouvé à Rome en 
1883). 


Lares comupitales. Voir Compitum. 

Largitio. 1° Distribution d'argent 
faite par un candidat aux magistra- 
turcs. Voir Donativum, Frumentatio; 

20 Distribution de blé. 

Larva. 19 Fantôme ou spectre. Dans 
les croyances des anciens Romains, les 
âmes de ceux qui avaient commis quel- 
que grand crime durant leur vie étaient 
condamnées à errer à travers le monde. 
Elles tourmentaient les vivants mais ne 
pouvaient rien contre les innocents ; 

20 Sous le même nom on désigne 
cncore certaines 
figures en forme de 
squelette que, par 
un raffinement su- 
préme et pour $'ex- 
citer à mieux jouir 
du présent par Île 
spectacle de la brit- 
veté de la vie, Îles 
voluptucux faisaient 
souvent iutroduire 
dans leurs banquets; 

3° Épouvantail pour ellraycr les cn- 
fants (fig. 180 : masque de terre cuite 
trouvé à Worms). M.-A. R. 

Latcr., Brique de terre, tuujours as- 
sez grande ct de formes très variées ; 
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faite au moule puis cuite (coc{us) ou 
séchée (crudus), souvent datée ct si- 
gnée. G. G. 
Latereulus. Petite brique (Voir La- 
ter) rectangulaire ; et, par suite, cer- 
taines pâtisseries ou tout autre objet 
ayant la même forme. G. G. 
Latericius/paries\. Mur de briques. 
Le plus souvent, les briques employtes 
étaient de dimensions différentes et on 


les disposait de mani®re à produire des 
dessins variés, comine dans une mo- 
saïque. Souvent on employait la bri- 
que alternativement avec la pierre 
(fig. 181). G. M. 
Laterna ou lanterna. Lanterne : 
les parois des lanternes étaient faites 
de vessie, de corne transparente ou de 
verre. Un esclave spécial (laternarius) 
était chargé de porter la lanterne pour 
escorter son maître pendant la nuit. 
On appelle aussi laternarit les soldats 
qui portaient des lanternes pendant les 
marches, les combats, les sièges de 
nuit. G. M. 
Laticlavus. Voir Clavus, 
Latifandia. Immenses domaines ru- 
raux, Consistant presque uniquement 
en pâturages, et cultivés par des escla- 
ves pour les riches propriétaires. L'Ita- 
lie en fut couverte. 
lls étaient formés surtout par la 
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réunion, en principe illégitime, en fait 
tolérée, des parcelles de l'ager publicus 
qui n'étaient données qu'à titre de 
possessions (Voir Possessio), ne pou- 
vaient ni sc transmettre ni s'aliéner et 
que les détenteurs, cn général patri- 
ciens, finirent néanmoins par traiter 
comme de véritables propriétés. 
P. J. 

Latinae (feriae). Voir Feriae,. 

Latini Juniani. Catégorie inférieure 
d'affranchis créée par la loi Junia Nor- 
bana (entre #4 et 27 avant J.-C.). Ils 
s'appellent Juniani du nom de l'auteur 
de la loi, Latini parce que leur situa- 
tion est analogue à celle des Latini 
coloniarit (Voir Colonia, Jus Latii, 
Latinum nomen). Ils n'ont ni droit 
politique ni jus conubii; ïils ont le 
jus commercii sous deux réserves prin- 
cipales : 1° à {eur mort, leurs biens 
reviennent au patron comme un pécule 
(Voir Peculium); % ils ne peuvent re- 
cueillir un héritage s'ils ne sont deve- 
nus citoyens roinains dans un délai de 
cent jours. — Appartiennent à cette 
catégorie : les esclaves affranchis en de- 
hors des formes solennelles de la manu- 
missio (Voir ce mot), l'esclave atlranchi 
par un maître qui n'en a que la pro- 
priété bonitaire (in bonis habere; voir 
Dominium), et, depuis la loi Aelia Sextia 
(début de l'Empire), les esclaves alfran- 
chis sans juste causc avant l'âge de 
trente ans. — La loi accordait aux 
Latini Juniani de grandes facilités pour 
obtenir la cité romaine. 

Latinnm nomen. Sous ce nom et 
sous les noms de socii nomengue Lali- 
num, socii el Lalini, socii nominisque 
Latini, on entend : 

1° Jusqu'en 338 avant J.-C. l'ensemble 
des alliés italiques de Rome, parmi les- 
quels les Latins occupaient la première 
place. La confédération latine compre- 
naît une trentaine de petits États avec 
une assemblée commune délibérante. 
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Entre Romains ct Latins existait un 
foedus aequum : ils avaïent, depuis Ser- 
vius Tullius, un sanctuaire commun, 
le temple de Dianc sur l’'Aventin, et, à 
une certaine époque, le commandement 
supérieur des troupes alternait chaque 
année entre les Latins ct les Romains. 
jl semble qu'il y avait conubium (Voir 
ce mot) au moins entre les familles pa- 
tricieñnes des deux peuples ; 

20 En 338 avant J.-C., Rome dissout la 
confédération latine; parmi les villes 
qui la composaient, les unes reçoivent 
le droit de cité romaine, les autres de- 
meurent isolément, à l'égard de Rome, 
dans des rapports d'alliance qui sont 
des rapports de sujétion. 

À partir de cette date, le xomen lati- 
num, comprend : 

a) Cette seconde catégorie de villes 
de l'ancienne confédération latine ; 

b) Les Herniques et quelques villes 
des Eques et des Volsques. 

Sur la situation de ces villes après 
338, voir Jus Latii. 

Latrina. 19 Pour lavatrina, lavoir, 
salle de bains: 

20 Cabinet d’aisances, principalement 
dans une maisou privée, mais aussi la- 
trines publiques. G. M 

Latrauculus. Les latrunculi étaient 
un jeu assez semblable paraît-il, à 
notre jeu de dames. Les joueurs se 
servaient d'une table quadrillée, sur 
laquelle ils faisaient manœuvrer de pe- 
tites pièces de bois, de métal ou d'ivoire, 
peintes de deux couleurs différentes ct 
opposées les unes aux autres. 

Un certain nombre d'expressions cou- 
rantes étaicnt cmpruntées à ce jeu; par 
exemple ad incilas redactus qui car- 
respond à notre échec et wat, et qu'on 
applique à quelqu'un sc trouvant dans 
desditticultés incxtricables; alligatus ou 
iucilus, en é“chce, cte. M.-A. R. 

Latus. Flancs d’un navire soutenus 
par les membrures (cos{ae) et suppor- 
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tés par la quille (cerina). Is étaient 
faits en planches clouées, défendues à 
l'extérieur par des poutres horizontales 
{cunei) et fortifiés par une ceinture de 
grosses cordes horizontales ({ormentum 
ou mnilra). G. M. 

Latuselavus., Latielavia (tnnica). 
Voir Clavus ct Tunica. 

Landatio funebris. Le cortège fu- 
ncbre, avant de mettre le mort au tom- 
beau, se rendait au Forum et s'arrétait 
devant la tribune aux harangucs; un 
fils ou parent du défunt y montait et y 
prononcait l'éloge du mort (laudalio 
f'unebris). Cet usage, exclusivement ro- 
nain, remonte à la plus haute antiquité. 
Tous les honorati, c'est-à-dire tous Îles 
personnages de marque, et même les 
femmes (à condition qu'elles fussent de 
très grande famille), avaient droit à cet 
honneur. Les laudaliones étaient con- 
servées dans les archives domestiques 
ct auraient été pour l'histoire ure 
source précieuse, si elles n'avaient ccn- 
tenu tant de falsifications intention- 
nelles. P. 

Lautia. Présent que faisait le sénat 
aux ambassadeurs étrangers, et qui 
consistait cn dons en nature, en usten- 
siles et provisions dont ils avaient be- 
soin pendant leur séjour à Rome. 

G. M. 

Lavacrum,. Voir Balneum. 

Lavatio. 1 Action de laver ou de sc 
laver ; 

90 Instruments dont on se sert aux 
bains; 

3° Salle des bains froids (frigida la- 
valio) ou chauds (calda lavalio) qui fait 
partie d’un gymnasium ou des thermae. 

G. M. 

Loebes. 1° Large cuvette, souvent 
faite de métaux précieux, et qui ser- 
vait, avant ct après les repas, à laver 
les mains des convives. Cette sorte de 
vase élait souvent donnée en prix dans 
les jeux ; 
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20 Récipient de métal, qui avait la 
forme de nos chaudrons. Le lebes n'avait 
pas de pieds; pour y faire cuire les 
aliments il fallait donc ou le suspen- 
dre, ou le placer sur un trépied. G. M. 

Lectica. Litière, dans laquelle pri- 
mitivement .se faisaient porter les lem- 
mes riches, mais qui devint d'un usage 
général, même pour les hommes, vers 
Ja fin de la République. C'était une sorte 
de lit, muni de brancards, afin qu'on 
püût le porter sur les épaules (fig. 182,. 11 


était garni de matelas ct d'oreillers et 
supporté par des sangles. 11 était en 
général couvert d'un toit duquel des- 
cendaient des rideaux, vela. plagae, 
plagulae, qu'on pouvait ouvrir ou fer- 
mer à volonté. Suivant ses dimensions, 
la litière était portée par deux, quatre, 
six, huit esclaves, leclicarü. Toute 
grande maison possédait plusieurs li- 
tières avec leurs porteurs. F. V. 
Leeticarius. Porteur de litière. Les 
uns étaient simplement des esclaves, au 
service du maitre. Les autres, moyen- 
uant une certaine somme, louaient 
leurs scrviccs aux personnes qui vou- 
laient se faire porter. F. V. 
Lectio Senatus. Voir Senatus, 
Lectisternium,. Sacrifice dans le- 
quel le dieu reposait sur un lit, le bras 
gauche appuyé sur un coussin (pulvi- 
nar). On placait devant lui une table 
(mensa) avec un plateau contenant un 
repas (/anx) qui servait d'offrande con- 
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sacrée. Le premier lectisterne eut lieu 
en 401 avant J.-C. 

Lector. Esclave dont la fonction con- 
sistait à faire la lecture au maitre. Voir 
Anagnostes. F. V. 

Lectus. 1° Lit pour dormir et se re- 
poser, cubicularius. 1] était formé d'une 
caisse cn bois, souvent très richement 
travaillée. repusant sur des pieds. Des 
sangles, fasciae, inslilae, cubilia,suppor- 
taient les matclas et les oreillers. Les lits 
étaient généralement très hauts.et, pour 
pouvoir y monter, on placait auprès 
des tabourets, scabella, scamna. On se 
servait de ces lits non seulement pour 
doruwir, mais aussi pour lire, écrire, 
méditer, lectus lucubralorius. Aussi, 
trouve-t-on souvent, au chevet du lit, 
une étagère ou pupitre, pluteus, pour 
les livres: 

20 — {ricliniaris. Litde trois personnes 
où l'on se couchait pour prendre les 
repas (Voir Accubare). En général, on 
disposait dans la salle à manger, (ri- 
clinium, trois lits sur trois des côtés 
d'une table carrée; le quatrième côté 
restait ouvert aux esclaves qui ser- 
vaient. Chaque lit était occupé par trois 
convives qui se tenaient, les uns der- 


L imus 


sanustuns T 


L medius 


Fig. 183. 


rière, les autres dans la direction des 
flèches (Voir fig. 183), le bras gauche 
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appuyé sur des oreillers pendant que 
le droit prenait les aliments. Le lit de 
droite était le leclus imus, celui du 
milieu, medius, celui de ganche, swm- 
mus. De même les places de chaque 
lectus étaient désignées par les mots 
locus imus, medius ct summus. Dans le 
lectus summus, le locus summus était 
la place 1, puis venait le locus medius, 
2, et le Jocus imus, 3; la disposition 
était la même pour les deux autres 
lecti. Le locus imus, 3, du leclus me- 
dius, s'appelait aussi consularis parce 
qu'il était réservé au consul s'il s'en 
trouvait un dans la société. Le locus 
summus, 1, du lectus imus, était tou- 
jours la place de l'amphitryon; 

30— gentialis ou adversus : lit nuptial, 
placé dans l’afrium, en face de l'entrée 
de la maison. La maîtresse de maison 
s'y asseyait pour surveiller de là Île 
travail de ses servantes ; F. V. 

40 — funebris. Le corps du mort 
patricien lavé, parfumé et revêtu de 
riches habits et de bijoux, était déposé 
dans l'aérium (Voir ce mot), les pieds 
tournés vers l'entrée, sur un lit de pa- 
rade (lectus funebris) orné de couron- 
nesetjanché de fleurs. Autour brüûlaïent 
des parfums dans des cassolettes (Voir 
Expositio) et le vestibule était tapissé 
de branches de sapin et de cyprès qui 
annoncCaient au passant le deuil de la 
maison. P. 

Legatnm. Disposition par laquelle 
un testateur donne à une personne 
autre que l'héritier (Voir Heres), soit un 
droit réel sur une chose de la succes- 
sion, soit un droit de créance contre 
l'héritier. Dans le premier cas, la for- 
mule du legs attribuait expressément 
au légataire la chose léguée; il pouvait 
ja revendiquer immédiatement; c'est ce 
qu'on appelait legs per vindicationem. 
Dans le srcond cas, la formule con- 
damnait l'héritier à accomplir au profit 
du Jégataire certaines obligations; c'est 
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ce qu'on appelait legs per damnationem. 
— Jusqu'au Bas-Embpire, les legs furent 
sounis à des règles rigoureuses: les for- 
mules de legs étaient exactement fixées 
par la loi; elles devaient être contenues 
dans le testament, et suivre — jamais 
précéder — la partie du testament qui 
instituait l'héritier. De plus, dès l'épo- 
que républicaine, on voulut corriger 
l'abus des legs, que commettaicnt cer- 
tains testateurs aux dépens de leurs 
héritiers : la loi Furia fixa à 1,000 as le 
maximum de ce que le légataire pou- 
vait recevoir; la loi Voconia décida 
qu'aucun légataire ne pouvait recueillir 
plus que ne recucillait l'héritier; enfin 
la loi Falcidia stipula que la totalité 
des legs ne pourrait pas «dépasser Îles 
trois quarts de la succession ; ainsi l’hé- 
ritier conserverait toujours un quart. 
Enfin les légataires qui tombaient sousle 
coup des lois caducaires (Voir Caelibes) 
perdaient le bénéfice du legs. — Pour 
éluder ces dispositions sévères, on re- 
courait volontiers à la forme du fidéi- 
commis : le testateur remettait à la 
bonne foi de son héritier l'accomplis- 
sement de certaines libéralités ; aucune 
action ne pouvait contraindre l'héritier 
à s'acquitter. À partir d'Auguste, Île 
fidéicommis fut considéré comme ayant 
une valeur légale, et dès lors sa légis- 
lation se confondit peu à peu avec celle 
du legs. 

Legatns. Délégué commissionné par 
une autorité supérieure : 

lo Légats du sénat. Sous la Républi- 
que et sous l'Empire toujours choisis 
parmi les sénateurs : 

a) Ambassadeurs auprès des puis- 
sances étrangères. Ces ambassadeurs 
n'avaicnt quelquefois pas de missions 
spéciales (legaltiones liberae). On abusa 
de ces sortes d'ambassades pour voya- 
ger aux frais de l'État; 

b) Decem legati. Les dix délégués du 
Sénat, auprès d'un général conquérant, 
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pour l'aider à organiser le pays eon- 
quis et à rédiger la charte de la pro- 
vince ‘Voir Lex provinciae); 

c) Délégués par le sénat auprès des 
gouverneurs de province (des provin- 
ces sénatoriales sous l'Empire) pour 
leur servir d'auxiliaires et de eonseil- 
lers. Le gouverneur pouvait leur délé- 
guer ses pouvoirs et ses faisceaux, ils 
étaient dits alors legati pro praetore: 

20 Légats de l'empereur. u) Legati Au- 
gusti pro praelore. Gouverneurs des 
provinces impériales consulaires ou 
prétoriennes, d'où les titres de Legatus 
Aug. pr. pr. praelorius où consularis. 
Ils ont le droit de haute justice (jus 
gladi), l'autorité militaire ct cinq 
faisceaux ; 

b) Legati juridici. Juges auxiliaires 
envoyés dans les provinees impériales 
et qui pouvaient au besoin suppléer le 
gouverneur (Voir Juridicus); 

c) Legali Augusti legionis (plus sim- 
plement legati legionis et dans cer- 
tains cas Legali Augusti pro praelore 
legionis. Commandant la légion et les 
corps auxiliaires qui lui sont associés; 

d) Légats commandant des corps dé- 
tachés (vexillaliones). P. J. 

Legio. Division de l'arméc romainc. 
Primitivement, les légions formaient le 
seul effectif que les Romaiïns pouvaient 
metlre en ligne; quand, à la suite de 
leurs conquêtes, ceux-ei eurent agrandi 
leur territoire, ils obligérent les peu- 
ples vaineus à leur fournir des troupes 
auxiliaires; mais les légions restèrent 
toujours le noyau de l’armée et la force 
vraiment nationale. Aussi, jusqu'à la 
fin de l'Empire, les légions furent-elles 
toujours composées de citoyens romains 
par opposition aux troupes auxiliaires 
recrutées parmi les pérégrins. 

La légion se composait, en moyenne, 
de 6,000 hommes. C’est le chiffre normal 
sous la République aussi bien que sous 
l'Empire. 
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Elle était divisée en 30 manipules 
Comprenant chacun 2 centuries, par 
conséquent en 60 centuries. 

A l'époque républieaine, elle n'avait 
pas de chef permanent ; elle était 
commandée soit par un des tribuns, 
soit par un légat temporaire. Sous 
l'Empire, chaque légion avait son légat 
permanent (Voir Legatus, 2 c). 

Chaque légion comprenait, comme 
une de nos divisions modernes, non 
seulement des combattants, officiers, 
sous-olficiers et soldats (infanterie, ea- 
valerie, — sauf pendant une courte pé- 
riode — arlillerie), mais tous les services 
administratifs nécessaires à un corps 
d'armée (intendance. services hospita- 
liers, train des équipages, ete.). 

Elle était casernée, sous l'Empire, 
dans un camp permanent, d'où elle en- 
voyait des détachements pour la garde 
des frontiéres sur tous les points stra- 
tégiques. 

A l'époque républicaine, on levait 
réguliérement chaque année quatre 
légions qui étaient remplacées par qua- 
tre autres l'année suivante. Naturelle- 
ment, en cas de guerre, on y ajoutait 
autant de légions nouvelles qu'il était 
nécessaire. De là vint qu'à la fin de la 
République, des généraux tels que 
Pompée, César, Antoine en entretc- 
naient chacun jusqu'à trente et qua- 
rante. Auguste, en organisant l'armée 
permanente, fixa le nombre des légions 
à 25; ce nombre fut porté jusqu'à 33 
sous Septime Sévêre. Chaque légion 
avait, pour se distinguer des autres, un 
numéro et un surnom.Voiei la liste des 
légions romaines à l'époque impériale: 


Leqio I Germanica, supprimée sous 
Domitien. 
— I [talica, créée par Néron. 
— Î Adjutrix — Galba. 
— I] Minervia — Domitien. 
— I Parthica — Septime- 
Sévère, 


Legio I 


I] 


Il 


IT 


X 

X 
XI 
XII 
XIII 
XIV 
XV 
XV 
AVI 


XVI 


XVII 
XVIII 
XIX 
XX 
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Augusta. 
Adjutrix, créée par Yespa- 
sien. 
Trajana, créée par Tra- 
jan. 
Ilalica, créée par Marc-Au- 
réle. 
Parthica, eréée par Sep- 
time-Sévère. 
Augusla. 
Cyrenaice. 
Gallica. 
Ttalica, créée par Marc-Au- 
rèle. 
Parthica, créée par Sep- 
time-Sévére. 
Macedonica,suppriniée sous 
Vespasien. 
Scythica. 
Flavia, créée par Vespa- 
sien. 
Alaudae,anéantie sous Do- 
mitien. 
Macedonica. 
Ferrala. 
Victrix. 
Claudia. 
Gemina, créée par Galba. 
Augusta. 
Hispana, supprimée sous 
adrien. 
Frelensis. 
Gemina. 
Claudia. 
Fulminata. 
Gemina. 
Gemina. 
Apollinaris. 
Primigenia. 
lrimigenia, supprimée 
sous Vespasien. 
Flavia, créée par Vespa- 
sien. 


Périreut dans le désastre 
de Varus. 


Valeria Victrix. 
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Legio XAÂT  Rapax. supprimée sous 
Domitien, 

— XXII Dejotariana. 

— NAIL Primigeniu, créée par 
Claude. 

— NXXX  Ulpia, créée par Trajau. 


légionnaire (fig. 184) était armé 


d'un casque avec panache, d'un bou- 
clier (scutum), d'une euirasse (lor'ica), 
d'une épée et d'un poignard. L'arme 
de jet des légivnnaires était le pilum. 

Legis actio. Voir Actio. 

Lembus. Petit navire à rames léger 
et rapide. En cette qualité il était beau- 
coup employé par les pirates, et, comme 
croiseur, pour surveiller et annoncer les 
mouvements d'une flotte ennemie. Il 
servait aussi, d'ailleurs, de bateau de 
pêche, de bateau de pilotes, ct pour les 
communications entre les grands vais- 
seaux et la terre ferme. C'était un #«- 
vis acluaria (Voir ce mot). G. M. 

Lemniscus. Sorte de ruban, teint 
de diverses couleurs, ct qui, attaché à 
la partie postérieure d'une couronne 
ou d’un diadème, pendait derrière [a 
lête. [Il avait d'abord servi à maintenir 
les branches qui formaient la cou- 
ronne : plus tard, til resta comme sin- 
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ple ornement. Une corona lemniscala 
était regardée comme pius honorable 
qu'une conronne sans lemniscus. C'était 
aussi une parure que les femmes adap- 
taient aux couronnes de métaux pré- 
cieux ou de fleurs qu'elles portaient 
dans leurs cheveux. Voir Corona. 
G. M. 

Lemures. Nom général des âmes 
des morts; mais le plus souvent on 
confondlait les lemures avec les larvae 
{Voir Larva), et pour écarter ces reve- 
nanis, le père de famille, dans la nuit 
des 11 et 13 mai (lemuria), parcourait 
sa maison en leur jetant des fèves noi- 
res et frappant sur un bassin de bronze. 

Leo. Signe du Zodiaque. Voir Zo- 
diacus. 

Loeria. Ornements d'or qui déco- 
raient quelquefois le has de la tuni- 
que. Voir Tunica, G. M. 

Lex. Se dit proprement des décisions 
législatives prises par les comitia cu- 
riata où centuriata ‘Voir Comitia). On 
étendit ensuife le terme ler aux déci- 
sions législatives prises par les comitia 
tribula Voir ce mot,, c'est-à-dire aux 
plébiscites. La rédaction d'une loi com- 
prenait les parties suivantes: 1° la prae- 
scriptio legis ou indication sur l'adop- 
tion de la loi; la praescriplio d'une loi 
Quinetia, que nous a conservée l'écri- 
vain Frontin, est conçue en ces ter- 
mes : 7. Quinctius Crispinus consul po- 
pulum jure rogavit (nom de l'auteur 
du projet de loi), populusque jure sci- 
vit in foro pro rostris aedis divi Julu 
pridie Kalendas Julias (nom du lieu 
et de la date de l'assemblée). Tribus 
Sergia principium fuit (nom de la pre- 
miére tribu dont le vote était connu). 
Pro tribu Sex. L. f. Virro primus 
scivil (nom du citoyen qui vota le 
premier dans cette tribu; 2° le texte 
même de la loi; 3° des dispositions des- 
tinées à raccorder la loi avec la légis- 
lation antérieure : les lois antérieures 
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peuvent être supprimées (abrogare), 
restreintes (derogare), remplacées par 
des articles ayant le sens contraire 
(obrogare), ou strietement maintenues 
{ce qu'on indiquait par la formule sui- 
vante : si quid jus non esset rogarier, 
ejus ea lege nihilum rogatum;. 

Lex censui censeudo. Voir Censor 
et Formula, 

Lex coloniac. Voir Colonia. 

Lex proviuciae. Règlement donné 
à chaque province romaine, dès le len- 
demain de la conquête, par le général 
et les decem legati (Voir Legatus). Ce 
réglement fixe la condition et les limites 
des villes, les districts judiciaires de la 
province, le chef-lieu. 

Lex regia. On appelait leges regiae 
un certain nombre de dispositions de 
droit coutumier, où l'on voyait des lois 
rendues par les rois de Rome. 

Lex sacrata. Loi à laquelle les ci- 
toyens avaient prêté serment avec des 
formules d'imprécation d'une gravité 
exceptionnelle. Les lois en vertu des- 
quelles avait été institué le fribunat de 
la plèbe Voir Tribunus) étaient répu- 
tées sacralae. 

Libella. 19 Petite monnaie d'argent, 
valant un as; 

90 Niveau, dont se servaient les char- 
pentiers et les macons pour constater 
l'aplomb des surfaces planes. Il était 
composé de deux 
planchettes de lon- 
gueur égale formant 
un angle et réunies à 
leur milieu par une 
planchette transver- 
sale. Au sommet de 
l'angle était fixé un Fig. 185. 
fil à plomb (fig. 185). Lorsqu'on dres- 
sait cet instrument sur une sur- 
face plane, de facon à ce que l'angle 
fût en haut, si les deux pieds n'étaient 
pas au iuême niveau, le fil à plomb 
s'écartait du centre et permettait de 
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constater quelle portion de la surface 
était trop basse ou trop élevéc. F. V. 

Libellus. Écrit contenant une accu- 
sation ou une supplique. À partir d'une 
certainc époque, les accusations crimi- 
nclles intentécs par des particuliers 
durent toujours être formulées par 
écrit (libelli inscriplionis). Quant aux 
suppliques, celles qu'on adressait à 
l'empereur sc multiplient tellement, 
qu'iladrien créa dans sa chancelleric 
un burcau a libellis. 


Liber. Livre (fig. 186), il était fait’ 


de bandes de papy- 
rus ou de parche- 
min, collées bout à 
bout de mianiëérc à 
former unc longuc 
feuille sur laquelle 
on écrivait. Une fois 


Fig.,186. 

lc manuscrit recopié, on collait l'ex- 
trémité de la feuille sur une baguette 
autour de laquelle on enroulait toute 


la feuille. On avait ainsi un roulcau 
cylindrique (volumen), qu'il suffisait de 
dérouler à mesure qu'on avançait 
dans sa lecture (volvere, pervolutare 
librum). Les deux bouts de la ba- 
guette, dépassant un peu le roulcau, 
étaient généralement ornés de boutons 
d'ivoire ou de métal (wmbilici, cornua). 
Le livre tout entier était renfermé dans 
un étui en parchemin (membrana). Le 
titre du livre était collé sur l'étui ou 
attaché aux wmbilici au moyen d'une 
bande. F. V. 

Libecra (toga). Voir Toga (virilis). 

Liberalis causa, Iberale judi- 
cium. Voir Libertas. 

Libertas. 1° Situalion de l'ingénu 
(Voir Ingenuus) ct de l’atlranchi (Voir 
Libertus) par opposition à l'esclave. 
Lorsque l'état d'une personne était con- 
testé, la question était tranchée par te 
juge, à la suite d'unc action qu'on ap- 
pelait liberulis causa où praejudicin 
de liberlule : le juge décidait si elle 
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était libre ou csclave. Durant le pro- 
cès, la personne dcmeurait libre; mais 
elle ne pouvait plaider par clle-mêine ; 
un asserlor (Voir ce mot) la représen- 
tait ; 

2° Dans le sens de autonomic : pri- 
vilège accordé à certaines cités (Voir 
Civitas) et qui comprend : 

49 Le droit de juridiction sur les ha- 
bitants de la cité et même les Romains 
qui y résident (les autres cités dépen- 
dent de la juridiction du gouverneur 
de provinec),2° indépendance de l'adini- 
nistration financière et droit de perce- 
voir sur leur tcrritoire certains tarifs 
de douanes; 3° droit de battre monnaie, 
et jus exilii (Voir Jus); 4° exemption 
d'unc garnison romaine. 

Libertinus. 19 Ce mot désigne la 
condition juridique de l'affranchi (liber- 
lus) et s'oppose, cn ce sens, à ingenuus. 
Les atlranchis ne purent jamais être 
magistrats, sénatcurs ou chevaliers ; 
néanmoins, sous Claude et Néron, ils 
parvinrent à de très hautes fonctions. Ils 
étaient inscrits dans les quatre tribus 
urbaines, avec la masse des habitants 
pauvres de la capitalc : cette circon- 
stance cnlevait aux affranchis toutc in- 
fluence politique. Ils ne servaient dans 
la légion qu'en cas de nécessité cx- 
tréme ; en revanche, ils étaient souvent 
employés sur la tlottc. Ils scrvaient 
aussi, sous l'Empire, dans le corps des 
vigiles (Voir ce mot); 

20 [1 désigne souvent ic fils de l'af- 
franchi. Le fils d'aflranchi cst irvgenuus, 
mais garde unc sorte de tarc. En fait, 
sinon en droit, le jus honorum cst re- 
fusé au fils de l'aflranchi, méme à son 
petit-fils : l'introduction au sénat de 
petits-fils d'affranchis par Appius Clau- 
dius (312 avant J.-C.) et d'un fils d'af- 
franchi par Claude fut jugée contraire 
aux mœurs. 

Libertus. Ce mot désigne l'affranchi 
par opposition au palronus (Voir Patro- 
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nus et Libertinus). On devient libertus 
par la manumissio (Voir ce mot). L'at- 
franchi prend le nom et Ie prénom de 
son ancien maître, devenu son pa- 
tron et un surnom tiré de son ancien 
nom d'esclave ; ïl est soumis aux 
jura patronatus, c'est-à-dire qu'il doit 
à son patron ohéissance, respect, cer- 
tains scrvices (obsequium, reverentia, 
operae) ; sil meurt sans enfants et 
sans avoir testé, son patron lui suc- 
cède; s'il a testé en faveur de per- 
sonncs étrangères à sa famille (ertra- 
net), le patron a droit à la moitié de 
la succession; en cas de besoin, la tu- 
telle de l'affranchi est excrcée par le 
patron, et, dès lors, la femme affran- 
chie, soumise à cette tutelle, ne peut 
tester sans le consentement du patron. 
Enfin, l'affranchi ingrat peut Ctre ex- 
pulsé de Rome (relegatio ultra vicesi- 
mum lapidem), où même retomber en 
esclavage. Le pécule de l'ancien esclave 
devient la propriété de l'affranchi, à 
moins que précisément il ne se soit 
servi de ce pécule pour acheter du 
maître sa liberté. — Dans la cité, l'es- 
clave affranchi suivant les forines ré- 
gulières de la rrnanumissio, par un mai- 
tre citoyen, latin ou pérégrin, est 
lui-même citoyen, latin ou pérégrin. 
Sur la situation de l'affranchi dans la 
cité, Voir Libertinus, — Enfin, il ne 
peut contracter mariage avec une in- 
génuc jusqu à la loi Julia de maritandis 
ordinibus, d'Auguste, ni même, après 
cette loi, avec une personne dc rang 
sénatorial. — I! existe, sous l'Empire, 
deux catégories inféricures d'affran- 
chis : d'une part les Lafini Junigni 
(Voir ce mot), d'autre part ceux qui, 
étant esclaves, avaient subi des pcines 
on flétrissures déshonorantes., On les 
assimilait, leur vie durant, aux pere- 
grini dedititii (Voir Peregrinus); ils ne 
pouvaient séjourner dans un rayon de 
109 milles autour de Rome. En rc- 
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vanche, le jus anulorum aureorum et 
la restitutio natalium (Voir ces mots) 
diminuaicnt où supprimaient la dépen- 
dance de l'affranchi à l'égard du patron. 

Libitinarii. Entrepreneurs établis 
dans le temple de Vénus Libitine; 
c'était à cux qu'on s'adressaït pour les 
enterrements; ils délivraicnt contre ar- 


“gent comptant les objets nécessaires à 


l'inhumation on à la crémation, tor- 
ches, brancard, lits funèbres, etc., et 
mettaient à la disposition de la famille 
les esclaves chargés des diverses par- 
ties des obsèques, pollinctores, vespil- 
lones, praeficae, dissignatores (Voir ces 
mots). P. 

Libra. 1° Unité de poids, contenant 
‘ouze onces (3217 gr. 45); 

20 Mesure de capacité, divisée en 
douze partics égales par des lignes pla- 
cées à l'intéricur,; 

3° Balance. 1] y en avait de deux sor- 
tes. La plus ancienne est la balance 
à fléau (fig. 187); elle se compose d’un 


Fig. 187. 


fléau, jugum. supporté par une chaîne de 
fer: au bras le plus court du fléau, on 
suspend l'objet à peser; sur le bras Île 
plus long, divisé en parties égales, on 
attache, au moyen d'un anneau, un 
poids qui peut glisser, aequipondium ; 
on constate le poids de l'objet suivant 
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que l'aequipondium est plus où moins 
rapproché de la chaîne qui tient la 
balance. La deuxième espèce de ba- 
lance (fig. 188) a un fléan dont les 


Fig. 188. 


deux bras sont égaux,et munis chacun 
d'un plateau; dans l'un des plateaux on 
met l'objet à peser, dans l'autre des poids 
d'une valeur déterminée, pour faire 
équilibre ; F. V. 
40 Signe du Zodiaque (Voir Zodiacus). 
Librarins, 10 Copiste de manuscrits; 
2° Esclave qui avait reçu une cer- 
taine instruction et que le maître em- 
ployait comme secrétaire. Tantôt il 
copiait des manuscrits, faisait des ex- 
traits ou aidait le maître dans ses af- 
faires, librarius a studiis ; tantôt il était 
chargé de la correspondance, librarius 
ab epistulis, etc. 
39 Parfois libraire; mais l'expression 
la plus habitnelle est bibliopola. F. V. 
— legionis, officier attaché à l'état- 
major de la légion ou du corps d'armée, 
Il était chargé de la comptabilité. 
Libri poutificii. Ces archives, con- 
servées dans la Regia (Voir ce mot), 
comprenaient : 140 l'album pontificum. 
liste chronologique des pontifes; 2 les 
acta pontificum, proeës-verbanx des 
actes professionnels du collège des pon- 
tifes; 3° les formulaires de prières 
(Voir Preces ct Indigitamenta); #° les 
preseriptions relatives aux rites; 5° les 
commentarii ponlifionm.comprenant les 
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divers documents adressés par les pon- 
tifes, soit aux magistrats (decre{a), soit 
aux particuliers (responsa), et relatifs 
à l'interprétation des lois; 60 les Fasti 
(Voir ce mot); 1 les Fasli consulares ; 
8° les Annales marimi, chronique où 
les pontifes relatérent les événements 
de chaque année. Mucius Scaevola, 
vers 430 avant J.-C., abolit cet usage, 
que rendait inutile l'existence d'his- 
toriens; après la clôture des Annales, 
on en fit une rédaction résumée en 
80 livres. 

Libri sibyllini. Tarquin le Superbe 
acheta trois livres d'’oracles, débris 
d'une collection formée primitivement 
à Gergis par la sibylle de l'Ilellespont, 
et recucillis tour à tour par la sibylle 
d'Érythrées et par celle de Cumes. Ces 
trois livres, déposés au Capitole, furent 
brûlés en 83 avant J.-C. Le sénat les fit 
reconstituer, en 16 avant J.-C., à l'aide 
d'oraeles recueillis à Érythrées, à Ilion, 
à Samos, en Sicile, en Afrique, en Ita- 
lie. Auguste fit reviser ce recucil, et un 
manuscrit définitif en fut placé au tem- 
ple d'Apollon Palatin, sous la garde des 
XVoviri sacris faciundis (Voir Decemviri 
sacris faciundis). On cherchait surtout 
dans les livres sibyllins des moyens 
d'expiation en cas de prodiges (prodi- 
gia) et de calamités extraordinaires : 
les cultes d’Apollon, de Diane, de Dis 
Pater, de la Mère des dieux (Magna 
Maler), de Vénus, d'Eseulape. furent 
introduits à Rome, à titre de dévotions 
expiatoires, sur l'avis des interprètes 
des livres sibyllins. Ce recueil ouvrit 
donc la religion romaine anx croyances 
étrangères et aux pratiques exotiques. 

Libums, Gâteau fait avec de la farine, 
des œufs, du lait et de l'huile, que l'on 
offrait aux dieux ou à ses amis, en 
guise de cadeaux, EF, V. 

Liburna ou liburnica (navis) 
Vaisseau de guerre, léger ct légèrement 
équipé, emprunté par les Romains anx 
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pirates liburniens. C'était un vaisseau 
long (navis longa), qui s'eililait en 
pointe, à la poupe et à la proue. Ces 
vaisseaux ayant amené la victoire d'Ac- 
tium, en détruisant les navires d’An- 
toine dont la construction et le grée- 
ment étaient tout grecs, la flotteromaine 
tout entière fut réorganisée sur ce mo- 
dèle. Cependant, les vaisseaux libur- 
niens, n'avaient, en général, que deux 
rangs de rames, tandis que les Romains 
leur en donnèrent parfois trois, quatre 
ou cinq, sans en changer d'ailleurs la 
forme ni la construction. On se servait 
des liburnae soït comme vaisseaux de 
ligne, soit comme vaisseaux de com- 
munications et de transports. Voir 
Navis, G. M. 

Licinm. 1° Lice, sorte de cordon ou 
de bride, employé dans le métier à 
tisser. Chacun des fils de la chaine pas- 
sait dans une lice distincte. Puis toutes 
les lices étaient attachées à deux bar- 
res, liciatoria, de facon à ce que l'une 
des barres supportât les lices 1,3, 5, 7, 
etc., et l’autre lame les lices 2, 4, 6, 8, 
etc. Lorsqu'au moyen de pédales, on 
écartait l'une de l’au- 
tre les deux lames, 
elles entraîinaient avec 
elles les lices et par 
suite les fils de la 
chaîne, de manière à 
laisser centre les fils 
un intervalle où pas- 
sait la navette; 

20 Cordon, ruban 
quelconque et même 
calecon. F. V. 

Lictor. Licteur. 
Officier public atta- 
ché à la personne 
de certains magis- 
trats. Les licteurs 
marchaient devant le magistrat en 
portant Iles faisceaux (Voir Fasces) 
sur l'épaule gauche (fig. 189, : celui 


Fig. 189. 
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qui ouvrait la marche était dit lictor 
prunus ; celui qni précédait immédia- 
tement le magistrat, licéor proximus. 
Leurs fonctions consistaient avant tout 
à écarter les passants (summovere ple- 
bem). A l'origine, ils avaient aussi pour 
mission d'exécuter les sentences capi- 
tales. 11s battaient le condamné de leurs 
verges et le frappaicnt de la hache. 
Plus tard, ce soin fut confié à des agents 
spéciaux de l'autorité. 

Le nombre ‘des licteurs accordés aux 
divers magistrats variait suivant l'im- 
portance et le caractère de leurs fonc- 
tions. Les consuls, comme autrefois les 
rois, en avaient douze; mais un seul 
des deux consuls pouvait, dans l'inté- 
ricur de la ville, faire porter les fais- 
ceaux avec la hache. Le dictateur avait 
droit à vingt-quatre licteurs, le préteur 
de Rome à deux, le préteur nommé pour 
une province à six; enfin, le Flamen 
Dialis et les Vestales étaient précédés 
d'un licteur. Quand un magistrat ren- 
contrait dans la rue un magistrat d'or- 
dre supérieur, il saluait en faisant 
abaisser devant lui les faisceaux de ses 
licteurs. M.-A. R. 

Ligo. lloyau pour travailler les vi- 
gnobles et les jardins ; il 
avait un long manche et 
se terminait par deux 
dents un peu recourbées 
(fig. 190). F. V. 

Ligula ou lingula. 
1oExtrémité amincied'un 
instrument: embouchure 
en biseau d'un instru- 
ment à vent, bec de 
pince; bout eflilé de l'ar- 
bre du pressoir; tenon 
pratiqué à l'extrémité 
d'une planche ou d'une 
poutre pour s'adapter à 
une mortaise; aiguille 
de balance ; lame de poignard ; tuyau 
dont l'extrémité va en s'eltilant, etc.; 


Fig. 190. 
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20 Orcille d'un soulier, partie de l’em- 
peigne à laquelle s'adaptait les cour- 
roies qui serrent la chaussure; 

3° Cuiller, écumoire, louche, 
spatule (fig. 191); 

4° Cuillerée (mesure), valant 
le quart du cyathus ; G.M. 

Limbus. j° Bordure, liseré 
d'un vêtement. Le Zinbus res- 
semblait à l'insfita de la tuni- 
que, mais était moins luxueux. 

En général il faisait corps avec 
le vêtement et était teint de cou- 
leurs brillantes ou orné de des-Fig. 191. 
sins variés. 1] était réservé aux fennnes; 

2° Bande d'étoffe qui servait tantôt à 
entourer la taille comme lc sérophium, 
tantôt à entourer Iles lempes comme 
l'infula, tantôt à retenir les chaussures 
comme les fasciae ; 

3° Bande dessinée sur un globe et qui 
représentait le cercle zodiacal avec ses 
douze signes; Zodiaque. G. M. 

Limoen. Seuil de la porte d'entrée 
(Voir Janua). 1] était orné, dans les mai- 
sons riches, de mosaïques, où se lisait 
soit un salut au visiteur, soit le nom 
du propriétaire. 

Le limen superum ou supercilium est 
ce que nous appelons le linteau (Voir 
Janua). P. 

Limes. Bande de terrains, plus ou 
moins large, réservée à la limite d’une 
propriété. Par suite, le limes imperii 
était la zone qui séparait le territoire 
romain des pays barbares. La défense 
cn était solidement organiste. On y 
avait amassé des troupes en grand 
nombre, bâti de solides fortifications. 
Les hommes chargés depuis le me siècle 
de la défense permanente du lines fu- 
rent appelés limilanei ; 

20 Trottoir réservé aux piétons. Les 
limites des grandes routes étaient pa- 
vés mais d'une picrre plus tendre (La- 
pis) que celles de la chaussée {siler). 

Gi. M. 
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Limus. Sorte de jupon porté par le 
victimaire (popa). 11 laissait nu le haut 
du corps et toinbait jus- 
qu'aux pieds. Il était 
bordé en bas, d'une bande 
de pourpre circulaire 
(fig. 192). G. M. 

Linca. 19 D'une ma- 
nière générale fil, cor- 
don, ficelle et, par suite, 
ligne de pêcheur; corde 
d'un arc; cordeau tendu 
pour servir aux aligne- 
ments dans la construc- 
tion; cordeau des char- 
pentiers et scieurs de 
long, qui, blanchi de craie, était tendu 
sur une planche ou une poutre qu'il 
fallait scier dans le sens de la lon- 
gueur : on le soulevait par le milieu 
cton le laissait retomber sur la plan- 
che où il marquait une ligne blan- 
che qui guidait la scie; fil à plomb; 
épouvantail, ou corde à laquelle étaient 
attachés des pendeloques ct des haïllons 
bigarrés et qui faisait fuir les animaux 
dans les filets tendus; fil sur lequel était 
disposée une rangée de perles, collier ; 

20 Linea alba corde blanchie avec 
de la craie, et tendue à travers l'arène, 
de façon à retenir les chevaux de 
course et à éviter les faux départs : au 
signal donné cette corde était retirée et 
laissait passer les chevaux. On l'appe- 
lait aussi calr ou cr'elu; 

3 Par extension, ligne géométrique, 
raie, trait de pinceau, linéament; et 
notannuent, lignes tracées sur les ban- 
queltes de pierre des théâtres et qui 
servaient à déterminer uue place; lignes 
tracées sur la surface d’un solarium et 
qui reliaient le point central où était fixé 
le stylet, aux points périphériques qui 
portaicut les indications d'heures, ou 
méme ombre portée de la tige du ca- 


dran et qui marquait les heures; 
dessin ; (rails du visage, G. M. 
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Linter ou lintris. 1° Barque avec 
un faible tirant d'eau, employée sur- 
tout dans les eaux basses, pour passer 


les hommes ou les bagages (fig. 193); 
20 Auge en bois, uùü les vignerons 
jetaient le raisin, et d'où on le trans- 
portait dans les cuves ou les pressoirs. 
Cette auge ressemblait à une barque; 
de là son nom. Voir Navigium. G. M. 
Liutenm. 19 Toile de lin. La toile 
était employée pour la confection des 
vêtements de dessous, surtout pour 
ceux des femmes. On vantait fort les 
toiles espagnoles, syriaques et égyp- 
tiennes. D'abord employée uniquement, 
avec la laine, pour la fabrication des 
vêtements, elle fut en partie remplacée, 
à la fin de l'Empire, par la soie, sericum ; 
20 Objets en toile de lin, et, par exten- 
sion, en une étotfe quelconque : mou- 
chair, serviette, rideau, voile de navire, 
tunique de toile : sorte de calecon: coif- 
fure de toile ; masques, etc. G. A. 
Liaum,. Lin et tout ce qui était fait 
de lin : fil; cordelette dont on entourait 
les lettres ou les manuscrits, et dont le 
nœud était couvert d'un cachet de cire, 
d'où l'expression linum incidere, rom- 
pre le cachet, ligne de pêcheur; cor- 
dons: filet ou maille de filet: toile, 
linge ; tunique de toile ; voile de navire; 
corde, cable. etc. G. M. 
Lithostrotnm. Pavé en pierre, dans 
une «les grandes voies romaines (via), 
dans une rue, une plage, une cour, et 
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plus particulièrement mosaïque. pavé 
d'ornement d'un temple ou d'une mai- 
son. G. A. 

Liticen. Musicien qui jouait de la 
trompette appelée liluus. F. V. 

Litra. Litre gréco-romain, qui ne 
valait guère que 1/4 du litre francais. 

Litteratns. {9 Au sens propre : mar- 
qué d'une lettre; s'applique à tout ob- 
jet sur lequel est gravé le now du pos- 
sesseur ; se dit aussi de l'esclave rebelle 
ou fugitif qu'on a marqué d'un fer 
rouge pour le punir ; 

20 Esclave instruit que le maître em- 
ployait comme lecteur, secrétaire, etc.; 

3° Savant, et spécialement commen- 
tateur des poëñtes: le nom grec gram- 
maticus se substitua peu à peu au mot 
litleralus. 

Lituus. 1° Baguette recourbée en spi- 
rale à l'une des extrémi- = 
tés et qui était l'insigne # 
Jes augures {fix. 194). L'au- 
uure s'en servait pour tra- 
cer sur le sol le femplum 
ou cerele dans lequel il se 
placait pour recueillir les 
auspices; 

20 Troupette d'airain for- 
née par un long tuyau re- 
courbé à l'une de ses ex- 
trémités, comme le bâton 
augural. Elle était employée surtout 
‘dans la cavalerie, pour donner les si- 
unaux. F. V. 

Livae. Vivandiers. Hs suivaient les 
légions dans les marches, et s'établis- 
saient dans les camps permanents, soit 
dans les canabae legionis. J. P. 

Locatio. t° Pour le droit privé, voir 
Locator ; 

20 En droit public, adjudication 
faite au nom de l'État par les cen- 
seurs, pour une durée de cinq ans. 
On faisait de tels marchés pour la 
nourriture des oies du Capitole, la con- 
struction ou la réparation des monu- 
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ments et des voies publiques, etc. Voir 
Censor, 

Locator. 1° Correspondant à ron- 
ductor, t: bailleur qui donne à un loca- 
taire la jouissance temporaire d'une 
chose et recoit en échange un loyer 
(localio conduclio rei). L'aclio conducti 
cst donnée au locataire contre le bail- 
leur, l'ectio locati est donnée au bail- 
leur contre le locataire; 

20 Correspondant à conductor, 2: indi- 
vidu qui fournit à un autre, en lui pro- 
mettant un salaire,une chose matérielle 
sur laquelle un travail doit être eftec- 
tué et qui sera ensuite rendue au loca- 
lor (localio conductio operis faciendi); 

3° Correspondant à conduclor 3 : in- 
dividu qui promet à un autre certains 
services {operae) et recoit la promesse 
d'un salaire (localio conduclio opera- 
rum) (Voir Conductor). 

Loculns. 1° Compartiment, (d'où, 
par extension, tout ce qui est divisé en 
compartiments, ct, spécialement, petit 
colfre ou néressaire dans lequel on pla- 
cait des objets de petites dimensions; 
sorte de boîte avec des planchettes à 
l'intérieur et où les enfants se rendant 
à l’écolc enfermaient leurs livres, leur 
encrier, etc.; 

20 Espèce de bière ou de niche funé- 
raire où l'on déposait les cadavres 
qu'on ne brüûlait pas. F, V. 

Loenpletes. Ceux qui, d'après la 
constitution de Servius Tullius, for- 
maient les cinq classes du cens (Voir 
Centuria). 

Locns 
Lectus. 

Loriea. 1° Cuirasse, armure défen- 
sive destinée à protéger la partic antt- 
rieure ct la partie postérieure du corps. 
Ty en avait plusieurs esprces: 

a) La plus ancienne cuirasse était un 
corselet formé de deux parties, cou- 
vrant, l'une la poitrine et le haut du 
ventre, l'autre le das el les reins, et 


imms, ceonsnlaris, Voir 


171 LORI 


modelées sur le corps de celui qui les 
portait. Elles étaient réunies par des 
charnières sur le côté droit ct s'atta- 
chaient par des boucles et des agrafes 
placées sur le côté gauche. Cette cui- 
rasse était faite en métal : fer (ferrea 
lorica), airain , cte., ou en cuir très 
épais. L'usage en disparut peu à peu et 
elle ne fut plus portée que par certains 
chefs; 

b) Dès le temps de Camille, elle fut 
remplacée par la lorica segmentata. 
formée de deux plaques de métal cou- 
vrant la poitrine, et de bandes métal- 
liques (lamina) qui couvraient les épau- 
les {umeralia), ct entouraicnt la taille et 
le ventre, formant le pectorale (fig. 195). 


Ces bandes, tout en couvrant le corps, 
glissaient l’une sur l’autre ct formaient 
ainsi une cuirasse articulée, qui laissait 
au corps et aux membres la liberté de 
leurs mouvements. Sous l'Empire, tous 
les légionnaires portaicnt la lorica seg- 
mentala ; 

ce) D'autres cuirasses se composaient 
d'un corselet en cuir ou en lin sur le- 
quel étaient eousucs des plaques de 
niétal, se recouvrant l'une l'autre en 
forme d'écaillesimbriquéesetquiavaicnt 
la lorme tantôt d'écailles de poissons 
(lorica squamata — fig. 196), tantôt d'é- 
cailles de scrpent (lorica squamosa), 
tantôt de plumes d'oiseau (/orica plu- 
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mata). Quelquefois, le corselet de cuir 
ou de lin était supprimé, et les plaques 


Fig. 196, 


étaient rattachées les unes aux autres 
par des anneaux ou des crochets en fer 
(lorica serta, lorica hamis conserta, 
lorica hamata); 

d) 11 y avait aussi des cottes de mail- 
les formées d'anneaux métalliques rat- 
tachés les uns aux autres, et qui, 
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avec la force d'une armure, avaient la 
souplesse d'une étotfe. Ces cottes de 
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mailles étaient portées sous la Répu- 
blique par les hasfati et les principes, 
plus tard par les officicrs supérieurs ct 
les troupes d'élite ou les corps spé- 
Ciaux ; 

e) Il y avait aussi des cuirasses de 
lin épais (lorica lintea), et des corselets 
en cuir, garnis parfois d'umeralia ; 

f) Les empereurs, les généraux, les 
personnages considérables portaient 
une cuirasse, plus riche, plus ornée, 
décorée souvent de ciselures et d’appli- 
cations métalliques (fig. 197),et à laquelle 
on donnait le nom de Chalcochiton. 

A toutes ces cuirasses, pour protéger 
les aisselles, le ventre, l'aine et les cuis- 
ses, on adaptait des bandes de cuir ou 
des laminae de fer, qui protégeaient les 
parties exposées, et pendaient notam- 
ment sur l'abdomen; 

20 Par extension, défense, rempart, 
protection ; garde-fou, parapet, palis- 
sade; retranchement, tranchée, enclos; 
revêtement de muraille; saillie de la 
corniche, etc. G. M. 

Lorum. Courroies ou lanières de cuir ; 
brides, rênes, laisse ; — fouet de cuir, 
étrivières avec lesquelles on châtiait 
les esclaves, un serviteur spécial (lora- 
rius) était souvent chargé d'appliquer 
ce châtiment; — lacets, courroies de 
chaussures; bulle en cuir des enfants 
pauvres (Voir Bulla); ceinture, etc. 

G. M. 

Luceres. Une des trois tribus de 
Rome primitive. Voir Tribus, 

Lucerna. Lampe à huile, en terre 
cuite ou en métal plus ou moins pré- 
cieux, ou plus ou moins orné. Elle avait 
la forme ellipsoïde d'une nacelle et était 
percée à son centre d'une ouverture 
circulaire par où l'on y versait l'huile 
(fig. 198). L'une des extrémités était mu- 
nie d’un bec (myxa) par où passait la 
mèche (ellychnium) qui trempait dans 
l'huile. L'autre était munie d'une anse 
pour porter la Zucerna à la main, 
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comme un bougeoir, et, en dessous de 
la lampe, il y avait un pied qui per- 


Fig. 198. 


mettait de la placcr sur une table ou 
un support spécial (candelabrum). D'au- 
tres fois, l'anse était supprimée ct rem- 
placée par un second bec’ symétrique 
du premicr (lucerna bilychnis); ou bien, 
la lampe, au lieu de sa forme allongée, 
avait une forme ovale ou circulaire, et 
présentait plusieurs becs sur toute sa 
périphérie (lucerna polymyxos). La 
lampe.bilychnis et la lampe polymyros 
n'étaient plus des lampes à main, et 
n'avaient pas de poignées. Toutes deux, 
et quelquefois aussi la lampe à un bec, 
étaient supportées par une chaînette 
qui les suspendait à un plafond ou à 
un lampadaire, à un candélabre, etc. 
(lucerna pensilis, suspension — Voir la 
figure 64). G. M. 

Luctator. Athlète dont la spécialité 
était la lutte. P. 

Ludius. Primitivement acteur ou 
mime; plus tard, ce mot a désigné les 
comédiens ambulants de bas étage, 
d'ordinaire complètement rasés, qui 
jouaient ou dansaient dans les rucs ou 
sur la place publique, en plein air. 

F. V. 

Ludus. 19 Jeu. On appelait ludus 
Troie unc sorte de pelit carrousel 
exécuté par les jeunes gens de famil- 
les riches; 

2 Endroit où l’on s'excrec, soit à la 
discipline de l'esprit (ludus lillera- 
rius), soit à la musique (ludus fidici- 
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nns),soit au inéticr de gladiateur (ludus) 
ou à celui de cocher. Les écoles de cette 
dernière sorte étaient entre les mains 
d’industriels appelés domint factionum. 

On dislinguait parmi les jeux romains: 

1° Les ludi privati, offerts par des 
particuliers : c'étaient, en général, des 
combats de gladiateurss ; 

90 Les ludi publici, célébrés au nom 
de l'État en l'honneur de certaines di- 
vinités. À l’origine, on les avait don- 
nés à titre extraordinaire, puis ils 
étaient devenus annuels ct fixes. Au 
temps de César, il y avait par an 
soixantc-cinq jours de jeux. Ces jeux 
se composaient de courses de chevaux 
et de chars ({udi circenses), de repré- 
sentations (ludi scenici). Ceux qui se 
rattachaicnt au culte national dépen- 
daient des pontifes, ceux qui se ratta- 
chaient aux cuites étrangers dépen- 
daient des decemvuiri sacris faciundis. 
Ces jeux étaient présidés par les ma- 
gistrats qui les vouaient chaque année 
aux divinités respectives, et qui gros- 
sissaient de leurs propres deniers les 
sommes fournies par l'État. Mais peu 
à peu l'organisation de presque tous 
ces jeux (cura ludorum) fut laissée aux 
édiles curules, puis, après l'an 22 avant 
J.-C., aux préteurs. Les principaux d'en- 
tre ces jeux sont : 

Ladi Apollinares, institués en 212 
avant J.-C., en l'honneur d’Apollon, 
à la suite d’une prédiction qui disait 


que les Romains ne chasseraient les 


Carthaginois d'italie, que du jour 
où l'on établirait des jeux en l'hon- 
nour d'Apollon. Ils duraient du 5 au 
6 juillet jusqu'au 13, sous la présidence 
du préteur urbain. Ils connnencaient 
par des jeux scéniques et se teriui- 
naïient par des jeux du cirque. 

Ludi Capitolini, institués en l'hon- 
neur de Jupiter après l'expulsion des 
Gaulois. 


Ludi Florales, jeux fort licencicux, 
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célébrés au début de mai, cn l'hon- 
neur de Flore, depuis 238 avant J.-C. 

Ludi Magni. voués par les consuls, 
célébrés pour la première fois en 491 
avant J.-C. et consistant en courses de 
chars dans le cirque. 

Ludi Megalenses. institués au 
ne siècle après J.-C. en l'honneur de la 
Mére des Dieux. 

Luadi Plebeii. Jeux publics institués 
pour perpétuer le souvenir de la vic- 
toire remportée par la plèbe après la 
récession sur l’Aventin. Ils duraient du 
+ au 7 novembre, sous la présidence 
des édiles plébéiens. On les associait 
généralement avec les ludi Romani. 

Ludi Saceulares, institués dés les 
débuts de la République, conformé- 
ment aux livres sibyilins, ces jeux se 
r'épétaient à des intervalles de temps 
variant entre cent et cent dix ans : 
Pluton, Proserpine, Apollon, Diane, 
étaient surtout honorés. Ces jeux du- 
raient trois jours et trois nuits. C'est à 
l'occasion de leur célébration, sous le 
règne d'Auguste, qu'ilorace composa 
le Carmen saeculare. 

Luna et lunula. 10 Petit croissant 
d'ivoire, qui ornait au cou de pied le 
calceus patricius. 1] s'adaptait aux cour- 
roies ; 

20 Bijou en forme de croissant; amu- 
lette; jouet d'enfant ayant la même 
forme. G. M. 

Luperei. 11 y avait trois collèges de 
Luperci : dès l’origine, les Luperci Fa- 
biani et les Luperci Quintiliani étaient 
chargés d'honorer Faunus et d'obtenir, 
par des fêtes pastorales et des cérémo- 
nies expiatoires (Lupercalia, 15 février), 
la fertilité des terres, la fécondité des 
troupeaux et des femmes, La cérémo- 
nie la plus originale des Lupercales 
était la course de ces prêtres autour du 
pomerium (Voir ce mot) : ils frappaient 
avec des lanières, pour les rendre fé- 
condes, toutes les femmes qu'ils ren- 
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contraicnt. — Un troisième collège, les 
Luperci Julii, fut créé en l'honneur de 
César en 44 avant J.-C. Sous l'Empire, 
les Luperci furent en général des che- 
valiers. 

Lustratio. Cérémonie de purifica- 
tion. Elle consistait : 1° dans une pro- 
cession (ponpa) qui faisait trois fois 
le tour de la ville ou du pagus qu'il 
s'agissait de purifier : les victimes à sa- 
crifier étaient conduites dans cette 
pompa ; 2 dans une prière; 3° dans un 
sacrifice : c'était en général un suove- 
taurile (Noir ce mot). À Rome, la lus- 
tralio urbis ou amburbium se faisait en 
cas de danger pressant. Pour avoir de 
belles récoltes, on célébrait chaque 
année la lustralio pagi. 

Lustrum. f° Cérémonie religieuse 
ayant pour but la purification du peu- 
ple, ct que présidait un des deux cen- 
seurs avant leur sortie de charge. Le 
peuple était réuni en centuries ; après 
des proccssions expiatoires et des sa- 
crifices, un scribe lisait devant le cen- 
seur une action de grâce aux dieux ; 

90 Période, d'abord assez irrégulière, 
puis fixée à cinq ans, qui s'étend entre 
les débuts de deux censures consécu- 
tives (Voir Censor). Sous l'Empire l'ha- 
bitude du recensement quinquennal 
fut remplacée par une revision qu'on 
faisait tous les quinze ans. P. J. 

Lychuus. Lampe et plus particuliè- 
rement lustre; c'est sans doute une 
espèce de lucerna pensilis(Voir Lucerna). 

G. A. 

Lyra. Instrument 
à cordes, de furme 
à peu près rectan- 
gulaire (fig. 199,. Les 
cordes, dont le noin- 
bre variait de trois à 
neuf, étaient tendues ° e 
dans le sens de la 
longueur; elles étaient Fig. 199. 

à découvert, de sorte qu'on pouvait 
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les toucher également des deux eôtés. sautoir par une courroic. Le bois de 
Quand on jouait assis, on l'appuyait la lyre était de forme très variable. 
sur les genoux; quand on était de- ct souvent très richement orné. 
bout, on la portait suspenduc en F, V. 
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Maccns. Personnage de l'Atellane 
(Voir Atellana fabula). C'était un rustre, 
ayant avec excès tous les appétits les 
plus grossiers, grand mangeur, grand 
buveur, grand débauché, et par là 
entraîné sans cesse dans de fâcheuses 
aventures. On suppose qu'il est l’aïeul 
du seigneur Polichinelle, de la comédie 
italienne. P. 

Maccllums Marché. 11 y avait à 
Rome plusieurs marchés : sur l'Esqui- 
lin le #macellum Livianum ; sur le Cœlius, 
le macellum magnum entouré de deux 
rangées de colonnes et couvert, au 
centre, d'un dôme élevé. On débitait 
dans ces marchés les choses d'alimenta- 
tion, viandes, légumes, le plus souvent 
cuits, et des objets de menue industrie; 
c'était là aussi que se louaient les cui- 
siniers aux particuliers qui n'en pos- 
sédaient point à demeure. M.-A. R. 

Maceria. Mur d'enclos, sans revé- 
tement, bâti en pierres, en briques ou 
en terre. G. G. 

Machiua. Machine de toutes formes 
et qui sert à des usages variés; grue, 
instrument, machine de guerre, etc. 

G. M. 

Maenianum. 1° Balcons placés de- 
vant les divers étages d’une maison: 
quelquefois ils étaient soutenus par des 
colonnes reposant sur le sol et for- 
maient la partie supérieure d'un porti- 
que, une terrasse: quelquefois ils sup- 
portaient des chambres en saillie, 
comme dans la casa del balcone pensile 
à Pompéi (fig. 200) ; 

20 Section d’un amphithéâtre ou d'un 
théâtre comprenant les différentes ran- 


géces de gradins qui s'étendaient entre 
deux praecinctiones consécutives. Voir 
G. M. 
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Amphitheatrum et Theatrum. 
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Magister. 19 Titre porté par divers 
magistrats ou fonctionnaires de Rome 
et des municipes : 

Magister equitum. Fonctionnaire dé- 
légué par le dictateur pour comman- 
der la cavalerie. 11 a la prétexte, six 
faisceaux et peut-être la chaise curule. 
I] ne peut être destitué par le dictateur, 
mais il ne peut rester en fonctions 
après lui. 

Magister populi. Autre titre du dicta- 
teur. Voir Dictator. 

Magister vici, pagi. Dans chaque 
quartier de la ville (vicus) et dans cha- 
que bourgade rustique (pagus), on 
élit tous les aus un mnagisler: assisté de 
la nagistra (sa femme) et de confréries 
assez mal famées, à la fin de la Répu- 
blique du moins (collegia compilali- 
cia), il veille sur la chapelle (Lara- 
rium, sacella) des Lares (Lares com- 
pilales) et sur leur culte (Voir Com- 
pitalia, Paganalia). Ce n'est pourtant 
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pas un prêtre. Auguste remit en hon- 
neur et réorganisa ce culte populaire : 
Rome fut par lui divisée en 265 vici 
(Voir Vicus) répartis en 14 régions. 
Chaque vicus a ses quatre magistri vici 
Augustales, Larum Augustorum, car le 
culte du génie d'Auguste fut associé à 
celui des Lares compilales. 1 y cut 
aussi dans les provinces des fonction- 
naires de ce nom. 

Magistri fani. Dans les municipes, 
fonctionnaires, nommés par les déeu- 
rions ou le pontife, ct chargés de sur- 
veiller un temple, de veiller aux sacri- 
fices (sacrificia), aux pulvinaria, aux 
jeux (ludi). 

Les corporations ou sodalités (soda- 
lilas, sodalitium) ont leur rnagister pré- 
sident (magister Saliorum, Augusta- 
lium, etc.….). 

Sous l’Empire, ce nom désigne les 
chefs des divers services officiels, civils 
ou militaires (Voir Scrinia) : Magister 
officiorum, magistler scriniorum, magis- 
ter mililum, etc. P. J. 

20 Patron d'un bâtiment de com- 
merce, qui naviguait pour le compte 
du propriétaire. Maître d'équipage, qui, 
de sa cabine de l'arrière ({/hronus), sur- 
veillait la marche du navire et don- 
nait les ordres à l’Aortalor, au guberna- 
{or et aux marins ; 

3° Maître d'école ({udi magister); 

49 Magister convivii, roi du banquet. 

G. M. 

Magistratns. Magistrat. Les ma- 
gistrats sont des fonctionnaires élus 
par le peuple, héritiers du droit d’aus- 
pice qui appartenait autrefois à la 
royauté ct de l’autorité qui est attachée 
à ce droit (Voir Imperium ct Potestas). 
Ainsi, à strictement parler, les fonc- 
tionnaires de la plèbe (tribun, édile 
plébtien) qui n'ont pas les auspices 
ne sont pas des magistrats. Cepen- 
dant l'usage a prévalu de classer leurs 
charges parmi les magistratures. Unc 
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magistrature ne peut être excreéc que 
par un collège de deux ou plusieurs 
magistrats. Néanmoins, chacun des col- 
lègues a l'autorité dans toute son éten- 
due et peut faire échec aux autres en 
s'opposant à eux (infercessio). 11 est 
donc nécessaire que les collègues soient 
d'accord. Les fonctions des magistrats 
sont gratuites (honores'. On peut clas- 
ser les magistratures : 

49 Par rapport à l’imperium, cn : 
a) magistratures avece imperium: dicta- 
ture, consulat, préture ; — b) sans impe- 
rium (avec poleslas) : censure, édilité, 
questure, tribunat; 

29 Par rapport aux insignes, en ma- 
gistratures a) curules : consulat, pré- 
ture, censure, édilité curule; — b) non 
curules : questure, tribunat, édilité de 
la plébe; 

3° Sous le rapport religieux, en : 
a) magistratures majeures (qui ont les 
auspices majeurs) : dictature, consu- 
lat, préture, censure; — b) mineures 
(qui ont les auspices mineurs): édilité, 
questure, tribunat. 

Tous les magistrats qui ont l’inpe- 
rium ont des licteurs et les faisceaux. 
Les insignes des magistratures curules 
sont la prétexte et la chaise curulc. 
Les magistrats non curulcs ne portent 
pas la prétexte et n’ont droit qu'à un 
subseilium. P. J. 

Magistratn (Pro) Promagistrat. 
Fonctionnaire revêtu du pouvoir d'un 
magistrat, pouvoir qu'il ne peut cxcr- 
cer qu’en dehors du pomerium et qui a 
toujours un caractère militaire, en 
sorte qu'il n’y a que trois sortes de 
promagistrats : des proconsuls, des pro- 
préteurs, des proquesteurs (Voir ces 
mots). Les promagistrats sont créés, 
soit par un vote du peuple, soit plus 
ordinairenient, par un sénatus - con- 
sulte. 11 y a lrois manitres de faire 
un promagistrat : 

49 En prorogeant les pouvoirs d'un 
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magistrat au-delà de la durée de sa 
charge; 

20 En revêtant un magistrat en fonc- 
tion ou à sa sortie de charge des pou- 
voirs d'une magistrature supérieure à 
la sienne; 

30 En donnant le pouvoir consulaire, 
prétorien ou questoricn, à un simple 
particulier qui n’a pas exercé une ma- 
gistrature. 

On confie aux promagistrats, soit 
des missions militaires, soit des pro- 
vinces à souverner. 

A partir de Sylla, le consulat et la 
préture devenant des magistratures ur- 
baïines, les promagistrats avaient seuls 
le pouvoir militaire. En ÿ9, la lex lPom- 
peia supprima la prorogation et les 
promagistratures ne furent plus don- 
nées aux anciens magistrats que cinq 
ans après leur sortie de charge. 

Sous l'Empire on conserva le titre 
des anciens promagistrats (proconsuls, 
etc.): mais alors ce ne sont que des 
gouverneurs des provinces. P.J. 

Maicstas, crimen maijestatis. Les 
actes, paroles, intentions, qui portent 
atteinte à la dignité du peuple romain, 
de ses représentants et plus tard de 
l'empereur, sout considérés et punis, 
dès le début du rer siécle avant J.-C., 
comme des crimina majestalis. On 
atteignit par là un certain nombre 
de crimes politiques qui échappaient 
à l'accusation de perduellio (Voir ce 
mot). Sous l’Empire, le crimen ma- 
iestalis entrafnait souvent contre l'ac- 
cusé, appelé reus majestalis, la peine 
de mort. Ces sortes de poursuites, que 
multipliaient les délateurs séduits par 
l'appât des crimes, furent une excel- 
lente arme pour le despotisme impé- 
rial. 

Malleolus. 1° Petit malleus ; 

20 Arme qui a la forme d'un mnalleus : 
hasta incendiaire qui, à l'extrémité 
opposée à la cuspis, porte des matières 
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inflammables. On s'en servait pour en- 
flammer les vaisseaux, les machines, 
les travaux de défense de l'ennemi, 
comme dans les temps modernes on 
s'est servi du feu grégeois, et plus tard 
des boulets rouges ou des fuséesincen- 
diaires. G. M. 

Mallens. Maillet de diverses formes 
et de divers usages : instrument des 
ciseleurs, des tailleurs de pierres, des 
maçons, des charpentiers, des menui- 
siers, des orfèvres, etc.: masse avec 
laquelle les bouchers ct les victimaires 
assomment les animaux; gros marteau 
des forgerons, etc. G.M. 

Malns. 1° Poutre; 

20 Mât de vaisseau, fixé dans le 
modius. 

3° Mât ou perche, qui, fixée aux murs 
extérieurs d'un théâtre ou d’un cirque, 
servait à étendre le velarium au-dessus 
de la cavea (fig. 201); 


Fig. 201. 


4° Arbre d'un pressoir, ou coloune à 
hélice, qui, en tournant dans l'écrou, 
serrait la table supérieure du pressoir 
contre les matières placées sur la table 
inférieure ou dans la cuve. G. M. 

Manceps. Représentant d'une com- 
pagnie financière, qui traitait avec les 
censeurs ou les magistrats chargés 
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d'aflermer les impôts et était respon- 
sable vis-à-vis d'eux de la stricte ob- 
scrvation des conditions du fcrimage. 

Mancipatio. Voir Mancipium 2°. 

Mancipium. 1° Puissance assez sem- 
blable à celle du maître sur l'esclave, 
mais ne pouvant être établie que sur 
un fils de famille ou sur une femme ir 
manu. Elle résulte d'une mancipation 
faite à un tiers par la personne actucl- 
lement investie de la puissance. La 
mise du fils ou de la femme ix man- 
cipio s'emploie presque uniquement : 
19 comme procédé fictif, pour arriver 
à l'adoption et à l'émancipation (Voir 
Adoptio, Emancipatio}; 2° comme pro- 
cédé sérieux, pour réaliser l'abandon 
no xal (Voir Noxa). — L'individu x man- 
cipio est dans une condition semblable 
à celle de l’esclave et ne peut en sortir 
que par l'affranchissement; mais il ne 
perd pas la qualité d'ingenuus (Voir 
ce mot); 

20 On appelle ainsi la mancipation, 
mode de transfert de la propriété 
quiritaire (Voir Dominium) des res man- 
cipi (Voir ci-dessous). Un homme capa- 
ble de posséder ex jure Quirilium veut 
vendre une res mancipi (Voir ci-des- 
sous) à un autre homme capable, lui 
aussi, de posséder ex jure Quirilium. 
La chose à vendre est apportée par le 
vendeur; l'acquéreur la saisit en décla- 
rant qu'elle lui appartient (il dit, par 
cxcimple, si C’est un csclave : lunc ego 
hominem ex jure Quiriliun meum esse 
aio); il remct au vendeur un lingot 
d’airain (aes), symbole du prix de la 
vente; l'acceptation du lingot d’airain 
par le vendeur implique qu'il reconnaît 
la propriété de l'acquéreur. Cinq té- 
moins au moins assistent à l'acte, avec 
un libripens portant une balance d'ai- 
rain (libra) destinée à la peséc du lin- 
got. Un anleslalus, qui cest peut-être 
un des témoins, interroge les témoins 
ct le libripens pour s'assurer que, le 
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cas échéant, ils garantiront la valeur 
de l'acte. — A l'origine, ces formalités 
étaient nécessaires : on ne connaissait 
que l'es rude (Voir Aes); il fallait le 
peser, et le lingot était vraiment le 
prix de la vente. Quand la monnaic 
exista, vers l'époque des Douze Tables 
(Voir Aes) on ne payait plus en lin- 
gots ct on n'avait plus besoin de la 
balance : ces formalités n'étaient plus 
que des syimnboles. La présence de la 
chose à vendre ctait, elle aussi, fictive, 
lorsqu'on aliénait un innneuble. Enfn, 
même avant l'établissement de la mon- 
naie, la mancipation n'était déjà qu'une 
fiction lorsque le personnage qui jouait 
le rôle de vendeur et semblait être 
payé au comptant par un lingot sc 
proposait, en réalité, de constituer une 
dot ou de vendre à crédit. 

Res mancipi, nec mancipi. Il est plus 
facile d'énumérer les res mancipi que 
de les définir. Sont res mancipi : 19 les 
fonds de terre situés en Italie; 2° les 
servitudes rurales grevant ces fonds; 
3° les esclaves; 4° les bêics de somme 
ou de trait, c'est-à-dire les choses les 
plus précieuses pour l'agriculture, les 
scules peut-être dont on tenait compte, 
à l’origine, pour estimer la fortune de 
chacun en vue du cens (Voir Census). 
Toutes Îcs autres res sont dites nec 
mancipi. Pour apprécier l'importance 
juridique de cette distinction, voir 
Traditio. 

Mandatum. Contrat par lequel une 
personne appeléc procuralor s'engage 
à gérer gratuitement les aflaires d'une 
autre personne dite mandans, mandator 
ou dominus. Le mandalor a l'uclio mun- 
dali directa, action de bonne loi (Voir 
Actio), contre le procuralor qui n'ob- 
scrve pas fidèlement Ics instruclions 
du mandant ct qui ne reuinet pas loya- 
lement au mandant les choses ct les 
droits acquis pour celui-ci. Le pr'ocu- 
ralor à l'actio manduli contruria contre 
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le mandant qui ne t'indemnise pas des 
dépenses faites ou qui ne prend pas à 
sa charge les obligations régulièrement 
contractées par le procurator. Le con- 
trat de mandat cesse par la renoncia- 
tion de l'une ou de l’autre des parties. 
Mandra. 1° Étable, et par suite les 
animaux que renferme l’étable avec les 
instruments de transport ou de culture 
qu'ils traînent et les conducteurs qui 
les guident; 
2° Table de jeu, qui paraît avoir été 
quadrangulaire et divisée par des 
lignes, comme notre damier. G. M. 
Manducus. Personnage de l'Atel- 
lane. Sorte de croquemitaine qu'on re- 
présentait avec une bouche immense et 
de grosses dents qu'il faisait claquer. 
P. 
Mango. Marchand d’esciaves, qui 
suivait les armées romaines pour ache- 
ter les prisonniers de guerre et Îles 
revendre ensuite à Rome. Cette pro- 
fession était fort méprisée. d'autant 
plus que le mango s'etforcait de donner 
à ses esclaves, par une nourriture 
spéciale, une apparence de santé ct de 
force, qui lui permettait de les vendre 
plus qu'ils ne valaient. Par extension, 
mango désigne aussi tontes sortes de 
revendeurs, 
surtout de re- 
vendeurs mal- 
honnêtes. 
F. V. 
HManiïica. 
19 Manche par- 
fois très large 
tombant jus- 
qu'au poignet . 
et adaptée à la flux 
tunique ou à LS 
la dalmatique 
(Voir Dalma- 
tica); 
20 Gant, mi- 
taine, moufile. 


Fig. 202. 
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Les Romains ne s'en servaient guère que 
pour raison de santé, ou pour protéger 
la main dans des circonstances spéciales 
(à la chasse, en labourant, etc.): 

3° Brassard porté par les archers 
entre le poignet et le coude du bras 
gauche, qui, tenant l'arc, était plus 
exposé aux coups; brassard, pièce d’ar- 
uure qui protégeait tout le bras droit de 
certains gladiateurs, gantelets (fig. 202). 
Ces brassards étaient faits en étofie, en 
cuir ou en bandes métalliques (lamina); 

4° Main de fer, harpon; 

ÿo Au pluriel chaînes, menottes. 

G. M. 

Manipulns. Division de la légion. 
[l tira son nom, dit-on, de la poignée 
de foin attachée à une perche, qui lui 
servait d'enseigne à l'origine. 1l com- 
prenait deux centnries. 

Mannuns. Cheval de race gauloise, 
de très petite taille, mais estimé pour 
sa rapidité et sa solilité. G. M. 

Manmsio. Gite, auberge, station. Les 
mansiones étaient établies le long des 
grandes routes pour le service des voya- 
geurs. G. M. 

Mantele (mantile. snantelium, 
mantellum\. Serviette cessuie-mains. 
Quelquefois aussi nappe pour couvrir 
la table. 

Mantiea. Besace formée de deux 
sacs assemblés par l'ouverture. Elle 
était portée par les fantassins, sur 
l'épaule, l’un des sacs pendant en avant 
l’autre par derrière, ou placée sur le 
dos d'une bête de somme de manière 
que les deux sacs se fissent contre- 
poids. G. M. 

Mannbiace. Voir Praeda. 

Manumissio. Affranchissement de 
l’esclave. On obtient ce résultat par 
trois procédés : 1° par la vindicla : on 
simule un procès devant le magistrat; 
le maître, l'esclave et un tiers, appelé 
adsertor libertatis, se présentent; l'ad- 
sertor dit : Aio hunc hominem liberum 
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esse ex jure Quirilium, et le touche 
avec une baguette (vindicla, festuca). 
Le maître ne nie pas. Le magistrat dé- 
clare l'eselave libre (addictio); 2° par 
l'inscription au cens (Voir Census) : 
l'esclave inscrit sur les registres du 
cens est libre par là même; 3° par 
testament : le testateur peut, soit don- 
ner lui-même la liberté à l'esclave, 
dans la forme d'un legaltum per vindi- 
cationem (Voir Legatum), soit inviter 
son héritier à affranchir cet esclave ou 
même à affranchir l'esclave d'autrui; 
cette invitation à l'héritier est dite 
fideicommissum. — L'affranchissement 
par testainent n'est valable que par la 
mort; l’affranchissement censu ne peut 
avoir lieu que tous les cinq ans et 
n'est pas applicable dans les provin- 
ces; l’affranchissenent par la vindicta 
est la seule forme dont l'usage im- 
médiat soit à tous moments possible, 
Affranchir l'esclave est le droit du 
maître et de lui seul. Ce droit fut res- 
treint, au début de l'Empire, par deux 
lois : la loi Fufia Caninia limita le chif- 
tre des affranchissements qu’on pouvait 
faire par testament ; la loi Aelia Sentia 
annula : 1° les affranchissements faits 
par des débiteurs insolvables (Voir 
Fraus), qui enlevaient au créancier la 
possibilité de saisir les esclaves; 20 les 
affranchissements faits par le naître 
avant l'âge de vingt ans, à moins qu'ils 
n'eussent de justes motifs approuvés 
par un consilium (einq sénateurs et 
cinq chevaliers à Rome; vingt recupe- 
ratores dans les provinces).— Les atlran- 
chissements faits en dehors des trois 
formes solennelles mentionnées plus 
haut (manumissio inler amicos, per epis- 
tolam) libéraient l'esclave, mais le fai- 
saicnt entrer dans la catégorie infé- 
rieure des Lalini Juniani (Voir Latini 
Juniani ct Libertus). 

Manus. Pouvoir du chef de famille 
sur sa fente. La femme mariée sous 
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le régime de la manus perd sa famille 
d'origine; à l'égard de son mari, elle 
est couune une fille, loco filiae; son 
iuari, à l'origine, a droit de vie et de 
mort sur elle, comme un père sur sa 
fille. Si elle était alieni juris (Voir Jus) 
avant son mariage, elle est exclue de 
la succession de son père; si elle était 
sui juris, ses biens entrent dans le pa- 
trauoine du mari. À la mort du mari, 
elle ne rentre pas dans son ancienne 
famille, mais tombe sous la tutelle de 
son fils aîné. — L'acquisition de la 
manus et le mariage sont deux insti- 
tutions distinctes. A l’origine, le ina- 
riage avec manus existe seul ; au moins 
dès le temps du vieux Caton, le mariage 
sans #7anus existe; sous l’Empire, le 
mariage avec #anus devient rare. Les 
modes d'acquisition de la manus sont 
la confarrealio, la coemptio et l'usus 
(Voir ces mots). — L'acquisition de la 
manus rend plus difficile la dissolution 
volontaire du mariage (Voir Repudiatio). 

Manus couscrere. Dans la procé- 
dure du sacramentium (Voir ce mot), les 
deux parties, ayant devant elles l’objet 
en litige, prononçaient chacune la for- 
mule de la vindicatio (Voir ce mot): 
cette lutte simulée s'appelait manuum 
consertio. 

Manus ferrea. Ilarpon ou crampon 
de fer attaché à un eâble ou à une 
chaîne. Les marins s’en servaient pour 
harponner un navire enueiui afin de le 
trainer à la remorque, ou pour le rap- 
procher et le maintenir bord à bord de 
leur vaisseau pendaut l’abordage. 

G. M. 

Manus injectfo. Voir Injectio. 

Mappa. 1° Scrvictte ; 29 ct spéciale- 
mentmorceau d'étofle blanche que jetait 
dans l'arène, pour douncer le signal de 
la course, le président des jeux du 
cirque. P. 

Margo. Trottoir. Voir Limes ct Via, 

Mataris ou wmatcris. Espèce de ja- 
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veline employée par les Belges. Le fer 
en était très large. G. M. 

Mathematici. Astrologues,en géné- 
ral chaldéens. Ils exercèrent leur art à 
Rome dès l'époque de la République. 
Au rer siècle, ils furent à plusieurs re- 
prises chassés d'Italie. Néanmoins leur 
crédit s'accrut; les empereurs et les 
femmes nobles les consultaicnt sou- 
vent; et Alexandre Sévère, au nie siècle, 
leur permit d'enseigner publiquement 
leur science à Rome. 

Matrimoninm. Mariage. Le mariage 
valable (fustum, leqitimum matrimo- 
nium, juslae nuptiae) se distingue du 
concubinatus, où union illégitime, par 
l'intention seule ; mais plusieurs indices 
prouvent cette intention : 14° les fian- 
cailles qui le précèdent souvent (Voir 
Sponsalia); 2° la rédaction d'un contrat 
(Voir Tabulae nuptiales);, 3° la céré- 
monie de la deductio (Voir ce mot). ll ne 
peut avoir lieu qu'entre des personnes 
a) qui jouissent du jus conubii (Voir ce 
mot), b) qui ont atteint l’âge légal, c) qui 
ne sont point parentes à un degré pro- 
hibé, d) ct qui ont l'autorisation du chef 
de la famille. 

a) L'union de deux personnes qui 
n'ont pas toutes deux le jus conubii 
n'a ni le nom, ni le caractère, ni les 
effets légaux du #atrimonium : c'est le 
concubinatus (Voir ce mot); 

b) L'âge légal du mariage était qua- 
torzc ans pour les hommes et douze ans 
pour les femmes ; mais, en fait, l'homme 
ne se mariait guère avant d’avoir quitté 
la toge prétexte; 

c) 1l était rare qu'une fille sortit par 
le mariage de sa gens (exubere). A l'ori- 
gine, le mariage entre parents au 
sixième degré était interdit (ircestum, 
nefariae, incestae nupliae); plus tard, 
on le permit entre parents au quatrième 
degré et même au troisième (entre 
nièce et oncle paternel, maïs non entre 
nièce et oncle maternel, ni entre neveu 
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et tante paternelle ou maternelle). L'a- 
doption produisait à cct égard les 
mêmes effets légaux que la parenté 
naturelle ; 

d) C'est le père de famille qui mariait 
ses cnfants; aussi Ie consentement pa- 
ternel était-il la condition essentielle 
de la validité du mariage. Mais, en 
principe, on exigenit le consentement 
des parties, et même le consentement 
du père du marié, quand le pater fami- 
lias était l’aïeul. 

Il y a deux catégories de mariage. 
Dans l'une, qui comprend les mariages 
par confarrealio, coemplio et usus (Voir 
ces mots), la femme tombe ir manum 
marili, elle est absolument soustraite à 
l'autorité paternelle, ses liens légaux 
sont rompus avec son ancienne famille : 
elle entre avec ses biens dans la famille 
de son mari. Dans l'autre, ou mariage 
sans conventio in manum, la femme 
conservait ses relations légales avec son 
ancienne famille, restait soumise à l’au- 
torité de son père ct gardait l'adminis- 
tration de sa fortune. 

Le mariage sine conventione semble 
constitué par le fait seul de la cohabi- 
tation. Le mariage avec conventio était 
précédé de fiancailles (spousalia), célé- 
bré par des noces (nupltiae), après les- 
quelles la femme jouissait de tous les 
droits et de toutes les prérogatives de 
la malrona. Le mariage était rompu 
par la répudiation (claves redimere ; 
voir Repudiatio) et le divorce(divortium, 
diffarreatio, remancipalio). 

Le mariage était considéré comme 
un devoir civique. Les censeurs pou- 
vaicnt punir d'une note infamante {no{a) 
les célibataires obstinés. Le mal alla 
grandissant de plus en plus : Auguste 
dirigea contre les célibataires des lois 
très sévères (leges Juliae) qui ne purent 
rien contre le relâchement des mœurs 
et la dissolution des liens de la famille. 

G. M. 
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Matvimus. Voir Camillus, 

Mausoloum. Tombeau et surtout 
tombeau monumental. Le plus fameux 
mausolée romain 
estle lomhoeuu d'a 
drien, anjourd'hui 
château Saint-Anse. 
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mena, parce que l'usage on avail Clé 
trouvé par Eumèêne de Pergame, à qui 
Plulémée, jaloux, refusait d'envoyer du 
papyrus pour sa 
bibliothèque. On 
sen servait beau- 
coup moins souvent. 
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Moedieus. Médecin; ce mot était ap- 
pliqué à tous ceux qui soignaient les 
maladies, aussi bien aux chirurgiens ct 
aux vétérinaires qu'aux médecins pro- 
prement dits. À l'origine, le médecin 
n'était qu’un esclave faisant partie de 
la familiu ou un étranger offrant ses 
services aux malades. Sous l'Erupire, 
les médecins devinrent de grands per- 
sonnages. Il y eut alors, outre les méde- 
cins Supéricurs, œrchialri, des méde- 
cins ordinaires, medici, des chirurgiens, 
chiruorqi ou medici vulaerum, des ocu- 
listes, ocwlarii on medici «b oculis, des 
dentistes, ete. EF, V, 

Membreana. lo Enveloppe de parche- 
bin, de couleur pourpre ou jaune, dans 
laquelle ou enfermait le manuscrit après 
l'avoir roulé; 

20 Parchonmiu pour cerire, fail avec 
des peaux de hêles, surtout de brebis : 
on appelait aussi ce parchemin pergu- 


Mensa. Table. Lemot mensa,cmployé 
seul, désigne une table carrée ; uais, la 
plupart du teups,il est joint à un iudljcc- 
tif qui spécifie la forme partieulitre et 
l'usage de la table. Ainsi, mensa escu- 
ria, table à manger, carrée ou ronde : 
mens lunala, table en l'ormne de crois- 
sant; #72ensu lripes, table sonnnaire, 
généralement ronde, supporte par 
trois pieds; mensa sacra, lable riche- 
mont ornée et faile en matitre pré- 
cicuse, sur laquelle on placait les of- 
fraudes elles mets que l'on donnait äux 
Dieux dans le lec{islerntun: mena 
argendarix, vomptoir où le banquier 
déposait cs sommes d'argent dont il 
avait besoin pour ses alfaires; mens 
pablica, banque publique; mensa prona, 
secunda, premier, deuxième service 
d'un diner: généralement chaque ser- 
vice était servi à lavanec sur une table 
qu'ou apportait aux convives, et qu'on 
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culevait quand ils avaient terminé ; la 
mensa secunda correspondait à notre 
dessert. 

Mensa désigne encore une pierre funé- 
raire. en forme de table carrée. qu'on 
placait sur les sépultures à inhuma- 
tion. F. V. 

Meridianus. Gladiateurs armés à la 
légére et munis seulement d'un bou- 
clier. d'un casque et d'une épée. Hs lut- 
taient aprés que Îles combats de bètes 
étaient finis, c'est-à-dire vers midi et 
c'est de là que leur vient jeur nou. 

G. M. 

Meta. Objet de forme couique : plus 
particulièrement : 4° boruc autour de 
laquelle, «dans les courses. les chars 
devaient tourner: elle était formée par 
un groupe de trois colounes coniques 
placées sur une base ‘fig. 204 et situées 


au bout d'une barriére, spina, dont les 
chevaux faisaient le tour. 1] v avait 
deux »#nelae, une à chaque extrémité de 
la spina. La plus rapprochée de la porte 
par où arrivaient les chevaux était la 
mela prior, l'autre, la meta secunda. 
Les conducteurs de chars tournaient 


en laissant la mefa à main gauche ou 
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à main droite, suivant le point du cir- 
que où ils se placaient au début de la 
course, inleriore rola : l'hahileté con- 
sistait à serrer la mela d'assez près 
pour empêcher un autre char de se 
glisser entre les deux ct à éviter ee- 
pendant de se briser conlre la mea ; 
20 meule de foin en forme de cônc; 
3° meule conique de moulin (Voir 
Mola , ctc. F. V. 

Metalla. Mines ou carrières. Sous la 
République l'exploitation minière n'était 
pas concentrée entre les mains de l'État. 
Sous l'Empire, au contraire, celui-ci 
s'en assura presque cxclusivement Île 
monopole. 11 faisait exploiter les mines 
et les carrières, soit par des feriniers, 
soit par des esclaves ou des condamnés, 
sous la direction d'un procurateur. 
Quelquefvis le procurateur affermait 
sur placer à des parliculiers le droit 
d'exploitation ct se contentait de sur- 
veiller les fermiers. 

Metator. Sous-officier de l'armée 
romaine, qui choisissait l'emplacement 
du camp et en mesurait les dimensions ; 
on le sait pas au juste eu quoi il se dis- 
tinguait du mensor. F. V. 

Metus. Crainte déterminée par la 
violence et sous l'empire de laquelle un 
individu a pris un engagement qui lui 
porte préjudice. Le droit civil n'annule 
pas cet engagement. Le droit prétorien 
fournit à l'individu ainsi violenté : 
19 avant extcution de l'engagement, 
l'exceplio metus, qu'il oppose, en jus- 
tice, à toute réclamation tendant à l'exé- 
cution de son engagement, — ou la re- 
stilulio in integrum {Voir Restitutio), qui 
remet les choses dans l’état où elles se 
trouvaient avant l'engagement ;29 après 
exécution, l'arlio quod melus causa, 
qu'il intente à son co-contractant 
(inème dans le cas où l'auteur de la 
violence serait un tiers, et qui fait vb- 
tenir réparation du préjudice causé: 
cetle réparation est mème fixée au qua- 
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druple, si l’action est intentée dans 
l'année qui suit l'exécution de l'enga- 
ucment. 

Micarce. Jouer à la mourre. Ce jeu se 
joue à deux; les deux adversaires pré- 
sentent leurs poings fermés ; puis, au 
même instant, ils allongent chacun un 
nombre de doigts quelconque, en criant 
un chitlre qui doit représenter le nom- 
bre des doigts étendus par les deux 
joueurs réunis. Celui qui a deviné juste 
a gagné. Si aucun des deux n'a deviné, 
la partie est nulle et l'on reconnmmence. 
Ce jeu de la mourre, qui remonte à 
une très haute antiquité, est encore en 
usage dans le Midi de lltalice. K. V. 

Milia (passuum). Mille romain. Me- 
sure de longueur équivalente à 1478m50. 

Miliarian. Bornes ou colnnnes mises 
de place en place sur le bord des viae 
pour indiquer 
les distances. De 
lorme cylindri- 
que.(fig. 205) ou 
quadrangulaire, 
elles portaient 
gravés divers 
renseigne- 
meuts. Sur les 
unes, un simple 
chitfre indiquait 
la distance de la 
borne au point 
de départ de la 
route. Sur les 
autres, ce chit- 
fre est accom- 
pagné des let- 
tres M P (milia 
passuum), des noms des magistrats en 
exercice ou des princes régnants, cel 
parois des noms des fonctionnaires 
préposés à la construction de la route, 
avec où sans la mention de l'origine 
des crédits qui ÿ avaient été alectés. Il 
en est quelques-unes qui portent deux 
chilres, l'un en tête, l'autre à la fin de 
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l'inscription : le premier indique la dis- 
tance de la ville voisine, le second la 
distance de Rome. Eutin, mais rarement 
et surtout en Gaule, les distances sont 
comptées en lieues (L. et LEVG au licu 
de M P). 

Auguste, en sa qualilé de curalor via- 
rum, avait fait élever une borne cen- 
trale sur le forum. Placée entre le tem- 
ple de la Concorde, les Rostra velera, la 
basilica Julia et le temple de Saturne, 
cette borne dorée (miliarium aureum) 
était le point de départ des routes de 
l'Erupire et était regardée comme le cen- 
ire de cet empire même (wmbilicus). 
Voir Forum. G. M. 

Militia cquestres. Voir Eques If. 

Millus. Collier de chien de chasse, 
hérissé de clous. G. M. 

Mimus. Genre de pitce purement ro- 
main, qui se proposait l'imitation de 
tout ce qu'il y a de plus trivial, de plus 
burlesque et de plus saugrenu dans la 
vie. La plaisanterie, comme dans l'Atel- 
lane, n’y était qu’une suite ininterrom- 
pue de bouffonneries, d'obscénités, de 
gestes comiques et de cabrioles ; mais, 
en plus de l’Atellane, le mine, n'usant 
pas du masque, avait à sa disposition 
les jeux de physionomie. La pièce était 
écrite, ce qui n’empéchait pas l'ac- 
teur d'improviser quand il se sentait 
en verve. Le rôle principal était celui 
de l'archimimus dont on disait qu'il 
jouait le mime (mémum cegit), à côté 
de lui le fou (morio) espèce de jo- 
crisse qui voulait imiter son maitre, 
s'y prenait mal et attrapait des sout- 
flets. Puis venaient les dillérents rdles 
de la pièce. Une particularité du mime, 
c'est que les rôles de femmes y étaient 
tenus par des fennnues, ct cela, dès 
l'origine. Les mimes portaient le cen- 
lunculus, habit bariolé comme celui 
d'Arlequin, et un petil manteau de 
lennuc (ricinium) qui ne descendait 
pas plus bas que les hanches, Leur 
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chaussure était plate, à peine visible. 
P. 

Minister. Voir Immolatio. 

Missile. Toute chose qui se lance : 
arme de trait: présents en nature, ou 
bons de vivres jetés au peuple dans les 
réjouissances publiques par les magis- 
trats, les empereurs, ou de riches do- 
nateurs. G. M. 

Missio. Congé accordé aux soldats 
après un certain temps de service. On 
distinguait la mnissio honesla concédée 
& ceux qui avaient accompli tout leur 
temps, la mmissio causarinx nécessitée 
par quelque hlessure ou quelque infir- 
milé contractée au service, ct la missio 
ignominiosa, qui avait pour cause un 
délit ou un crime commis par le sol- 
dat. L'Aonesla missio seule donnait 
droit à la retraite qui s'élevait à 
5,000 deniers pour les prétoriens, à 
3,000 denicrs pour les légionnaires, 
sans compter le jus conubii avec les 
femmes pérégrines qu'il leur plaisait 
d'épouser. 

Missus. Course de chars: elle se 
composait de sept tours de cirque 
(curriculum, spalium); les attelages, 
ordinairement au nombre de quatre, se 
placaient dans les carceres (Voir Car- 
ceres généralement à droite de la porte 
d'entrée, parcouraient l'arène à droite 
de la spina Voir ce mot, tournaient 
les melae (Voir Meta, et suivaient la 
carrière à gauche de la spina. Sous la 
République, on ne courait guërce que dix 
ou douze missus par jour; depuis Ca- 
racalla, ce nombre fut porté à vinyt- 


quatre. P. 
Mitella, Diminutif de onitru. Voir 
ce not. G. M. 


Mitra. to Longue écharpe: 

2° Ceinture. Bande d'étoffe dont les 
femmes s'entouraient la taille ‘Voir 
Strophium ou dont se ceignaicnt les 
soldats Voir Zona. ; 

3 Coilfure de femme. Écharpe de 
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diverses couleurs, enroulée autour 


de la tête, qui formait 
bonnet et maintenait 
la chevelure :fig. 206), L& * 
Elle ne s'étendait que 


jusqu'au milieu du P 
crâne et laissait on- LIN 
duler les chevenx sur q | 
le front. G. M. / 

Modins. Mesure de 
capacité pour les su- 
lides équivalente à S$ litres, 354. 
était surtout cmplo- 
vée pour le blé 
(fig. 207. 

Mola. Moulin. Ce 
mot désigne les ma- 
chines destinées à 
moudre diverses Fig. 207. 
natiéres ct mises en mouvement par 
un hommic, un animal ou l'eau. Le 
moulin romain (fig. 208) se compose 


Fig. 20N. 


généralement d'une base circulaire en 
picrre. tout autour de laquelle cest 
creuste une rigole: au-dessus s'élève 
un cône cn pierre massive (mea, qui 
est fait de la même pitce que la base 
ou s'y encastre solidement. Ce cônc cst 
coiffé d'un double entonnoir (calil- 
Lus,. Dans la partie supérieure de ce 
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double entonnoir on versait le hlé à 
moudre. Les grains glissaient alors 
dans l'étroit intervalle compris entre 
la surface extérieure du cône et la 
paroi intérieure de l'entonnoir, pour 
y tre écrasés par la rotation du dou- 
ble centonnoir. La farine tombait dans 
la rigole de la base, 
où l'on allait la re- 
cucillir. Deux mani- 
velles, fixées au mi- 
lieu de l'instrument, 
servaient à faire mou- 
voir la meule soit 
avec les mains (mola 
versalilis — fig. 209), Fig. 209. 

soit au moyen d'une bête de somme 
(nola jumentaria ou asinaria— fig. 2t0). 


Quant aux moulins à eau, ils étaient 
construits de la même facon : une roue 
dentéc, dont les dents s'engrenaient 
dans une roue que l'eau faisait tour- 
ner, mettait la machine en mouve- 
ment. {ls ne s'introduisirent guère à 
Rome qu’au 1ve siècle après J.-C. Il y 
avait, outre les grands moulins à mou- 
dre lc blé, des mola brurea, des mola 
olearia pour moudre Ile poivre, les 
olives et d'autres matières semblables. 
F. V. 
Mola salsa. Voir Immolatio. 
Monaulos (mot grec). llûte simple 
ct droite. Voir Tibia. G. M. 
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Moneris. Vaisseau de gucrre (navis 
longa), à un scul rang de rames. Voir 
Navis. G. M. 

Moneta. Monnaic. La monnaie, à 
Rome, était frappée, au temps de la 
République, sous la surveillance des 
tresviri monetales. À l'époque impé- 
riale l'empereur prit à sa charge la 
frappe de la monnaic d'or et de celle 
d'argent qu'il fit diriger par un procu- 
rateur spécial. Les triumvirs monétai- 
res restèrent chargés de la monnaie de 
cuivre. L'atelier monétaire, à Rome, 
était établi au temple de Juno Moneta. 

Les principales monnaies romaines 
sont les suivantes : 

Aureus. 
Denarius. 
Quinarius. 
Sesterlius. 
As. 
Semis. 
Triens. 
Quadrans, 
Sertans. 

|  Uncia. 

Toutes ces monnaies n'ont pas été 
employées concuramment; ainsi Île 
sextlans et l'uncia n'existaient plus 
sous l’Empire. 

Monile. Colliers en métaux pré- 
cicux, et très souvent ornés de perles 
ou de pierrcries taillécs (monile, bac- 
catum). C'était la parure des femmes 
romaines. On les donnait quelquefois 
aussi en récompense aux soldats, pour 
les actions d'éclat. 

On mettait sauvent des collicrs aux 


Cuivre ..... 


chevaux, aux chiens et autres ani- 
maux favoris. G. M. 
MHonosylus (mot grec). 1° Bateau 


creusé dans un tronc d'arbre; 

20 Bateau plat des nontonniers pour 
soutenir les planches d'un pont de 
bateaux. Voir Navigium. G. M. 

Moutanus. S'oppose paganus. 
Voir Septimontium. 
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Monumentant Tout objet destiné 
à perpétuer un souvenir, statue, tem- 
ple, bâtiment; et, en particulier, pour 
« monumentum sepulcri », tombeau 
(Voir Sepulcrum) ou cénotaphe. Il y 
en avait de toutes les tailles : autel, 
cippe (fig. 2tt), chapelle ou mauso- 
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inscrivait généralement sur une des 
faces l'épitaphe du ou des défunts. 
G. G. 

Mora. 1° Retard apporté par le dé- 
biteur à l'exécution de son obligation. 
Lorsque le créancier a interpellé le 
débiteur, et que celui-ci résiste, le 
débiteur doit indemmiser le créancier 
de tout le préjudice causé par ce 
retard ; 

20 Garde d'une épée; barre trans- 
versale qui se trouvait à la base du 
fer des épieux de chasse, et qui empé- 
chait l'épieu de trop s'enfoncer dans le 
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corps de l'animal chassé; rebord, bor- 
dure qui sert à arrêter ou à retenir 
quelque chose. G. M. 
Morbus conuütialis. Cas d'épilep- 
sie qui, survenant pendant les comices, 
les suspendait de droit. 
Morio. Boulfon, idiot ou contrefait. 
Voir Fatuus. F. V. 
Mortarium. Mortier, vase à piler; 
bassin ou cuve du pressoir;, auge à 
ciment et, par extension, ciment ; fosse : 
creusée au pied d'un arbre pour y 
recueillir l’eau. G. M. 
Mos majorum. On appelle mos ma- 
rum où consueludo la coutume, source 
du droit civil. Elle est regardée comme 
l'expression tacite de la volonté du 
peuple ; elle a le pouvoir de créer du 
droit nouveau et d'effacer des règles 
existantes. Parmi les théories juridi- 
ques dans la formation desquelles Ja 
coutume a joué un grand rôle, il faut 
citer celles de la substitution pupil- 
laire (Voir Substitutio)}, du testament 
inollicieux. Voir Testamentum. 
Muero. Pointe aiguë d'un instru- 
ment et d'une arme, particulièrement 
d'un glaive et d'un poignard; par 
extension, épée ou arme quelconque. 
G. M. 
Mulleus. Voir Caiceus. 
Manicata (tunica). Voir Dalmatica. 
Multa. Amende. En decà d'un cer- 
tain taux, fixé par les lois Aternia Tar- 
peia (454), Menenia Sextia (452) et Julia 
Papiria (430), les magistrats et le pon- 
lifex maximus avaient le droit d'infli- 
ger des amendes. Au-delà de ce taux, 
l'amende devait être infligée par les 
comices, plus tard par les tribunaux. 
Les amendes qu'infligeaient les magis- 
trats s'appelaieut mullae diclae ; celles 
qu'infligeaient les comices, mullae 1irro- 
galae. Le produit des amendes était 
allecté aux services publics, surtout 
aux frais du culte. 


Municipiuan. I. Primitivement, ce 
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mot a dû désigner le droit de cité in- 
complet, sans jus suffragii ni jus hono- 
rum, ce que les éerivains appellent 
civilas sine suffragio (Voir Givitas). 

II. Ville investie de ce droit de cité 
incomplet, soit qu'elle garde sa consti- 
tution comnnunale propre, soit qu'elle 
fasse partie de la commune romaine 
ct soit gouvernée par Rome dont Île 
préteur y délèguc un praefeclus jure 
dicundo (Voir Praefectus, Praefectura). 

II. Plus tard après la Lex Julia (90), 
les municipes italiens ont tous le ple- 
run jus civilalis, leurs citoyens sont 
inscrits dans les tribus, mais ils n'en 
ont pas moins l'autonomie conumunale 
et leur constitution propre. 

TV. Plus tard enfin, quand on eut 
accordé le jus Latii à certaines com- 
munes provinciales, à partir de 89 avant 
J.-C., on appela ces villes municipia 
latina par opposition aux ##unicipia 
civium Romanorum. À cette époque 
donc le mot municipium pouvait dési- 
gner trois sortes de villes : 

1° L'ancien municipe italique compre- 
nant des citoyens sine suffragio ($ I de 
l'article); 

20 Le municipe romain (tous ceux 
d'Italie à cette époque) comprenant des 
citoyens romains oplimo jure, c'est-à- 
dire avec le droit de cité complet ($ HI 
de l'article) ; 

39 Les villes d'organisation romaine 
ayant le jus Lai (la plupart des muni- 
cipes de province — S$ 1V). 

V. Sous Caracalla, tous les habitants 
de l'Empire ayant recu le droit de cité, 
le mot municipium désigne alors toute 
ville de province. D. J. 

Munus. Obligation imposée à quel- 
qu'un, en échange de droits ou de pri- 
vilèges. 

Muncera civilia. Charges imposées aux 
habitants d'une commune. Elles sont 
réparties entre les citoyens (cives) et 
les étrangers domiciliés (ircolae) par le 
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sénat de la ville et sous le contrôle du 
gouverneur de province. 1] faut distin- 
guer : les rnunera personalia, qui sont 
relatives à la personne et qui n'exigent 
aucun frais de la part de celui qui les 
supporte; les munera patrimonii, qui 
sont relatives aux patrimoines, ct les 
munera mixla, relatives à l'un et à 
l'autre. 

Munera personalia Elles sont impo- 
sées soit par l'État (levée d'hommes ct 
de chevaux, transport du matériel de 
guerre ou de l'argent, service des postes 
(cursus publicus), entretien des mansio- 
nes, soit par le municipe (missions en- 
voyées à l'empereur, au gouverneur, 
achat de blé, surveillance des temples, 
etc.). En ce cas. c'est la ville qui fait 
tous les frais. 

Munera patrimonii. Elles exigent des 
dépenses de la part de celui qui les 
supporte (logement des soldats, fourni- 
ture des vivres, des chevaux de poste, 
entretien des chemins, réception des 
fonctionnaires, perception des impôts). 

P. J. 

Murex. 1° Coquillage en hélice, dont 
on tirait une écume rouge écarlate qui, 
mêlée à la pourpre proprement dite, 
servait à colorer les étolfes; par suite, 
étoffe de pourpre. 

Ons’'en servait aussi coinme ornement 
dans les grottes artificielles, comme 
vase à parfums ; on les donnait conme 
conques aux tritons; 

20 Objet à surface hérisséce d'appen- 
dices pointus; pointe, pointe de rocher, 
récif; mors armé de pointes, chausse- 
trappes, boule hérissée de pointes de 
fer pour rendre dangereuse l'approche 
d'un endroit que l'on veut défendre. 

G. M. 

Muwmillo. Gladiatcur opposé d'or- 
diuaire au reliarius et qui tirait son 
nom d'un poisson (uôbouvAos) dont 
la représentation ornait la erète de 
son casque. il s'appelait encore gallus 
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parce qu'il était armé à la gauloise 
(fig. 213, d'après un modéle cxécuté au 


Fig. 213. 


muséc de Saint-Germain). P. 
Marrhiua.,murrhoeaet myrrhina. 
Vases murrhins, vase en porcelaine, 
faits avec unc terre fine qui se trouvait 
dans le pays d'Orient (mnurrha). Ces 
vases, très précieux, coûtaicnt très 
cher ct étaient peut-être exportés de 
Chine. G. M. 
Murus. Mur d'une ville, protégé sou- 
vent par des tranchées et des levées de 
terre extérieures, garni de créneaux et 
de tours défensives, et percé de portes 
fortifiées. G. M. 
Musculns, Machine de guerre, sorte 
de parapet ou de mantelct, employé 
dans les sièges pour protéger le soldat 
contre les traits de l'ennemi. C'étaient 
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des sortes de f{estudo ou de vinea. 
G. M. 

Masivum: opus et absolument, mu- 
sivum. Mosaïque en émail, d'abord 
uniquement employée pour les pla- 
fonds, ct, plus tard, pour les planchers 
comme pour les pavés. G. M. 

Mustacceum. Gâteau de vin doux, de 
farine, de fromage, assaisonné avec de 
l'anis et des feuilles de laurier que, 
dans les noces, on offrait aux invités 
sur le point de quitter les époux. G. M. 

Mutationes. Relais de postes, où 
les courriers ofliciels trouvaicnt des 
chevaux frais. G. M. 

Mutuum,. Contrat de prêt institué 
par le droit des gens (Voir Jus gentium), 
mais que le droit civil (Voir Jus civile) 
sanctionuna par une action spéciale 
(Voir Actio). Il engendre l'obligation de 
rendre, non pas les choses prètées 
elles-mêmes, mais des choses de même 
genre, en qualité et en quantité égales : 
le prêt d'argent ou de bouteilles de vin 
est un nulunm ; le prêt d'une statuc 
cst un commodatum (Voir ce mot). 
L'obligation crééc par le muluum est 
sanctionnée par une action de droit 
strict (Voir Actio), qu'on appelle la 
condictio certli. Le muluum et le com- 
modalum, à l'époque classique, ont 
remplacé le nexum comme mode d'em- 
prunter. Voir Nexum. 

Myoparo (mot grec) Vaisseau de 
pirate. La carcasse cn était en osier 
recouvert de peaux; il était très ra- 
pide, et cmployé principalement par les 
Saxons. Voir Navigium. G. M. 


Nacnia. Hymne de louausc en l'hon- 
neur du défunt, chanté par les pr'aeji- 
cae (Voir ce mot). P. 

Nanus. Nain que l'on gardait connne 
esclave, pour divertir les convives par 
sa difformité. F. V. 

Narthociusm. Coffret à parfums. 
Son nom vient peut-être de narthecia 
(tige de férute), car il en avait la forme 
cylindrique. G. M. 

Nassa. Nasse. Pièce à poisson en 
osier, qui ressemble aux nasses ac- 
tuclles. Au figuré, piège. G. N. 

Natales restituere, natalium 
restitutio. On appelait ainsi l'acte 
par lequel l'empereur donnait à un 
affranchi la qualité d'ingénu et le dis- 
pensait de tout lien à l'égard du pa- 
tron ; cet acte exigeait le consentement 
cxprès du patron. Il se distinguait de 
la collation du jus aureorum anulo- 
rum, qu procurait à l'affranchi les 
avantages de l'ingénuité sans l’exempter 
de ses devoirs à l'égard du patron. 

Nauclerns. Armateur capitaine de 
son propre navire. G. M. 

Naumachia. Combat imitant les 
batailles navales, et qui avait lieu soit 
dans cs amphithéâtres dont l'arène 
pouvait Ôtre inondéc (le Colisée, par 
exemple), soit dans des bassins con- 
struits à cet ctlet, soit enfin, comame la 
fameuse naumachic donnée par Claude 
en 52, sur un lac (lac Fucin). P. 

Nauta. Les matclots étaient distincts 
des rameurs (remex) ct des soldats de 
marine (clussiarii) : ils ne s'occupaicnt 
que de la direction du vaisseau, de l’en- 
tretien ct de la manœuvre des agrès, ct 


ne ramaicnt ou ue combattaient qu'ac- 
cidentelicment, quand des circonstan- 
ces partieulières l'exigcaicnt. Il y avait 
cutre cux unc hiérarchie, les simples 
watelots étant inférieurs au matelot- 
vigie (proreta), qui lui-même le cédait 
au qgubernalor. Le qubernalor, lui, n'o- 
béissait qu'au magisler. Voir Navis. 
G. M. 

Navale. 19 Chantier ou bassin de 
radoub, pour construire ct réparer les 
navires ; 

29 Bassin dans l'intéricur d'un port, 
où l'on retire Ics navires désarmés ; 

3° Radc, anse, abri de vaisseaux. 

40 Agrès d'un vaisseau. G. M. 

Navarchus. Commandant d'un na- 
vire, soit capitaine d'un vaisscau de 
guerre, soit patron d'un bâtiment de 
commerce. Voir Navis. G. MN. 

Navicula ou navicella. Petit bâ- 
teau. Voir Navis. 

Naviculator, navicularius. Ar- 
mateur, entrepreneur de transports ct 
de messageries par mer, sur un navire 
dont il cst à la fois propriétaire ct 
capitaine. G. M. 

Navigium (et son diminutif navi- 
giolum", Toute espèce d'embarcation. 
Indépendamment des espèces de bâti- 
ments citécs au mot navis (Voir ee 
mot), les prineipalcs cmbarcalions usi- 
tées chez Ics Romains ou chez les 
peuples avec qui ils furent en rapport 
sont : l'actuariolum, le musculus, le 
myoparo, le phaselus (usités surtout 
sur mer), la baris, Ie caudicarius, le 
carabus, la cymbu, l'alveus, le linter, le 
monoxylus, le ponto, la ratis, la rataria 


NANI 


(usités principalencent sur les fleuves 
et riviéres . et la barca, le canpulus, la 
prosumia et la scapha (usités sur les 
fleuves, ou portés à bord des plus 
grands bâtiments). G. M. 
Navis. Toute espèce de bâtiment, 
allant à raunes ou à voiles, sur la ner 
ou sur les fleuves et les rivières, mais 


particuliérement les bateaux de gran- 


des dimensions, les navires. 

Les parties essentielles du navire 
sont la quille (carina), la poupe (pup- 
pis), la proue (prora), les bordages fla- 
tus) ouverts par les sahords de nage 
pour le passage des rantes (columbaria), 
Je pont ou le tillac (constratum) ouvert 
par les écoutilles (os£iolum), l'entrepont 
(pavimentum), la coque (alveus), les 
bancs des rameurs ({ranstra), les cabi- 
nes ou entrepôts de la coque (cavernee), 
les divers planchers (fori), les renforts 
extérieurs ou poutres horizontales (cu- 
nei) destinés à protéger le navire contre 
les écueils, la tente du capitaine ou du 
patron, élevée sur le pont (diaeta). la 
cabine du maître d'équipage ({hronus), 
et, dans les vaisscaux de gucrre, l'épe- 
ron (rostrum) ct les tours fortifiées 
({urris ou propugraculum). 

Le grécement du navire se composait 
des mâts (malus), des voiles (velum) at- 
tachées et manœuvrées par des câbles 
(rudens), du ou des gouvernails (quber- 
naculum) et des rames {remus). 

Les principaux objets d'équipement 
étaient : l'ancre (ancora\, avec son cä- 
ble (ancorale), les amarres (ora, relina- 
culum, remulcum), les crocs (contus, 
tonsilla), les sondes (calapirates, per- 
pendiculum', les échelles (scala) et les 
passerelles ‘pons). 

Enfin, les navires étaient ordinaire- 
ment ornés à la poupe et à la proue de 
diverses figures et d'insignes décoratifs 
(aplustre, cheniscus, insigne, lutela). 

Pendant longtemps, les Romains n'eu- 
rent qu'une flottille de longs bateaux 
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de fleuves ‘caudices, naves candicariae) 
ou de petits garde-côtes qui proté- 
geaient le littoral et ne s'avançaient 
jamais en pleine mer. Ce n'est qu'au 
moment des guerres puniques que na- 
quit la marine romaine : sur le modèle 
d'une galère punique échouée dans le 
Bruttiuw, on construisit en deux mois 
cent trente navires de guerre. Les Ro- 
mains compensaient l'inhabileté deleurs 
matelots en recourant à des abordages, 
où leurs soldats retrouvaient toute leur 
supériorité des combats de terre ferme; 
une fois la marine carthaginoise dé- 
truite, ils devinrent les maîtres de la 
Méditerranée et eurent des vaisseaux 
d'espèces les plus variées. 

Les principales sortes de navires, 
sont désignées par les termes suivants, 
d'après leurs usages, leur forme, leur 
gréement ou leurs qualités distinc- 
tives / Voir les illustrations de la page 
suivante): 

49 Navires de guerre (naves longue), 
sortes de vaisseaux caractérisés par 
leurs formes allongées (fig. 214, d'après 
une peinture) — la largeur en étant de 
1/8 ou 1/10 de la longueur : liburna, 
hemiolia, turrita navis (fig. 215 — bas- 
relief), moneris, biremis (fig. 216 — bas- 
relief), {riremis, quadriremis, quinque- 
remis, heseris, hepteris, decemremis ; 

20 Navires de commerce et de trans- 
ports (naves onerariae), aux formes 
plus épaisses, au ventre plus rebondi 
(fig. 217 — d'aprés une peinture), géné- 
ralement leur largeur est le 1/4 de 
leur longueur : corbyla, cybea, camara, 
gaulus, hippagus ; 

3° Navires de guerre et de com- 
merce ou d'usages variées (naves aclu- 
ariae) : acalus, calascopus, cercurus, 
celes. dromo, lembus, thalamegus ; 

49 Navires de forme particulière ou de 
gréement spécial : biprorus, epicopus, 
stlata; navis aperta, constrata, strala, 
lecta, etc. (Voir ees mots et pour les 
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espèces d'embarcations autres que les 
navires proprement dits (barques, 
chaloupes, canots, etc.). Voir le mot 
Navigium, 

L'équipage d'un navire se composait 
des rameurs (remex), commandés et 
guidés par l'horlator ou pausarius, des 
matelots ou nautae, cmployés à diverses 
fonctions 'prorela.urinator, qubernator) 
ctquiobéissaient, ainsi que Icsraineurs, 
au maitre d'équipage (magisler), ct, 
dans Îles navires de guerre, des soidats 
de marine {classiarii), counnandés par 
leurs oflicicers, le tout sous la direction 
suprême du capitaine (xavarchns). 

G. \i. 

Necbris. Vétement ou manteau de 
peau de chevreuil, attribut de Bacchus, 
de ses ministres et de ses initiés. G. M. 

Nefasti fdies'. Voir Fasti. 

Nervus. 1° Toute espèce de courroie 
ou de corde : corde de hoyau, nerf de 
bœuf, corde d'instrument de musique, 
d'arc, de machines de gucrre, etc.: 

20 Cuir qui recouvre les houclicers; 

39 Lanières qui servaient à attacher 
les pieds des esclaves ct des coupables 
‘dans des trous pratiqués à travers une 
poutre en bois horizontale, de maniére 
à les retenir prisonniers dans une po- 
sition pénible, assis ou couchés sur Île 
dos. Par extension, cette machine 
méine. G. M. 

Nexnmm, À l'origine, on ne peut cm- 
prunter et prêter que par un mode ap- 
lexénerum.Le nexum comprend deux ac- 
tes: {0 un pesage analogue à celui qui se 
pratiquait dans la mancipation (per «es 
el libram); 20 une nuncupatio, échange 
de paroles solennelles entre les parties; 
certaines de ces paroles, prononcées 
par Île créancier, emportaient une con- 
‘damnation contre le débiteur, au cas de 
non exécution fdamnatis). Le créancier 
non remboursé à l'échéance procédait 
contre l'emprunteur par voie de manus 
injeclio (Voir ce mot), sans avoir be- 
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soin de le poursuivre en justice. Le prêt 
par nexum était accessible à ceux-ià 
seuls qui jouissaicent du jus commercii : 
les pérégrins ne le pouvaient pratiquer. 
A la fin de la République, il était peu 
employé : la loi Petilia Papiria en avait 
supprimé Îc principal avantage, en ne 
permettant plus au créancier de procé- 
der immédiatement à la mnanus injec- 
lio: et le mufaum (Noir ce mot), résul- 
tant du droit des gens, était un mode 
‘de prêt moins archaïque et accessible à 
tous. 

Nexus. Débiteur qui donnait sa pro- 
pre personne en garantie du paiement 
de la dette ou de l'exécution de l'obli- 
gation : il tombait dans une situation 
servile ou quasi servile, analogue à 
beaucoup d’égards à celle de l'addictus. 
Voir Addictio, Injectio ct Nexum. 

Nidus. Case ou boîte dans laquelle ie 
libraire mettait ses livres en rouleaux. 
Voir Armarium. F. V. 

Nimbus. 1° Bande d'étoffe que Îles 
fenuncs portaient sur la chevelure et 
sur le front. Elle ctait souvent ornée 
de hroderies d'or; 

20 Vase de verre que l'on remplissait 
de neige, pour rafraichir le vin. 

G. M. 

Nobilitas. Ensemble des familles 
dont les ancêtres avaient occupé des 
magistratures curules. Dès le début du 
ie siécle, quand ia distinction entre 
plébéiens et patriciens eut perdu toute 
importance politique, ics nobiles, patri- 
ciens ou plébéiens, descendants de ma- 
gistrats, souvent magistrats eux-mêmes, 
et en général riches, compostrent 
l'aristocratie romaine; ils s'opposaient 
aux honnnes dont les familles n'avaient 
encore joué aucun rôle politique et 
qu'on appelait homines novi. Le signe 
honorifique de la nobililas était le jus 
imaginum (Voir Imago). Dans chaque 
famille, on appelait princeps nobililalis 
l'ancêtre qui, le premier, s'étaitélevé à 
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une charge curule, assurant ainsi la 
noblesse à ses descendants. 

Nodus. Tout nœuil ct toute chose 
nouée : 

4o Nœud qui sert à maiïntenir certai- 
nes parties du vêtement en l'absence 
d'agrafe : les manteaux sur l'épaule, 
les ecintures à la taille, ete.; la ceinture 
elle-même; le ruban qui entoure ct 
maintient les cheveux réunis en chi- 
gnon ; le chignon lui-même; le cordon 
de la bulle en euir des enfants pauvres 
(Voir Bulla), etc. ; 

20 Lien, courroie et notamment la 
courroie attachée à la hampe du javelot 
et dont on se servait pour le lancer 
avec plus de force; 

30 Mailles d'un filet et, par extension, 
filet; 

4° Bourgeons ct nœuds des plantes ct 
des arbres, par suite branche noucuse 
et notamment massuc d'ilcreulc. 

G. M. 

Nomen. 19 Nom. Le nom d'un Ro- 
main se compose de trois parties : 

a) Praenomen, qui désigne l'individu; 
on donne le praenomen à l'enfant, le 
neuvième jour après sa naissance; Île 
nombre des prénoms était fort restreint: 
lorsqu'on écrit le nom d'un personnage, 
on abrège son prénom (Voir, au mot 
Praenomen, la liste de cesabréviations) ; 

b) Nomen genlilicium, qui désigne la 
gens à laquelle se rattache l'individu ; 

c) Coguomen, qui indique la branche 
de la gens dont ïl fait partie. Sous 
l'Empire, les surnoms se multiplient ; 
on les emprunte aux cognats, aux 
tuteurs, cte.\ le nont complet de certain 
consul du n° siècle contient jusqu'à 
trentc-huit mots; 

20 Inscription de créance, et, de là, 
créance. Voir Codex accepti et expensi. 

Nomen Latinum,. Une ville est dite 
de nom latin (uominis lalini), quand 
elle jouit du jus Lali. Voir Latinum. 

Nomenclator. Ésclave qui, daus les 
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grandes maisons,annoncçaitau palronus 
les clicnts venus chaque matin pour le 
saluer à son réveil, salutalio. Il réglait 
l'ordre dans lequel on introduisait es 
visiteurs, la place des convives dans les 
repas. Lorsque le maître briguait une 
charge publique et avait besoin de s'a- 
boucher avec beaucoup d'électeurs, te 
nomenclalor l'accompagnait dans toutes 
ses sorties, pour lui rappeler le nom et 
la situation des personnes qu'il rencon- 
trait dans la ruc. F. V. 

Nonae. Le cinquième jour du mois, 
dans les mois de trente jours et aussi 
dans les mois de janvier, août ct dé- 
cembre; le septième jour dans les 
autres mois. 

Norma. Équerre dont se servaient 
les charpentiers, les macons, etc., pour 
vérifier les angles droits. Elle était 
composée, tantôt de deux règles perpen- 
Jiculaires, tantôt d'une planchette dans 
laquelle était découpé un angle droit. 

F. V. 

Nota. Flétrissure infligée par les 
censeurs : celui qui la subit demcure, 
pendant cinq ans, frappé d'ignominia 
(Voir ce mot). 

Notarius. Secrétaire. Les nolarii 
sont généralement des esclaves, de la 
catégorie la plus relevée. lis écrivent 
(notant) sous la dictée de leur maître, 
copient ses notes, etc. M.-A.R. 

Novaeulmm. Rasoir. Les ancicus 
Romains portaient la barbe. La mode de 
se raser paraît avoir été introduite par 
Scipion l'Africain. Les jeunes gens en 
prenant la toge civile consacraieut leur 
première barbe à une divinité. Le métier 
de barbier ({onsor) était très florissant 
sous Ja République. À partir de l'empe- 
reur fladrien, on reeunnmenca à porter 
toute la barbe. G. M. 

Novemdialia. Sacrifice offert aux 
mäânes du mort (sacrificium novemdiale) 
ct repas (coena novemdialis) par les- 
quels se termine le novemdial, c'est-à- 
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dire le laps de deuil qui, comme son nom 
l'indique, dure neuf jours. À la coena 
novemdialis paraissaient des mets spé- 
ciaux, œufs, lentilles, etc. Quand on cé- 
lébrait des jeux en l'honneur du défunt, 
c'était aussi au neuvième jour, après les 
obsèques, que se placaient ces jeux, 
nommés cn conséquence ludi novem- 
diales. P. 

Noxa. Dommage, préjudice; et spé- 
cialement préjudice causé par une per- 
sonne contre laquelle on ne peut pour- 
suivre Ice paiement d'une poena ou la 
réparation du préjudice, un esclave, un 
fils de famille. La loi des Douze Tables 
permit à la partie lésée de réclamer et 
de faire tomber sous son propre man- 
cipium (Voir ce mot) l'esclave ou le fils 
de famille autenrs du délit; cet aban- 
don (abandon noxal) s'appelait noram 
dare, noxae dedilio. 

Nuelens. 1° Maçonnerie intérieure 
d'un mur, qui doit être revêtue d'une 
couche de pierres régulièrement dispo- 
sées ; 

20 Une des couches qui constituent le 
soubassement d'une via. Formée de 
pierres irrégulières unies par du ciment, 
ct épaisse d'environ 4 pouces, elle sup- 
portait le rudus et reposait sur le s{alu- 
men (Voir Via). G. M. 

Nnmoerus. Corps de troupes qui 
n'appartient pas à l'armée régulière, 
qui n’est ni une légion, ni une cohorte, 
ni une aile de cavalerie. Tels sont, par 
exemple, les gardes du corps de l'cm- 
pereur appelés Germani, ou les frumen- 
larit. 

Nammularius. On appelait ainsi 
des hommes d'affaires assez semblables 
aux argentarii. ils paraissent, de plus, 
avoir été chargés particulièrement de la 
mise en circulation des monnaies nou- 
velles, du change des inonnaïes ancien- 
nes ou étrangères. 

Nuummns. Terme générique employé 
pour désigner la monnaie de compte. 
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Sous la République, on donnait ce nom 
plus particulièrement au sesterce (ses- 
lerlius nummus); sous l'Empire, on dé- 
signe également ainsi le denier. 

Nuucupatio. Déclaration solennelle 
accompagnant certaines solennités ju- 
ridiques, par exemple, un testament 
(Voir Testamentum). 

Nancupatio votorum. Voir Votum, 

Nnndinace. Jours de marché. Il y 
avait nundinae tous les neuf jours. 
Voir Fasti: 

Nuntiatio. Acte par lequel Îles au- 
gures, après avoir tracé le {emplum 
(Voir ce mot), annoncent les signes 
apparus. La nunlialio se distingue de 
la speclio, exclusivement réservée aux 
magistrais. 

Nuptiae. Noces, cérémonies du ma- 
riage. Le jour des noces était choisi avec 
soin, car des scrupules religieux inter- 
disaicnt de célébrer les mariages à cer- 
taines époques : tout le mois de mai, 
à cause des Lemuria et du sacrifice 
des Argei, la première quinzaine de 
juin à cause des dies religiosi consa- 
crés à Vesta, la première quinzaine de 
mars, les dies parentales, les dies reli- 
gtosi, les jours où les enfers étaient 
déclarés ouverts (mundus palel), les ca- 
icndes, les nones, les ides, et, d'une ma- 
nière générale, tous les jonrs de fête. 

La jenne fille revêtait un costume 
spécial : dès la veille de la cérémonie, 
elle quittait la toge prétexte qu'elle con- 
sacrait aux dieux avec ses jouets de 
petite fille; en se couchant, elle revé- 
tait une {unica recla, et enfermait ses 
cheveux dans un reliculum rouge. Le 
jour des noces, elle revêtait encore une 
lunica recla, retenue par un cingulum 
de faine nouée d'une façon spéciale 
(nodus herculeus) ct portait un grand 
voile pourpre ({lammeumi). Sa cheve- 
lure était divisée en six tresses, faites 
avec un fer de lance recourbé (hasta 
caelibaris) ct nouée par des bandelettes 
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(vitla); elle était couronnée sous son 
voile d'une couronne «le fleurs cucillies 
par elle-même. 

La fête commencait par une prise 
d’auspices, dès l'aube : on y consultait 
les oiseaux et on immolait une brebis. 
Si les auspices étaient favorables, on 
concluait, en présence de dix témoins, 
le contrat de mariage avec le consente- 
ment des conjoints. Ensuite une fenime 
mariée, faisant l'office de pronuba, 
amenait les époux l'un à l'autre : ils 
se donnaient la main; puis, en cas de 
mariage par confarrealio, il y avait 
oblation d'un gâteau ct sacrifice d'un 
animal par les mariés. Les témoins 
exprimaient leurs souhaits de bonheur 
par l'exclamation feliciter, et l'on cé- 
lébrait un festin nuptial (coena) dans la 
maison du pére de la jeune fille. 

La seconde partie des noces cest Ia 
conduite de l'épouse à la maison de 
l'époux (Voir Deductio Muliebris). 

Le troisième acte de la cérémonie 
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était la réception de l'épouse à la mai- 
son. Le mari recoit la femme dans 
l'atrium, après qu'on lui a fait franchir 
le seuil en la soulevant,; il lui conmmu- 
nique le feu et l’eau, symboles de la 
vie commune et du culte domestique 
auquel elle va prendre part. La jeune 
femme invoque les dieux, dans l'alrium 
de sa nouvelle maison où la pronuba 
a dressé en facc de la porte d'entrée le 
lit nuptial (lectus genialis). Les céré- 
monies se terminent le lendemain des 
noces par la l'ête des repolia. G.M. 

Nuptiac instac. Voir Matrimo- 
nium. 

Nymphacum ou Nympheum. Édi- 
fice consacré aux Nymphes. C'était une 
vaste salle où jaillissaient des fontaines 
et que sa fraicheur rendait agréable 
pendant la chaleur du jour. Le nym- 
phaeum était souvent un annexe des 
thermes ct était magnifiquement décoré 
de colonnades, de statues, de mosai- 
ques ou de peintures. G. M. 


Obba. Vase en terre ou en osier tressé 
au fond pointu et muni de deux anses. 
1] servait à mettre du vin. 

On appelle obbatus un bonnet pointu 
dont la forme rappelle celle de l'obba. 

G. M. 

Obeliscus. 1° Obélisque, colonne 
quadrangulaire qui va en s'amincissant 
et se termine par une pointe quadran- 
gulaire et pyramidale. Les Romains 
apportèrent à Rome des obélisques 
égyptiens ; 

20 Comme obelus, obèle, raie trans- 
versale dont les critiques marquaient 
les fautes, dans les manuscrits. G. M. 

Obligatio. Lien juridique par lequel 
une personne s'engage à accomplir 
certains actes an profit d’une autre, et 
que garantit une sanction légale. Les 
plus anciennes formes d'obligations 
Jdérivent du droit civil'nexum, sponsio ; 
V'oir ces mots,; le plus #rand nombre 
viennent du droit des gens (Voir Jus 
gentium, Mandatum, Conductio, Stipula- 
tio). Celles-ci seules sont accessibles 
aux pérégrins. L'obligation ne résulte 
pas seulement d'un contrat : celle peut 
aussi résulter d'un délit. Voir Poena. 

Olnuntiatio. Opposition à la tenue 
des comices, motivée par l'annonce de 
signes défavorables (Voir Augur). A la 
fin de la République. l'obnuntialio per- 
dit tout prestige religieux ; les divers 
partis se flattaient à l'avance d'empè- 
cher à tel jour les comices en faisant 
usage de l'obnuntialio. Cette pratique 
fut tour à tour réglementée par les lois 
Aelia et Fufa, supprimée en 58 avant 
J.-C. par la loi Clodia, puis de nouveau 
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remise en vigueur; mais on avait 
cessé de la prendre au sérieux. 

Ohsidionalis (corona;. Voir Corona, 

Obstragulum. Bande de cuir (/as- 
cia) pour attacher la chaussure. Elle se 
place transversalement sur le cou de 
pied. ou entre l'orteil ct le second doigt 
du pied. Voir Solea, G. M. 

Obstrigilum. Sorte de sandale sans 
talon. Les cordons qui la maintenaient 
étaient passés dans deux bandes de 
cuir, cousues de chaque côté du pied 
à la semelle; sa forme rappelle donc 
un peu celle des souliers dits « Mo- 
liére ». G. NI. 

Occupatio. La prise de possession 
d'une chose pouvant être l'objet de pro- 
priété privée et n'appartenant à per- 
sonne confère la propriété de cette 
chose : ce mode d’acquérir la propriété 
est dit occupalio. Sont réputés res nul- 
lius, c'est-à-dire n'appartenant à per- 
sonne : 1° les prises faites sur l'ennemi 
(Voir Praeda); 2° l'ile qui naît au mi- 
lieu de la mer, les perles trouvées sur 
le rivage, le poisson, le gibier; 3° les 
choses abandonnées par leurs posses- 
seurs (vacua, res dereliclae). 

Oerea. Jambière, pièce de l'armure. 
C'était une garniture en métal, qui cou- 
vrait la partie antérieure de la jambe, 
depuis la cheville jusqu'au genom : elle 
était maintenue par des boucles, et par 
des courroies qui passaient derrière la 
jambe. Les ocreae étaient souvent ri- 
chement ornées ou artistement ciselées 
(fig. 218. Les Samnites et les gladiateurs 
dits Samniles n'avaient qu'une ocrea, 
à la jambe gauche; la lourde infanterie 
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romaine n'en avait qu'une, à la jambe 
droite. 


Fig. 218. 


Le mot ocrea désigne aussi des gué- 
tres en cuir, ou des chaussures à tiges 
montantes comme les perones. Ces bas 
de cuir remplacérent, sous l'Empire, 
les jambarts métalliques. G. M. 

Oculi. Écubicrs, ouvertures pralti- 
quées à la prouc d'un navire, de cha- 
que côté de l'étrave. Par là passait le 
câble de l'ancre (ancorale). Qrdinaire- 
went ces ouvertures étaicnt peintes 
extérieurement de facon à paraître vé- 
ritablement Iles yeux du navire. 

G. M. 

Occeus. Salle de luxe, dans les mai- 
sons romaines, placée loin de la rue, 
cutre le peristyliun et le jardin. Une 
maison riche pouvait avoir plusicurs 
de ces salons, qui naturellement man- 
quaicnt dans les maisons bourgeoises. 

P. 

Officina. Fabrique, atelier, dans le- 
quel on transforme ou crée un produit. 
Ce mot s'oppose à apotheca, à laberna, 
boutiques où l’on ne faisait que reven- 
dre des objets fabriqués ailleurs. 11 y 
avait des officinae fullonum (fouloncric), 


aerariorum  (orfèvreric), £lingentiun 
(teinturerie); ctc. . V. 
Officimm. Bureaux d'un chef civil 


ou militaire. Les olliciers ou sous-otli- 
ciers qui composaicut un de ces bureaux 
se nonumainnt officiales. 
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Olla. 1° Vasc à large orifice, en terre 
eu en inétal, avec dcnx anses de dimen- 
sion très restreinte. 11 servait à faire 
cuire la soupe, la viande, les légumes, 
ou à conserver les fruits ; 

20 — ossuaria. Urne en forme de cru- 
che, généralement en terre cuite, en 
marbre, en verre, en porphyre on en 
bronze, dans laquelle on enferinait les 
cendres des morts. Tantôt on gravait 
le non du défunt sur l’urne, qu'on 
placait ensuite dans le caveau réservé 
à la famille, on dans un caveau public 
(sepulcrum commune); tantôt on dépo- 
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Fig. 219. 


sait l’ofla dans une niche ménagéeidans 
la muraille à cet effet (fig. 219). F, V. 
Onager. Machine de guerre, tantôt 
ressemblant à la catapulte et lançant 
des poutres ferrées dans la direction 
horizontale, tantôt identique à la ma- 
chine appelée scorpio et lançant des 
picrres. FF. V. 
Oplomaechnus. Voir Hoplomachus, 
Oppidarii. tlabitants de l'oppidum. 
Dans la langue usuclle, ce mot s'oppose 
à payant. P.. 
Oppidam. 149 Ville entourée d'une 
enceinte et fondée selon les rites, chef- 
lieu d’une counnune urbaine. Par rap- 
port à zrbs ee mol désigne une ville 
de denxiéme ordre, La plupart des co- 
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lonies, municipes, préfectures (Voir ces 
mots) sont des oppida ; 

20 Petit bâtiment sitné de chaque 
côté des carceres dans un amphithéâtre. 

D. J. 

Optimates. Parti qui professait des 
principes conservateurs et aristocra- 
tiques : la nobilitas (Voir ce mot) for- 
mait le noyau de ce parti. 

Optio. On nomimaïit ainsi un officier 
qui, dans l'infanterie. servait de lieute- 
nant au centurion et dans la cavalerie 
au décurion. Un certain nombre d'oplio- 
nes étaient détachés dans des fonctions 
spéciales, par exemple, à la surveillance 
de la prison (optio carceris) ou «le l'hô- 
pital (optio valetudinarii). 

Optio tutoris. Voir Tutela. 

Opus. Dans un sens spécial on dési- 
gne par ce mot l'appareil d'un mur. 
Si les pierres employées sont des pier- 
res de taille régulières, l'appareil est dit 
opus quadralum (fig. 220 ; si ces pierres 


sont disposées en losanges de facon à ce 
que la surface extérieure du mur offre 
l'aspect d’un filet, aux mailles allon- 
gées, c'est de l'opus reliculatim (fig.221). 
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L'opus incertum est caractérisé par 
l'emploi de matériaux taillés irrégulié- 
rement (fig. 222}. On nomme pavona- 
ceum opus un assemblage de tuiles 
arrondies du bout, qui sont disposées 
comme les plumes d'un oiseau. Dans 
ce cas les tuiles étaient superposées 
de telle sorte que chaque rang recou- 
vrit en partie le rang inférieur et que 
chaque tuile se superposât non pas à 
une tuile, mais à la jointurc de deux 
tuiles du raug inférieur ‘fig. 223. 
Opusmunsivum. Voir Musivum opus, 
Ora. Amnarre fixée à la poupe d'un 
navire et qui servait à l'attacher au 
port. G. M. 
Orarinim. Sorte de mouchoir en soie 
ou en linge, qui servait aux mémes usa- 
ges que notre wouchoir de poche et 
spécialement à s'essuyer le visage, d'où 
son nom. Dans les jeux publics, sous 
les derniers empereurs, le peuple l'agi- 
tait pour témoigner son approbatiun, 
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Fig. 223. 


comme nous faisons encore de nos 
jours. G. M. 
Orhiculus. 1° Poulie, pouvant tour- 


per sur un axe, et dont la circonférence 
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était creusée de facon à permeltre à 
une corde de s’y glisser; elle servait 
aux mêmes usages que chez nous; 

20 D'une manière plus générale, pe- 
tite roulette. F. V. 

Orbis. 1° Toute surface plane de 
forme circulaire : disque de picrre em- 
ployé dans les jeux, miroir, bouclier 
rond, bande d'une roue, table ronde, 
plateau d'une balance, etc. Plus spéciale- 
ment, plateau circulaire sur lequel on 
placait les olives pour les écraser (Voir 
Torcular); 

20 Dans la langue militaire, disposi- 
tion des troupes en cercle. F. V. 

Orbus. On appelait ainsi l'homme 
marié qui n'avait pas au moins un 
enfant vivant : par les lois Julia et 
Papia, dites lois caducaires, Auguste 
décida que les orbi perdraient la moi- 
tit des héritages ou legs qui leur étaient 
faits. Voir Caelibes, 

Orca. Jarre de terre. Comme l'am- 
phore, elle avait un corps conique tcr- 
miné par un fond pointu, surmonté 
d'un col long et étroit muni de deux 
nnses. On y mettait soit des liquides 
(vin, huile}, soit des solides (fruits 
sces, poissons, olives, etc.). C'était un 
jeu d'adresse pour les enfants de jeter 
de loin des dés ou des noix dans le col 
étroit de la jarre. G. M. 

Orchestra. Partie du théâtre romain 
compris entre les gradins et Ie mur de 
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la scene (fig, 22%), elle était réservée 
aux personnages de marque (Voir Thea- 
trum). 
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Ordo. 19 Au sens sirict : classe de 
citoyens se distinguant par une cer- 
taine intluence politique, possédant une 
certaine considération. Par opposition 
à la masse de la population, on cite 
l'ordo senalorius {classe des sénateurs), 
l'ordo equester (classe des chevaliers) 
(Voir Senatus, Eques). Les mots am- 
plissimus ordo désignent les sénateurs: 
les mots splendidissinmus ordo désignent 
les chevalicrs. Par #ferque ordo, on 
entend, à l'époque impériale, ces deux 
ordres supérieurs ; 

20 D'une maniére plus générale : ca- 
tégorie d'hommes occupant la même 
position sociate ou excrcant la même 
profession (par exemple : ordo pu- 
blicanorum, liberlinorum, scribarum, 
etc.); 

30 Expression de la langue militaire 
qui désigne : à) soit un manipule soit 
une centuric {ducere ordinem—ître cen- 
turion); b) ce centurion lui-même. Les 
primi ordines étaient les premicrs cen- 
turions de Ia légion, probablement les 
trois premiers; P. J. 

4o Rames d'une même rangée, ma- 
niées par les rameurs placés sur une 
méme ligne verticale. L'ensemble des 
ordines constitue Île remigium. Il y 
avait entre les poignées des avirons 
d'un ordo à l'ordo supérieur une dis- 
lance verlicale de 2 pieds. Cette dis- 
tance, grâce à la position oblique des 


rames, se rédnisait dans l'intérieur du 
vaisseau à 1! pied 3/%. On concoit com- 
nmicut il était possible de construire des 
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vaisseaux ayant jusquà dix rangs de 
rames superposés {decem remis) : dans 
ce cas, les ouvertures, par lesquelles 
les rames de l'ordo supérieur sortaient 
du vaisseau, se trouvaicnt à 14 picds 1/2 
au-dessus du uiveau de l'eau. On 
construisit exceptionnellement des 
vaisseaux de seize rangs de rames. 
ais il fallait donner aux barres une 
inclinaison spéciale. En général, on 
se borne aux vaisseaux de cinq rangs 
de rames ’quinquerèmes, dans lesquels 
l'ordo supérieur était à 8 pieds au-des- 
sus Ju niveau de l'eau. Voir Navis, 
Remus, Remex, FE. V. 
Organum,. Désigne toutes les varié- 
tés de machines, mais plus particulié- 
rement celles qui exigent, pour être 
manives, plus d'habileté et d'adresse 
que de force. C'est ainsi qu'on donnait 
le nou d'organum aux divers instru- 
ments de inusique. etc. F. V. 
Ovnamenta. Insignes cxtérieurs 
J'une magistrature, d'une dignité, d’une 
fonction, donnés pour toute leur vie 
à ceux qui sont ou ont été titulaires de 
cette magistrature, de cette diguité, de 
cette fonction, ou à d'autres personnes 
pour les honorer. |l y a des ornamenta 
consularia, praeloria, lribunicia, quin- 
quennalicia, duoviralicia, lriunphalia 
(ces derniers furent accordés par Îles 
empereurs sans Île trivmphe et de préfé- 
rence au triowphe,, Auguslalilalis, etc. 
P. J. 
Oscillum. Petite tte humaine. Sou- 
vent, dans les champs, on suspendait 
aux arbres un oscillum représentant 
Bacchus, et le côté vers lequel se tour- 
nait le visage sous l'impulsion du vent, 
était considéré comme devant porter 
le plus de fruits. FF. V. 
Ossa legere. Le bûcher éteint ct les 
invités partis, les plus proches parents 
réunissent dans un linge les ossements 
calcinés (ossa lequntl. Ce n'est que 
quelques jours après la crémation que 


O\TM 


les os et les cendres sont enfermés 
dans l’urne et que l'urne est solennel- 
lement déposée dans le sépulcre. 

P. 

Ostiarins. Portier, esclave qui avait 
pour inission de surveiller. de sa loge 
(cella osliaria , l'entrée de la maison. 

F. V. 

Ostiolum. Petite ouverture prati- 
quée dans le pont et dans l'entrepont 
d'un uavire, pour pénétrer du pont 
dans l’entrepont et de l'entrepont Jans 
la cale. Voir Navis, 

G. M. 

Ostiam. 1° Corridor qui mène de la 
porte d'entrée / janua) d'une maison à 
l'alrium par opposition au vestibuluim 
qui s'étend entre la rue et la porte 
d'entrée. Par extension, porte; 

20 Portes des loges où les chars et les 
chevaux étaient rangés dans le cirque, 
avant que les courses commencassent ; 

3° Goulet d'un port. P. 

Ovile. Ewplacement sur le Champ 
de Mars, où se trouvaient les saepla 
respectifs des diverses tribus. Voir 
Saeptum. 

Ovni. Dans les jeux des cirques, 
chaque course nécessitait uu assez 
yrand nombre de 
tours; au Circus 
Marinmus de Rome, 
qui avait pourtant 
3 stades de long, la 
course comprenait 
sept tours. Pour évi- 
ter aux spectateurs 
la fatigue de com- 
pter ces tours, on 
inagina de planter, 
dans un endroit 
bien en vue de l'a- 
rénc, des supporis 
fig. 225, sur les- 
quels on plaçait de 
grosses houles voyantes fova): autant 
de tuurs pour une eourse, autant 


Fig. 225. 
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d'œufs; à chaque tour, on enlevait un les spectateurs savaient exactement 
ovum de son support; de sorte qu'à et sans peine le nombre des tours 
n'importe quel instant de la course, parcourus. P. 


Pactnm. Convention entre deux in- 
dividus., Si ectte eonvention n'est ac- 
eompagnée d'aucun appareil extérieur, 
d'aueune formalité juridique. le pactum 
est dit zudum, et il demeure sans eltiet 
au point de vue du droit eivil. Dans 
le cas contraire, il est obligatoire et 
prend le nom de contraclus, contrat. 
— Le droit prétorien (Voir Edictum et 
Jus honorarium s'etforea de faire res- 
pecter les simples pactes : d'une part, 
il permit d'opposer une exception, 
erceplio pucli conventi (Voir Formula) 
à l'adversaire oublieux du pacte con- 
clu ; d'autre part, il sanctionna par des 
actions (Voir Actio), le pacte par le- 
quel on promettait de payer à jour 
fixe une dette préexistante (pacte de 
constitut) cet le pacte par lequel deux 
personnes s'étaient engagées à termi- 
ner leur proeës par un serment (Voir 
Jusjurandum). 

Pacdagogus. Esclave instruit, d'un 
rang plus élevé que les autres. qui avait 
pour tâche de surveiller les fils du mai- 
tre, de les faire travailler, de les ins- 
truire dans les arts ct dans les sciences, 
de les conduire à l'éeole, de les accom- 
pagner à la promenade, en un mot de 
les surveiller. C'était une sorte de pré- 
cepteur. F. V. 

Pacuula. Manteau sans manches. 
Fermé eomplètement par derrière et 
presque entièrement par devant, il était 
échancré sur les deux eôtés et percé 
en son eentre d'une ouverture ronde 
pour la tête. Il était fait en gausapa, 
en laine ou en euir, et muni souvent 
d'un cucullus. \ était porté par les 


hommes (fig. 226) et par les femmes 
snr la loge, la palla ou la 
tunique, et servait en 
voyage ou bien en ville, 
par le froid ou la pluie. 
G. M. 

Paganalia. Fêtes pu- 
bliques, célébrées cn l'hon- 
ueur des génies ou Lares 
du paqus par les magistri 
pagorum. 

Paganus. S'oppose à 
montanus, Voir Septimon=- 
tium. 

Pagus. 


1. Avant la formation des villes. 


1o Division territoriale comprenant 
plusieurs huttes et enclos, protégés par 
une arr on un caslellum. Plusieurs 
pagi forment une commune (populus, 
civilas) dont le centre est un forum ou 
conciliabulum (Voir ce mot): 

90 L'arr ou le castellum lui-même. 


11. Après la naissance des villes. 

19 Portion du territoire de la civifas, 
correspondant à un ancien pagus el 
ayant conservé ce nom ainsi que ses 
sacra paganalia; 

% Le vicus ou village, eentre de ce 
pagus. P. J. 

Pala. to Sorte de pelle dont se ser- 
vaient les agrieulteurs pour retourner 
la terre; elle se composait d'un man- 
che en hois muni à l'une des extrémi- 
tés d'une lame de fer arrondie; 

20 Le côté le plus large d'une bague, 
le chaton où est fixée la pierre. F. V. 

Palacstra. Monument consacré aux 
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exercices physiques, sait isolé, soit fai- 
sant partie d'un gymnase. G. M. 

Palilian. Ancienne fête patronale du 
Palatin, qui se célébrait le 21 avril en 
l'honneur de Palès, diviuité pastorale. 
Elle devint la fête de la fondation de 
Rome. 

Palimpsestus. Parchemin dont on 
avait gratté l'écriture, pour pouvoir 
s'en servir une seconde fois et copier 
une œuvre nouvelle. C'était un procédé 
fort usité dans l'antiquité, où le par- 
chemin coûtait assez cher; souvent 
même la première écriture restait lisi- 
ble par dessous la nouvelle. Nous avons 
conservé certains palimpsestes célè- 
bres. F. V. 

Palla. 40 Vêtement de dessus des 
feurmes. La palla, comme la toge, se 
portait sur la tuni- 
que et la stola, hors 
de la maison. Elle 
a d'ordinaire la 
forme de la toge; 
mais les femmes la 
wettaient librement 
sur leurs épaules, 
l'arrangeant suivant 
leur goût et sans 
s'astreindre à la dis- 
poser conforimé- 
ment à un usage 
établi, comme les 
honunesle faisaient 
pour la toge. C'é- 
Lait aussi, comme 
l'himation grec, une 
pièce d'étoffe oblon- 
gue, facile à dra- 
per autour du corps. Dans ces deux 
cas, les plis tombant dans le dos sont 
souvent relevés sur le derrière de la 
tôle en guise de voile (fig. 227). La palla 
avail aussi une troisième forme : c'é- 
aient deux couverinres, qui, rattachées 
par des agrafcs sur les épaules, flottaient 
librement sur le dos ou sur la poi- 
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trinc, ou étaient serrées à Ja taille par 
une son«. La palla taisait des plis nom- 
breux que la coquetterie des femmes 
savait artistement disposer. D'abord 
blanche, la palla fut plus tard teinte 
de diverses couleurs, notamment en 
jaune, couleur favorite des femmes ra- 
maines ; 

20 Robe flottante, à longues manches, 
serrée par une ceinture et qui tombait 
jusqu'à terre. Elle était portée sur la 
scène par les joueurs de Iyre (cytha- 
raedica palla); 

3° Manteau court des Gaulois (gal- 
lica palla ou caracaila.—YVoir ce mot); 

40 Manteau d'acteur; 

ÿo Tapisserie. G. M. 

alliata., Comédie à sujet grec. Les 
seules comédies romaines qui nous 
soient parvenues, celles de Plaute et de 
Térence, sont des pallialae. Le costume 
des acteurs dans la palliala se com- 
posait de deux parties principales : 
10 la tunique, longue et à manches, 
pour les personnes de condition libre; 
20 Je marteau grec (pallium). Au lieu 
du pallium, les éphèbes et les soldats 
de profession (inilites gloriosi}) por- 
faient la chlamyde. Les vieillards élaient 
en blanc, les jeunes gens en couleur vive 
(rouge, bleu, violet), les courtisanes, 
en jaune; le leno avait un manteau 
bigarré. P. 

Palliolumnr, 10 Petit pallium, et, par 
suite, petit manteau; 

20 Petite palla, sorte dc mantille de 
femme; 

3° Coïlfure des inalades ct des fem- 
mes ägées; pièce d'étoile quadrangu- 
laire et pliée sur la tôle en forme de 
bonnet. G. M. 

Pallinm,. Vôtement grec dont l'usage 
s'introduisit à Rome, sous l'Empire, 
quand on cessa de porter exelnsi- 
veuent la toge nalionale. C'éluit une 
grande pièce de laine, carrée ou rec- 
tangulaire, qui servait de vêtement 
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de dessns (amictusi. On la portait 
soit en la drapant à peu près comme 
la toge, soit en s'en en- 
velnppant entièrement 
comme on fait encare 
aujourd'hui avec l'ample 
manteau italien, soit en 
la disposant sur les épau- 
les comme un châle et 
en l'agrafant sur l'épaule 
ou la poitrine par une 
fibula (fig. 228;. Avec le 
pallium, les Romains 
portaient les chaussures 
grecques, notamment la 
crepida, au lieu du calceus. Les lemn- 
mes se revétaient du pallinum, comme 
les hommes; 

20 Par extension, tont vêtement am- 
ple, toute couverture, couvre-picd, 
drap mortnaire, tenture d'appartement, 
etc. G. M. 

Palma. 1° Paume de la main, et, 
par extension, la main. Par suite, la 
partie plate et élargie d'un instrument. 
pale de la rame; 

90 Palmier; palme ou branche de 
palmier: donnée en récompense aux 
vainqueurs des jeux et du cirque. et 
devenue par suite. le symbole de la 
victoire. G. M. 

Palmnia. 
Pale de la rame. 

G. M. 

Palidamen- 
tum. Manteau 
distinctif du gé- 
néral en chef. 
C'était une sorte 
de saguin, mais 
d'étoffe plus 
fine, plus ample, 
tombant jus- 
qu'aux genonx et 
de couleur ponr- 
pre (fig. 229). Le 
général en chef 
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le revétait solennellement au Capitole, 
à son départ, et cessait de le porter 
une fois la campagne finie. Sous l'Em- 
pire. il fut réservé à l'empereur qui 
seul avait le connnandement suprême 
des armées {#mperium) et devint le 
signe distinctif de la dignité impé- 
riale. G. M. 

Palus. Pieu où mât qui servait de 
cible aux soldats, dans les exercices de 
tir. I] était planté en terre et les Ro- 
mains y devaient planter leurs traits. 
Cet exercice s'appelait palaria. G. M. 

Panarium. Sorte de garde-manger 
où l'on conservait le pain. ou encore 
panier dans lequel on franspartait le 
pain. 

Paneratiasta. Athlète dont la spé- 
cialité était le pancrace (pancralium), 
combat gymnique d'origine grecque. 
devenu très à la mode à Rome après 
Caligula. Le pancrace réunissait la 
lutte au pugilat, inaiïis à un pugilat sans 
cestes / Voir Caestus, 3). Les combattants 
avaient le droit d'employer toutes sor- 
tes de moyens pour vaincre leur en- 
nemi. Ils combattaient nus, les che- 
veux ramenés en chignon (cirrus) sur 
l'occipnt. P. 

Pantomimmns. Sorte de représen- 
lation dramatique, né des cantica chan- 
tés (Voir Canticum). Dès la fin de la 
République, la pantomime forme un 
genre indépendant. Pendant que Île 
texte du drame, composé d'après des 
tragédies connues, était chanté avec 
accompagnement de flûte par un ou 
plusieurs artistes, un acteur mimait 
sur la scène par ses gestes et ses atti- 
tudes les paroles du chanteur: c’étaient 
généralement des scènes d'amour. Sous 
l'Empire, Bathyllos d'Alexandrie et 
Pylade s'illustrèérent comme pantomi- 
mes et portèrent le genre à sa pcrfec- 
tion. P. 

Pappus. Personnage de l'Atellance 
(Voir Atellana fabula). C'était un vicil- 
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lard avare et licencieux. Il est, dit-on, 
l’aïeul du Pantalon et dn Cassandre de 
la comédie italienne. P. 

Pavoentalia. Fêtes en l'honneur des 
morts; elles duraïcnt du 13 au 21 fé- 
vrier (dies parentales); elles se termi- 
naient par la fête des Feralia, à la- 
quelle on portait, sur les tombes, des 
fleurs, des aliments et une poignée de 
sel, ct par le banquet des Caristia. 

Parics. Mur de maison, par opposi- 
on à murus, mur d'enceinte d'une 
ville. Les murs des maisons étaicnt 
faits de matiéres différentes : argile 
battue, pisé, briques, picrres etc. 
(Voir Cratieius, Formaceus, Latericius), 
ou avaient des formes variées (solidus, 
fornicatus). Dans l'intérieur des mai- 
sons, ils étaient en général couverts de 
peininres, de mosaïques, de décora- 
tions diverses, ct de moulures en stuc. 

G. M. 

Parilia. Voir Palilia, 

Parma (diminutif parmula). 10 Bou- 
clier rond, d'environ 3 pieds de diamè- 
ire, porté par les velites ct les eguiles. 
C'était une forte plaque circulaire de 
fer, munie en son milieu d'un wwbo et 
ornée ensuite de divers ornemenis, 
ciselures, picrreries, etc. (fig. 230); 


Fig. 230. 


20 La parma threcida était le houn- 
clier des gladialonrs races. avait la 
fonmuce du scout, vais ses dimensions 
étaient plus réduiles ; 

3 Cible ronde qui servait de but dans 
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les exercices de l'arc et des armes de 
trail. G. M. 

Paruularins. Gladiateur armé de 
la parma. U apparlenait à la classe des 
glaliatenrs {hkraces. Voir ce mot. 

G. M. 

Darochi. Sorte d’hôteliers ofticicls. 
A «des prix fixés par l'État, ils héber- 
geaicent tous les fonctionnaires voya- 
geant pour les affaires publiques : am- 
bassadeurs, magisirats, etc, et leur 
fournissaient tout ce qui était néces- 
saire aux voyageurs. G. M. 

Pacricidium, Meurtre d’un parceni, 
et, par extension, meurtre de tout ci- 
toyen. Sur les quaeslores parricidii, 
Voir Quaestor. 

Paseua publica. Pâturages appar- 
tenant à l'ager publicus : chaque ci- 
toyen pouvait y envoyer un certain 
nombre de têtes de bétail; s’il en en- 
voyait un plus grand nombre, il payait 
unc taxe (scriptura). Voir Ager, Il, 1. 

Passus. Mesnre de longueur, qui 
était de 5 picds (1m479). 

Pastophorns. Prôtre mendiant, qui 
sollicitait les anmônes en portant, dans 
les rues, les images «le ses dieux, dans 
une sorte de chässc. G. M. 

Pataginuuw, Bande de pourpre ou 
d'orqni garnit la partie antérieure d'une 
lunique de femme et dont la position 
comme la forme ressemblent à celles 
du clavus. La tunique ornée du pata- 
qium cst dile palagiala. G. M. 

PatcHa, Voir Patina, 

Pater familins. Chef d'une famille, 
fondée sur les liens du sang où sur 
l'adoption (Voir Adoptio, Adrogatio!. 
Sur les pouvoirs du pater, Voir Manus, 
Mancipium, Dos, Potestas patria. 

Pater patratus. Une députalion de 
deux ou quatre fétiaux était chargée de 
régler Lonte aBaire inlernutionale (Voir 
Fetiales). L'un de ces fétianx, à In suile 
d'une certaine eéréinonie, recevait Île 
titre de pater patralus : c'est lui qui 
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prétait serment en contractant l'al- 
liance (Voir Foedus,, qui prononcait la 
formule de la clarigalio : Voir ce mot), 
qui faisait l'acte solennel de la déclara- 
tion de guerre (Voir Bellum), qui fai- 
sait la remise des personnes coupables 
d'avoir violé le jus feliale (Voir Deditio). 
Patera. Sorte de petit plat circulaire 
et peu profond. 
parfois muni 
d'une poignée et 
dans lequel on 
buvait. 11 était 
employé surtout 
pour faire des libations.et, dans ce cas, 
il était généralement cn matière pré- 
cieuse et richement orné (fig. 23t). 
F. V. 
vatibnlum, Instrument de sup- 
plice. C'était une lourde piètee de bois 
percée d’un trou où on insérait le eou 
des criminels ou des esclaves punis ; 


on leur attachait les mains aux deux 
extrémités de la poutre, et on les 
promenait ainsi, en les fouettant de 
verges jusqu'au lieu du supplice. Là 
on les suspendait avec leur palibulumn 
à un grand pieu (s{ipes) dressé d'avance, 
auquel on les clouaït par les pieds. 
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C'est là proprement le supplice de la 
croix, le stipes formant l'arbre et le 
palibulum les branches de la croix. 
Nous avons essayé dans la figure 232 
de donner une idée de ce que pou- 
vait être le palibulum; car nous n'en 
avons gardé aucune représentation an- 
tique. 

Patina, Plat 
à assez bas, à 
_ bords un peu 
relevés, dans 
lequel on ser- 
vait la viande, 
le poisson, les ragoüts (fig. 233). 11 


était géntralement en terre, et, chez 
les gens riches, en métal précieux. La 
palella avait la même forme que la 
palina; mais elle était plus petite et 
analogue à une de nos assiettes. 
F. V. 

Patres, À l'époque des rois, les chefs 
des genles sont associés au pourvoir; 
sous le nom de palres, ils forment le 
sénat. À une époque incertaine (règne 
de Servius Tullius, début de la Répu- 
blique, ou 1v° siècle), il fallut, pour 
maintenir le ehittre de trois cents séna- 
teurs, faire entrer dans le sénat les 
ineinbres de familles plébéiennes ; peut- 
être les qualifia-t-on de conscripli, et 
l'ensemble des sénateurs s’appela pa- 
tres conscripli. — On appelle auctori- 
Las patrum l'acte par lequel les patres, 
réunis dans le sénat, suivant les uns, 
dans les comices curiates, suivant les 
autres, approuvent les propositions 
suumises aux centuries; jusqu'en 339, 
cette auclorilas fut postérieure au vote 
des centuries, après 339, elle fut anté- 
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ricure à la présentation inême des 
propositions. 

Patricii. Fils des patres. À l'origine, 
les patriciens ct les clicuts mcmbres 
des gentes ont seuls un culte et une 
capacité politique; les premiers siècles 
de la République romaine sont troublés 
par les efforts de la pièbe pour se faire 
une place à côté d’eux. Voir Plebs. 

Patrimonium Caesaris.Caisse par- 
ticulière de l'empereur, distincte du 
fisc, qui était une caisse d'État. Le pa- 
trimoine du prince encaissait les reve- 
nus des domaines propres du souve- 
rain, parmi lesquels figurent les 
provinces procuratoriennes, les béné- 
fices qu'il réalisait par des spéculations 
el les legs qu'on lui faisait. Le patrimo- 
nium était adminisiré par un procur'a- 
lor patlrimoni. À partir de la fin du 
ue siècle on distingua le palrimonium 
Caesaris, domaine de la couronne, de 
la ralio privala, fortune personnelle de 
l'empereur, adminislrée par un procu- 
ralor rationis privalae. 

atronus. 1° Membre d'une gens 
auquel s'attachent des clients (Voir 
Clientela) et qui leur doit protection; 

29 Avocat qui prête l'appui de sa pa- 
role devant les tribunaux ; 

3° Personnage influent élu par les 
villes de province pour défendre leurs 
intérêts. 

Panusarins.s Synonyme d'horlalor. 

Payvimentum,. Pavement vu plan- 
cher. 1l porte diflérents noms suivant 
la matière dont il est fait : 

19 — lestaceum, sol le terre glaisce, 
pilée, et méléc de tessous; primitive- 
ment en usage «clans les maisons; 

20 — {ectile, sol baltu, recouvert de 
carreaux de marbre,d'abord d'une seule 
couleur, puis blancs ct bigarrés, alec- 
tant des formes géométriques; 

30 — lessellalum, pavewent formé 
de petits cuhes disposés comme les 
cases d'un échiquier; 
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40 — mnusivum, mosaïque, genre très 
apprécié des Romains. Voir Musivum; 

99 — vermiculalum, mosaïque repré- 
sentant des êtres animés. G. G. 

Pavimentuu  navis. Entrepont 
d'un navire. Plancher placé au-dessous 
du tillac et supporté par des poutres 
trausversales ({ranstra) appuyées à leurs 
deux extrémités sur les mnembrures 
(cos{ae). On y pénétrait par les écou- 
tilles (ostiola) et des écoutilles sembla- 
bles permettaient de passer de l'entre- 
pont à la cale (sentina). Voir Navis,. 

G. M. 

Pecten. 1° Peigne. Les peignes 
étaient en métal, en ivoire ou en buis. 
Ils ne servaient qu'i démèler les che- 
veux, les femmes maintenant leur coif- 
fure non avec des peignes, mais avec 
des épingles à cheveux (acus crinalis) ; 

20 Peigne du tisserand : pièce du mié- 
tier destinée à serrer les fils de la 
trame; peigne à carder; 

3° Rateau. Sorte de herse à dents de 
fer, pour moissonner : cet instrument 
arrachait et retenait les épis, sans en 
couper la tige; 

40 Instrument pour frapper les cordes 
d'une cithare ou d'une lyre, plectre ; 

5e Tout ce qui reproduit la disposi- 
tion des dents d'un peigne ; par cexetu- 
ple, figure de danse, où les danseurs 
s’entrecroisent. G. M. 

Pectorale. Partie de la cuirasse qui 
protège la poitrine. C'est une plaque 
métallique qui forme le devant de la 
lorica, ou l'ensemble des laminue mé- 
talliques, qui composent la parlie an- 
térieure de la lorica segmentala. Par 
extensiôn, cuirasse. G. M. 

Pecuarins. 19 Soldat chargé de la 
surveillance ct dc l'entretien des trou- 
peaux militaires; 

20 Comme synonyme de scripluurius, 
fermier de l'impôt dit scriptura (Voir 
ce tuol ct Ager). 

Poeculatus. Délournement des de- 
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nicrs publics ou d'une partie du butin. 
Sylla rendit nnc loi contre cc crime : 
le coupable était à la fois puni et lorcé 
de restitucr. C'est au nom de l'État 
que la restitution était demandée, à la 
différence des procès pecuniae repe- 
lundae où procès de concussion, dans 
lesquels elle était réclamée au nom des 
particuliers. 

Peculium, Ensemble de biens que 
le maitre livre à l'esclave avec charge 
de les faire valoir. En théorie, le mai- 
tre peut à son gré retirer ces biens à 
l'esclave; en fait, on considère, surfont 
sous l'Empire, que le pécule appartient 
moralement à l'esclave. L'esclave peut 
exploiter ce pécule : s'il l'augimente, ce 
profit, à la mort de l'esclave, revient 
au maitre, avec le pccule lui-même; et 
si l'eselave échoue dans ses spécula- 
tions, le maitre ne court d'autre risque 
que la perte du pécule confié à l'es- 
clave. Parfois l'esclave, au moyen de 
son pécule accru, achète de son maitre 
la liberté. — L'esclave peut avoir dans 
son pécule d'autres esclaves, dont il 
exploite le travail : on lcs appelle servi 
vicart, vicarii, par opposition au con- 
cessionnaire du pécule (servus ordi- 
narius). 

Peculium castrense. Ensemble 
des biens que le fils de famille a pu 
acquérir cowme militaire (solde, libé- 
ralités, récompenses). Ces biens, sans 
doute à partir d’Auguste, échappent 
an droit de disposition du père; Île 
fils peut, de son vivant, les aliéner. 
A partir d'Uadrien, il peut en disposer 
par testament. 

Peennia. Ce mot, qui vient de pe- 
cus, tête de bétail, désigne originaire- 
ment les animaux domestiques faisant 
partie du patrimoine. 1] fut un temps 
où Îles valeurs et les amcndes s'esti- 
maient en têtes de bétail : lorsque l'ar- 
gent monnayé s'y substitua, on con- 
serva pour cet instrument d'échange le 
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nom de pecunia. — Sur les precès pe- 
cuniae repelundae, voir Peculatus, 

Pedarii. Expression qui semble de 
la langue courante et non de la langue 
ullicielle et qui désigne une certaine 
catégorie de sénatcurs. Quelques sa- 
vants pensent que ce nom était donné 
aux sénafeurs qui n'avaient pas géré 
de magistrature curule. P. J. 

Pediea, 1° Liens attachés aux pieds, 
lacet, fers ; 

29 Trébuchet. piège où l'on attrapait 
les animaux par la patte, soit qu'ils 
fussent niainteuus sur place, soit que, 
comme dans la pedica dentata, une bû- 
che mobile fût adaptée par un nœud 
coulant à leur patte et retardät leur 
marche, signalât leur passage ou par- 
fois les arrêtât complètement dans leur 
course. G. M. 

Podisecquus. Esclave qui accompa- 
gnait son maitre toutes les fois qu'il 
sortait et qui n'avait d'autre fonction 
que de le suivre. EF, V. 

Pedum, ltouletie. Bâton recourbé en 
crosse (fig. 234), qui sert, au 
berger pour attraper scs 
bêtes par la palte, aux chas- 
seurs pour en frapper Îles 
lièvres. Le pedum est devenu 
l'attribut de toutes les divi- 
nités champêtres. 

G. N1. 

Pelagia. Coquillage. Voir 
Purpura, 

Poelta. Petit bouclier fait 
d'unc carcasse de hois ou 


NE . ig. 234. 
d'osier recouverte de cuir. 

Fig. 235. 
1] avait quelquefois la forme dun 
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croissant (lunala pellaj, mais plus sou- 
vent d'une circonférence tronquée à si 
partie supéricure el munie de deux 
échancrurcs semi-circulaires syiné- 
lriques (fig. 235). C'était 1e houclicr des 
Thraces. 

G. AL. 

Pelvis. Bassin de mélal, chaudron. 

G. M. 

Penates. 19 Dicux prolectours du 
penus; ils avaient pour aulel le foyer 
ifocus); ils étaient au nombre de deux 
par inaison, représentés sous la forme 
‘de génies dansant ct soulcvant unc 
corne à hoirc; 

20 La inaison clle-même ; 

3° Penales publici. Dicux protecteurs 
de l'État. On distinguait lcs pénatcs 
romains, placés dans l'alrium Veslae à 
Rome, et les pénates de la liguc Latine, 
dont le sanctuaire, situé à Lavinium, 
élait visité chaque annéc par les pré- 
tres, ainsi que par Îles magistrats à leur 
entrée cn charge et à Ilcur sortic de 
charge : ces derniers pénates passaient 
pour être ceux qu'Énéc avait apportés 
de Troie. 

Pendentes. Voir Inaures, 

Ponicillnum ou poenicillus. 1° Pin- 
ceau, brosse de peintre; 

20 Charpie placée au bout d'une tige, 
dc façon à reproduire Ia lorme du pin- 
ceau ; 

30 Éponge. G. M. 

Peusio. Redcvance ou prestation 
exigible à des époques périodiques. 

Penula, Voir Paenula. 

Pounus ou Cella penaria.s Chambre 
des provisions, qui contient les objets 
cmniagasinés pour toute la durée de 
l'année; celle se distingue de l'ofice 
(cella prompluaria) qui renferme les 
aliments destinés à la consommation 
de chaque jour, Le penus : dans les 
vieilles maisons romaiues, était plaré 
prés de l'alrium: plus tard, il fut 
placé sur le derritre de la maison, — 
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On appelait penus Veslae un endroit 
fermé du temple de Vesta, où sc trou- 
vaient divors ubjcts sacrés, 

Pera. Musctte, ou besace en cuir, 
portée sur l'épaule au moyen d'une 
courroic. Les philosophes de profcs- 
sion Ja porlaient, ainsi que Îles men- 
dinuts, les paysans, cle. G. M. 

Perducllio. Acle par lequel un ci- 
toyen se comporte en ennemi de l'État. 
Sous la royauté, on appelait de ce nom 
le régicide ct la trahison sous la Répu- 
blique ; on y ajouta les complots pour 
le rétablissement des rois, la violation 
du droit d'appel au peuple, les atteintes 
à l'inviolabilité des tribuns. Sous la 
royauté et dans les premicrs temps de 
la République, des duoviri perduellio- 
nis instruisaient ou jugeaient ces pro- 
cés. À la fin de la République, le crimen 
majeslatis {Noir Majestas) remplara Îles 
anciens procès de perduellio. 

Percegrinus. On appelle peregrini 
tous ceux qui ne sont ni citoyens (Voir 
Civitas) ni Latins (Voir Jus Latii). On 
dislinguc : 1° [es peregrini qui conser- 
vent le bénéfice de leurs lois nativna- 
les, qui Îcs régissaient avant la con- 
quêle; 29 Îles peregrini deditilii, qui 
ont perdu ccs lois et qui ne peuvent 
invoquer d'autre droit que Îles princi- 
pes juridiques du jus gentium (Voir ce 
mot), communs à toutes Ics nations. 
C'est sur la condition fort précaire de 
ces dernicrs pérégrins qu'est réglée 
celle des aflranchis de la derniére vaté- 
goric {Voir Libertus). Sous l'Empire, la 
concession fréquente du droit de cité 
diminua Île nombre des pérégrins, jus- 
qu'à ee que l'édit de Caracalla, en 215, 
accordäât la eilé romaine à lous Îles 
sujets de l'Empire romain. 

Pergulas Toute espéce de construe- 
tion légôre ou d'appentis ajouté à un édi- 
fire ct, eulre autres : balcon ou galerie 
extéricure, salle de cours non située 
au rez-de-chaussée, salle d'observa- 
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lion placée au faite de la maison, 
tonnelle, échoppe. G. G. 
Poriscelis. Anucauxde métal nortés 
antour de la cheville par les femmes 
des classes inférieures de la société 
danseuses, chanteuses, joucusesdelvre, 
cte.), ou prêtés par les artistes aux 
déesses de la mythologie et aux héraï- 
nes de la légende. G. M. 
Peristylinm. Cour entourée d'une 
colonnade. D'origine grecque, le peri- 
slylium fut ajouté à l'afrium vers l'épo- 
que des gucrres puniques. Partic r'e- 
culéc de la maison patricienne, c'est le 
siège de la vie intime. 11 est entouré 
de chambres de toutes sortes Voir 
Oecus, Diaeta, Exedra, Cubiculum, Dor- 
mitorium). Au milieu du peris{ylium 
est d'ordinaire un jet d'eau entouré de 
plantes vertes (viridarium). P. 
Pere. Sorte de botte ou de guëtre 
en peau non fannée. Cetie chaussure, 
qui s'adaptait étroitement au pied, 
avait une forte semelle. Elle était por- 
tée par les lahoureurs, les bergers ct 
dans tous les travaux de la campagne. 
Au temps de Catou, les sénateurs non 
curulces portaient des perones. G. M. 
Perpeudiculum. Fil à plomb. 1 
ressemble aux fils à plomb usités de 
nos jours, avec cette dilférence que la 
masse cst en bronze au lieu d'étre en 
plomb. Dans les navires, il scrvait de 
sonde. G. M. 
Persona. 19 Masque de théâtre. 
Après la mort de Térence, les Romains 
empruntent aux 
Grecs l'usage des 
masques de théà- 
tre lpersonae). Ces 
Inasques  Corres- 
poudaient à la 
nature du drame 
come aussi, à 
l'âge et à la condi- 


Fig. 236. 
tion du personnage. Ils représentaient 
certains types expressifs, de sorte que 
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si, au cours de la pièce, un personnage 
passait du bonheur au malheur, il 
devait aussi changer de masque. Les 
masques Ctaient généralement en toile: 
l'ouverture de Ja bouche était toujours 
énorme, ct disposée de manière à am- 
plifier Ja voix. Le masque tragique 
avait un front très haut, surmonté 
d'une épaisse perruque (fig. 936). L'ac- 
teur en tait grandi 
d'autant. fe mascue 
comique ‘fig. 231), 
au contraire, n'exa- 
gérait pas la stature 
de celui qui le por- 
tait: 

99 


Rôle d'un ac- 


Fig. 237. 


icur ; 

39 On appelle aussi persona l'individu 
considéré comme un membre de Ja 
cité ou de la famille. Sur les personnes 
sui juris ct alieni juris, voir Jus, P. 

Pertien. Mesure de longueur, va- 
lant 10 pieds; de là son nom de de- 
cempeda (2m,951). 

Pes. 1° Pied d'être animé ou d'objet 
inanhné (meuble, lit, etc.); 

2° Mesurc de longueur, pied valant 
douze unciae et seize digili. Le picd ro- 
main équivalait à 0m2957; le picd carré 
valait 0m1087; 

3° Écoutes, coin intérieur de la voile, 
ou cordagc attaché à ce coin et qui 
sert à la tourner au vent (pes veli). 

G. M. 

Pessulns, 
Verrou. Pêne, 
Quand la porte 
est fermée, cha- 
que battant cest 
fixé par deux ver- 
rous(pessuli) dont 
l'un s'enfonce 
dans la pierre du 
seuil (Voir Limen) 
ct l'autre dans Île 
linteau (limen superum). 


se 


es 238. 
On donne 
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aussi ce nom à toute sortc de pêne 
(fig. 238). P. 
Petasus. Chapeau de feutre, bas, à 
fond, très petit, à rebords générale- 
ment ronds, emprunté aux Grecs par 
les Romains. 
Il était muni 
d'une sorte de 
jugulaire qui 
permettait de 
le rejcter en 
arrière et de 


Fig. 239. 

le porter daus le dos (fig. 239}. Il n'é- 
tait guère employé que par les hom- 
mes du pleuple qui travaillaient en 
plein air. Plus tard, les sénateurs mi- 


mes le portaient au théâtre. G. M. 
Petaurum,. Appareil suspendu sur 
lequel on faisait des tours d'adresse et 
de force; sa construction est entitre- 
ment inconnue, faute de renseignements 


écrits et de documents figurés. Les 


pelaurislae étaient des équilibristes, fai- 
sant des tours avec le pelaurum. 
F. V. 
Petorritum, Voiture «l'origine gau- 
Joise, à quatre roues, découverte, et 
qui ne servail qu'aux gens du peuple 
ou de condition inlérieurc. F. V. 
Phaccasinnr (mot grec). Soulicr de 
coulcur blanche. Il était porté par les 
hommes et les femmes, mais notan- 
ment par les gymnastes et par cer- 
tains prètres d'Orient. G. M. 
Phalerae, Plaques rondes en mé- 


Fig. 240. 


{aux précieux, argent et or, sur 
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lesquelles étaient gravés divers cm- 
blèmes, ou ciselées des figures. C'é- 
tait une décoration militaire décernée 
pour des actions d'éclat (fig. 240). De- 
puis Caracalla, on les remplaca sou- 
vent par de grands médaillons en or, 
quelquefois rehaussés de picrres pré- 
cieuses. Elles étaient portées sur Île 
devant du corps, attachées à des ban- 
des ou des ceintures de cuir. Parfois, 
on fornait des cullicrs entiers avec 
des phalerae assemblées, on on en 
ornait le harnais des chevaux. 
G. M. 
Pharetra. Carquois, buite oblongue 
dens laquelle les archers portaient leurs 
flèches. Le carquois était suspendu à 
une sorte de baudrier : tantôt on le 
portait sur le dos à hauteur de l'é- 
paule, de manitre que l'archer en reti- 
rait les flèches par dessus l'épaule 
droite ; et tantôt sur le dos, à hauteur 
de la ceinture, de manière qu'il les 
retirait en passant sa main droite 
derrière le dos, comme un soldat qui 
puise dans sa giberne; tantôl enfin sur 
le côté gauche, à hauteur de la han- 
che, de manière que l’archcr y prenait 
ses flèches de la même facon qu'un 
soldat porte aujourd'hui Ja main à son 
sahre. G. M. 
Pharos ou pharus. Phare. Tour 
élevée au bord de 
la mer, ct sur la- 
quelle on allu- 
mait des feux pour 
guider le navire 
dans les passes, à 
l'entrée des ports, 
et dans lcs cn- 
droits daugereux 
(fig, 241). 
G. M. 
Phasclus, Bar- 
que longue et lé- 
gère, fort usitéc 
chez les Égyptiens et qui doit son 
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nom à sa ressemblance avec une 
cosse de haricot (phaselus). Elle était 
faite en matériaux fragiles, papyrus, 
claies d'osier, etc., mais très rapide. 
Il y'avait de grands phaseli à voiles 
pour les voyages au long cours. Voir 
Navigium. G. M. 
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Philyra. Papier fabriqué avec l'au- 


bier du papyrus égyptien. On coupait 
dans la longueur la tige du papyrus, 
haute de 3 ou 4 pieds; on écartait 
d'abord Ja couche extérieure de l'é- 
corce, puis on détachait avec unc 
aiguille les couches intérieures; on 
preuait alors ces «slernières et on les 
juxtaposait dans le sens de la longueur 
de façon à former une bande d'une cer- 
taine largeur; puis, par dessus, on 
disposait une nouvelle bande formée de 
Ja inême façon, mais placée en sens 
inverse, de manière à ce que la feuille 
ne se fendit pas par la désagrégation 
des fibres: le tout, humecté avec une 
sorte de colle et bien comprimé, pro- 
duisait un tissu assez résistant. F. V. 
Piaculmm,. Sacrifice expiatuire en 
l'honneur d’une divinité qu'avaient of- 
fensée, par exemple, des irrégularités 
commises dans des sacrifices anté- 
rieurs, ou dont la colère, sans que les 
causes en fussent connues, se mani- 
festait par des prodiges. Dans certains 
sacrifices expiatoires, on n'inspectait 
pas les exta; on les brülait entitre- 
ment. G. M. 
Pic(nra. Peinture ou dessin. Les 
Romains peignaient sur bois, sur toile, 
sur marbre ou ivoire. IIs employaient 
alors l'encaustique (peinture à la cire): 
on étendait la cire colorée, préalable- 
ment amullie avec de la résine basal- 
mique ou de l'huile grasse, non pas 
avec un pinceau, mais avec uue petite 
pelle ou une spalule {cestrun, vericu- 
lum), et on la fixait ensuite au moyen 
d'une baguette rougic au feu. Mais le 
genre de peinture le plus usité à Rome 
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était la peinture murale. I] n'y avait 
presque pas de maison, qui ne fût 
couverte de belles peintures décorati- 
ves, ou tout au moins artistement colo- 
riée. On en a conservé de nombreux 
spécimens. L’iurage qui figure au fron- 
tispice de ce lexique donnera une idée 
de la peinture romaine F. V. 

Pignus. Contrat par lequel le débi- 
teur remet au créancier une chose que 
le créancier conservera à titre de gage 
jusqu'à libération du débiteur. Il en- 
gendre deux actions bonae fidei (Voir 
Actio) : l'aclio pigneraticia directa et 
l'actio pigneralicia contraria. Sur le 
sens de ces mots, voir Fiducia et Com- 
modatum. 

Pignoris Capio. Acte du créancier 
qui occupe à titre de gage, sans juge- 
ment préalable, et en prononcant des 
paroles solennelles (certa verba), cer- 
tains biens de son débiteur. Les sol- 
dats réclamant du éribunus aerarius le 
paiement de l'aes mililare, equestre ou 
hordearium, les publicains réclamant 
le paiement du vectigal pouvaient em- 
pluyer cette voie de contrainte. 

Pila (avec i bref). D'une façon géné- 
rale, balle ou boule. 

Ce mot se prend dans un certain 
nombre d'acceptions plus précises : 

a) Balle à jouer. On en distingualt plu- 
sieurs sortes : follis, harpaslum, paga- 
nica, trigon. La pila picla était une 
balle dont l'enveloppe extérieure était 
peinte de différentes couleurs ou ornée 
de dessins; 

b) Pila vitrea. Boule de verre remplie 
d'eau dont on se servait comme deloupe; 

c) Pila mattiaca. Sorte de cosméti- 
que, d'origine germanique, qui passait 
pour donner aux cheveux une couleur 
blonde et claire; 

d) Mannequin fait de grossières étof- 
fes et bourré de paille, destiné à ef- 
frayer les animaux que l'on voulait 
exciter. M.-A. R. 
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bila (avec i long). 1° Mortier pro- 
foud et très résistant où l'an broyait 
les substances dont on voulait faire 
une poudre impalpable ; 

20 Pilier. Prise dans ce sens, la pila 
désigue une pile de forme un peu co- 
nique , comme celles qu'on emploie 
pour soutenir le tablier d'un pont. 
Le même mot désigne les colonnes sur 
lesquelles les libraires de Rome afli- 
chaient les ouvrages qu'ils publiaient; 

3° Jetée, brise-lane. AL.-A. R. 

Pilani. Nom donné aux friarii, 
parce qu'ils combattaient avec le pi- 
Lum. 

Pilentum. Char d'origine espagnole, 
richement orné, dont on se servait à 
Rome dans les cortèges et les fêtes. Il 
était très élevé, ouvert de tous côtés, 
et muni d'un baldaquio. F. V. 

Pilcolas et pileolum. Petite calotte 
circulaire, de laine feutrée, qui se por- 
tait sur le haut de la tête, dans la rue 
et dans l'intérieur de la maison. L'usage 
s'en est conservé dans le costume ec- 
clésiastique G. M. 

Pileus. Chapeau ou calotte de feu- 
tre, semi-ovale ou conique, pourvue 
d'un très petit rebord, et 
plus souvent sans rebord, 
empruntée aux Grecs par 
les Romains (fig. 242). 11] 
était porté par les hom- L 
mes, le plus souvent par 4 
les ouvriers qui travail- Fig. 242. 
laient dehors, mais quel- 
quefois aussi par de grands person- 
nages. 

Quand ïil est conique et que la 
pointe en retombe en avant c'est le 
bonnet phrygien. Il était chez les Ro- 
mains l'emblème de la liberté : le don- 
ner à un csclave (servaum ad pileum 
vocare) c'était l'affranchir. G. M. 

Pilum, 1° Arme de trait des Ro- 
mains. C'était un javelot d'environ 
trois pieds de long. La hampe en bois, 
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de moyenne grosseur mesurait trois 
pieds. Le fer, qui était un peu moins 
long, se composait de deux parties: 
une assez mince et carrée, munie à 
son extrémité d'une pointe, et une 
autre, ronde polie et creuse, 
dans laquelle on enfoncait 
l'extrémité de la hampe; au 
milieu du cône formé par 
cette seconde partie du fer, se 
trouvait une languctte large 
et plate,'qui pénétrait dans la 
hampe pour inieux assurer 
l'assemblage (fig. 2431. Avant 
Marius, deux crochets de fer 
réunissaicnt la hampe ct Île 
fer du pilum. Marius en sup- 
prima un, qu'il remplaca par 
une cheville en bois. Quand 
le pilum frappait le bouclier, 
cette cheville se cassait, le 
pilum se courbait, rendait le 
bouclier difficile à manier et F 
ne pouvait plus être utilisé par l'en- 
neini. César, dans la mûme intention, 
employa du fer doux pour la partie 
métallique de la lance (sauf la pointe); 
le fer se courhant, il obtenait Îles 
mêmes résultats. 

Le pilum était l'arme des hastati ct 
des principes. Le pilum des premicrs 
temps semble avoir été beaucoup plus 
massif et plus lourd; dans la suite, il 
ne fut plus usité en campagne, mais 
seulement dans les sièges (pilum mi- 
nale); 

90 Lourd pilon, dont la forme rap- 
pelle celle du pilum, et qui sert à broyer 
les matières dans un grand mortier. 

G. M. 

Pinna. 1° Plat An gouvernail’ 

20 Créneanx disposés au sommet 
d'une muraille. 

Pisces. Signe du Zodiaque. Voir Zo- 
diacus. 

Piscina. Réscrvoir destiné soit à 
élever des poissons {vivier\, soit à con- 
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tenir de l'eau pour Îles bains (Voir la 
fig. 150). 

On donne aussi ce nom à de vastes 
réservoirs, où l'on accumulait une 
grande quantité d'eau pour l'alimenta- 
tion. La figure 244 représente les gran- 
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employait les esclaves qu'on voulait 
châtier. Par extension, pistrinum a dési- 
gné plus tard la boulangerie avec tous 
ses accessoires, fours, meules, pétrin, 
etc. F. V. 
Placenta. Gâteau plat, de forme cir- 
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des citernes de Carthage, qui existent 
encore de nos jours. Nous avons sup- 
primé une partie des voûtes qui les 
couvrent pour permettre de voir la 
disposition des bassins, avec le che- 
min de ronde qui les entoure; sur lc 
sommet des voûtes on aperçoit les 
regards d'aération et les trous par où 
l'on puisait l'eau dans l'antiquité. 
Pistillum ou pistillus. Pilon de 
mortier. La forme en était tout à fait 
semblable à celle de nos pilons. 
Pistrinum. Primitivement moulin 
dans lequel on réduisait le blé en fa- 
rine. Comme c'était un travail très pé- 
nible que de tourner la meule, on y 


culaire, fait avec du miel, du fromage, 
et de la farine pétris ensemble. On s'en 
servait dans les repas et dans les sa- 
crifices. F. V. 

Plaga. 1° Sorte de filet employé à la 
chasse; on le tendait à un endroit où 
devait passer le gibier, pour l'empé- 
cher de fuir et d'échapper (Voir la 
figure qui sera donnée à Venatio); 

20 Ridcau d'une litière, ou rideau 
tendu autour des lits du triclinium 
pour former paravent. Dans ce sens, 
on emploie plutôt plagula. F. V. 

Planipes. Acteur qui jouait dans le 
mime, et qu'on appelait ainsi parce 
qu'il paraissait sur la scène les pieds 
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pus, planis pedibus, sans avoir chaussé 
le cothurnus ou le soccus. F. V. 
Plaustrum. Nom général donné à 
toutes les voitures de transport. Toute- 
fois, il désigne plus particulièrement 


une sorte de char grossier, dont les 
roues, faites d'une seule pièce, n'avaient 
pas de rayons (fig. 245). L'essieu était 
fixé aux roues et tournait avec elles. 
F. V. 

Plebiseitum. On appelle ainsi, à 
l'origine, les décisions des assemblées 
spéciales de la plèbe (concilia plebis), 
décisions valables pour la plèbe. Puis 
ce nom s'étendit aux décisions prises 
par la plèbe dans les comices tributes, 
où elle formait la majorité. Les plébis- 
cites obtinrent force de loi : 4° par la 
loi Valeria Horatia de 449, moyennant 
la ratification consécutive des patres ; 
2° par la loi Publilia Philonis de 339, 
moyennant l'approbation préalable des 
patres; 3° par la loi Horlensia de 287, 
qui paraît avoir affranchi complète- 
ment les plébiscites du contrôle du 
sénat. 

Plebs. Classe d'hommes, qui n'étant 
ni clients ni patriciens n'appartien- 
nent pas à unc gens, c'est-à-dire à 
une famille groupée autour du culte 
d'un ancêtre commun. Ce sont les des- 
cendants des familles qui n'ont pas 
su se créer un culte, de eclles qui par 
négligence ont perdu le leur, enfin, 
ceux des populations assujetties. A 
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l'origine, quand Ja constitution de 
Rome est tout entière fondée sur la 
religion de la gens, les plébéicns sans 
foyers, sans culte, sont complètement 
en dehors de la cité. Ils n'ont ni droit 
de propriété ni droits politiques. Les 
terrains qu'ils habitent ne leur appar- 
tiennent pas, et, ne faisant pas partie 
des trois tribus (Ramnes, Tilies, Luce- 
res) qui composent le peuple romain 
(populus romanus Quiritium), ils ne 
peuvent pas voter dans les curies (Voir 
Guria, Comitia curiata). Mais les plé- 
béiens servent à l'armée comme fantas- 
sins. S'ils ne peuvent posséder des ter- 
res, ils peuvent posséder de l'argent. 
Les cultes orientaux leur sont accessi- 
bles, et à mesure que le rôle de l'infan- 
terie grandit sur les champs de hataille 
et que Rome fait de nouveaux sujets 
qui viennent grossir ses rangs, le nom- 
bre, la richesse et l'importance de la 
plèbe s'accroissent. Servius Tullius di- 
vise Rome en tribus territoriales qui 
comprennent les plébéiens et qui ont 
leur culte aussi bien que les curies 
(Voir Tribus, Compitalia, Compitum, Pa- 
ganalia). Bientôt les plébéiens peuvent 
voter dans les comices centuriates, et 
bien que la révolution de 509 leur enle- 
vât les terres et une partie des avan- 
tages obtenus sons Servius, ils sont 
assez forts pour obtenir en 494 [Le droit 
de nommer des chefs. les tribuns sacro- 
saints, puis, en 450, l'égalité devant la 
loi, en forcant les patriciens à l'écrire 
(Voir Decemvir), puis encore (lois Lici- 
niennes) le droit de remplir toutes les 
magistratures (366) ct, enfin (Lex Ogul- 
nia, 301), celui d'avoir accès anx sacer- 
doces, ce qui constitue pour eux l'éga- 
lité religieuse. Dès lors, les barrières 
entre le patriciat ct la plèbe se sont 
abaissées; il y a toujours des patri- 
ciens (les descendants des anciens), 
mais ils sont obligés de se renouveler 
en s'adjoignant des plébéiens par caop- 
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tation ou aillection. Cette qualité est 
toujours exigée pour certaines fonc- 
tions religieuses. Cela parait pourtantsi 
peu important, que l'on cesse d'appe- 
ler « plébéiens»(ordo plebeius) ceux qui 
ne sont pas patriciens; on donne ce 
noin à ceux qui ne font pas partie de 
l'ordre sénatorial ou de l'ordre éques- 
tre, c'est-à-dire, le bas peuple. P. J. 

Plicctrum. Instrumentenivoire pour 
faire vibrer les cordes de la lyre. 

Pinmac. 1° Plumes et, par exten- 
sion, écailles en formes de plume, de la 
lorica plumata ; 

20 Plumes d'oiseaux ou dessins imitant 
les plumes, adaptés ou brodés comme 
ornements sur les étoffes. G. M. 

Pintons. 1° Tout assemblage de 
planches, ct spécialement parapet en 
clayonnage que l'on ajoutait après 
coup. en cas de danger, à la palissade, 
vallum, plantée 
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entièrement les 
défenseurs. Des 
plultei mobiles 
étaient emplo- Fig. 216. 
yés ponr permettre aux assiégeants de 
s'approcher des remparts et d'exécuter 
des travaux à l'abri des traits ennemis 
(fig. 246). Le mot désigne encore une 
petite étagère ou tablette où l'on met- 
tait des livres ou divers objets; 

20 Face antérieure d’une cuve, d'une 
baignoire ; 

3° Face postérieure d'un lit. F. V. 

Poculum. Terme générique pour 
désigner les coupes ou vases à boire, 
quelle que fût leur forme. F. V. 

Podinm. Mur élevé qui séparait les 
gradins d'un amphithéâtre de l'arène 
(Voir Amphitheatrum). 
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Pocna. Composition pécuniaire que 
paie l'offenseur à la victime ou à la fa- 
mille de sa victime, et en échange de 
laquelle la victime renonce au droit de 
vengeance privée : pour certains délits, 
à l'époque des Douze Tables. pour tous 
les délits dans la suite, le systéme de la 
poena fut substitué à celui de la vin- 
dicta {Voir ce mot). L'offensé. pour ob- 
tenir la poena, intente une aclio quae 
poenam persequilur : le résultat de cette 
action est de l'enrichir et d'appauvrir 
l'offenseur. Cette action peut se cumu- 
ler et ne doit pas être confondue avec 
l'aclio quae rem persequilur (action 
reipersécutoire), par laquelle l'offensé 
réclame l'exacte réparation du préjudice 
matériel causé à son patrimoine. 

Pollinetor. Esclave qui, avant l’ex- 
position sur le lectus funebris (Voir ce 
mot), frottait le mort avec de l'huile et 
des onguents odoriférants. L'exposition 
durant plusieurs jours, il fallait, sous le 
chaud climat de l'Italie, embaumer le 
corps, afin d'empêcher une décomposi- 
tion trop rapide. P. 

Polluctmm. Dans un sacrifice, si 
une partie seulement des choses offer- 
tes était consommée, cette partie, qui 
était proprement la part des dieux, 
s'appelait polluctum ; le reste, vendu ou 
laissé au sacrificateur, s'appelait pro- 
fanatum. — Faire une otfrande aux 
dieux. par exemple, offrir à Ilercule la 
dime du butin, se disait : decumam 
partem Ilerculi pollucere, ou encore 
(par déviation du sens originaire de ce 
second verbe), profanare. 

Pomerinm. Bande de terrain, fai- 
sant le tour du Palatin, qui constituait 
l'enceinte inaugurée, la partie sacrée 
de Rome. Les magistrats n'exercaient 
leur autorité que dans l'enceinte du 
pomerium où ils en prenaient posses- 
sion, parce que c'était le domaine li- 
mité où les auspices se perpétuaient. 
Le pomerium fut successivement étendu 
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par Servius Tullius, Sylla, Claude, Né- 
ron, Vespasien, Trajan et Aurélien. 

Pondus. Poids, ce qui sert à peser 
les objets. Il y en avait de toutes les 
tailies; leurs for- 
nes n'étaient pas 
sensiblement dilfé- {| 
rentes de celles qui NA 
sont usitées de nos Na _” > 
jours. Ils étaient Fi. 247. 
faits dematières du- 
res, pierres, marbres, métaux (fig. 247). 
L'unité de poids était la livre (Voir 
Libra). 

Pons. 1° Pont permanent de picrre 
ou de bois; pont volant, ou pont de 
bateaux, provisoire et destiné en géné- 
ral au passage des troupes en expéli- 
tion ; levée en bois à travers les marais ; 
viaduc entre deux points élevés séparés 
par une dépression; passerelle entre 
un navire et le rivage, forinée de plan- 
ches et d'échelles ; étage des tours d'un 
navire; ponts de communication entre 
des tours, pont-levis, etc. ; 

20 On appelait aussi ponles, pon- 
liculi, les passages où couloirs élevés 
donnant accès dans les enclos ou parcs 
(ovilia, singula consaepta), où étaient 
recueillis les sutfrages de chaque tribu 
(fig. 248). Marius fit rélrécir ces passa- 
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ges, afin d'empêcher les hommes in- 
Huents d'y stationner et d'exercer une 
pression élec{orale. G. M. 
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Poutifex. Pontife. Membre d'un des 
quatre grands collèges religieux de 
Rome, celui dont la compétence est la 
plus étendue. Ils ont pour insigne le 
vase aux libations (Voir Simpulum), la 
hache (dolabra), le couteau (secespita), 
l'aspersoir (aspergillum) ct, quand ils 
remplaçaient un flamine, l'apex (Voir 
Apex). 

Les pontifes sont chargés : 1° de sur- 
veiller les cultes privés et publics et 
au besoin de desservir ceux qui tom- 
beïraient en désuétude; 2° de conserver 
la doctrine léguée par la tradition ou 
droit pontifical (jus pontificale). ls 
étaient au nombre de neuf et se recru- 
taient parmi les patriciens, par coop- 
lalio. Les plébéiens furent admis dans 
le collège (lex Oguinia) en 300. Puis le 
parti démocratique obtint en 10£ que 
des comices restreints indiquassent au 
collège les candidats à coopter (lex 
Domilia). Cette loi fut abolie par Sylla, 
mais rétablie et dépassée après lui. 
Sylla avait porté le nombre des pon- 
tifes à quinze. César l'éleva à seize. 

Les pontiles étaient soumis à l’auto- 
rité absolue du Pontifex maxrimas, sorte 
de prêtre magistrat, habitant le palais 
des rois (regia), el considéré comme 
leur successeur auprès du foyer de la 
cité. Sous l'Empire ce fut l'empereur 
qui eut ce titre. Comme directeur et 
surveillant du culte, le Pontifer maxi- 
mus nomme et dirige les quinze fla- 
mines, le rex sacrorum, les Vestales, 
vt surveille les associations (Voir 
Sodalitas) chargées du culte archaï- 
que des villes détruites, connne Atbe. 
Il intcrvient dans certains actes dn 
culte privé, comme le mariage par 
confarreatio (Voir ce mot), l'abjura- 
tiun des cultes privés (Voir Sacra) 
et dans tout acte intéressant la trans- 
mission des cultes domesitques ou gen- 
tilices. Plus spécialement chargé du 
culle de Vesta et des Pénates de Rome, 
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il doit assurer en outre des dlesscrvants 
pris dans le collège aux vieux eultes 
nationaux. 1l préside l'antique cérémo- 
nie des Argées et joue un rôle prépon- 
dérant dans le culte de Jupiter Capito- 
lin. 

Les jeux d'origine romaine sont 
réglementés par le rituel pontifical. 
Les pontifes sont également chargés de 
« procurer les pradiges », c'est-à-dire 
d'indiquer les moyens à prendre pour 
en détourner l'elfet (Voir Prodigium), 
de « consacrer » les édifices religicux, 
dont ils tiennent une liste complète. Ce 
sont eux qui ont créé le calendrier 
romain. la distinction des jours en fas- 
tes et néfastes, des fêtes en feriae sla- 
livae et indiclivae (Voir Fasti, Feriae). 
Sur les archives des pontifes et les 
Annales, voir Libri pontificii, Le rôle 
des pontifes dans la vie politique de la 
cité est si important, que les colonies 
et les municipes qui modelaient leur 
constitution sur celle de Rome eurent 
des pontifes. 

Sous l'Empire le collège pontifical 
eut pour président l'empereur, qui avait 
le titre de pontifexr maximus et se fai- 
sait suppléer par un promagister. P.J. 

Pouto. Bac, bateau à fond plat pour 
transporter les objets et les voyageurs 
d'un bord à l’autre d'une rivière. On en 
réunissait parfois plusieurs pour for- 
mer un pont volaut à traille. Voir Na- 
vigium, G. M. 

Popa. Voir Immolatio. 

Popina. Auberge pour les gens du 
peuple, où l'on servait à manger et à 
boire; s'oppose à caupona, où l'on 
donnait seulement à boire. F. V. 

Populus. Ensemble de personnes 
formant unc association politique. 
quelle que soit la forme de son gouver- 
nement et dont le centre est, soit une 
ville, soit un forum ou conciliabulum. 
Le populus, à Rome. comprend Îles 
patricit et la plebs. P. J. 
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Porta. Porte de ville ou de forte- 
resse, par opposition à janua (porte de 
maison), 1] en existe encore de nom- 
breux spécimens. Ces portes peuvent 
être, sait percées dans une muraille 
continue où elles donnent accès (fig. 
249), soit élevées à part, par exemple, 


à l'entrée du périmètre d'une ville ou- 
verte. Dans ce dernier cas, elles sont 
semblables à des arcs de triomphe. 
Porticus. 19 Portique, longue galc- 
rie couverte d'un toit supporté par des 
colonnes : on en ornait les temples, les 
palais, les maisons privées; on les dé- 
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corait magnifiquement et l'on S'y abri- 
tait contre le mauvais temps ou con- 
tre l'excessive chaleur (fig. 250); 

9 Galerie couverte placée au haut de 
] ’amphithéâtre ; ; 

30 Galerie de bois qui servait à abri- 
ter les défenseurs d'un agger.  G. M. 


PORT 


Portitor. Péager, sorte d'olticier 
qui, sous la direction des publicani, 
perccvait le porlorium. droit sur les 
transports, les importations, les expor- 
tations. {IT visitait les bagages des voya- 
geurs et remplissait des fonctions ana- 
logucs à celles de nos douaniers. 

F. V. 

Portorinm. Impôt exigé pour le 
transport des marchandises à de cer- 
tains endroits. 1] correspond à la fois à 
notre douane, à nos péages ct même à 
nos octrois. 1! fut d'abord affermé à des 
publicains (socii portorii) qui se char- 
geaient de l'exiger des voyageurs. Pos- 
térieurcment il fut en partie concédé à 
des agents d'exploitation directe (pro- 
curatores), en partie exploité, comme 
auparavant, par des fermiers soumis au 
contrôle des procuratcurs. Le taux de 
limpôtétait, en général du quarantième 
de la valeur des objets, d'où le nom de 
guadragesima donné à l'impôt (qguadra- 
gesima Asiae, Galliarum, ete.). 

Portus. 19 Port naturel, rade; 

20 Port artificiel, avec brise-lames, 
jctées, bassins spéciaux, ateliers de 
construclion et de réparation, approvi- 
sionnements variés ct fortifications; 

39° Entrepôt, magasin. G. M. 

Posea. Mélange d'eau, de vinaigre et 
d'œuts battus, boisson populaire et que 
buvaicnt surtout les soldats. G. M. 

Possessio. 1° On appelle ainsi, en 
général, le fait d'uscr d'un droit, l’exer- 
cice visible ct palpable qu'on fait de 
ce droit. Primitivemcent, le mot posses- 
sio s'applique seulement à l'exercice du 
droit de propriété; dans la suite, on 
admnit que les servitudes (Voir Servitus) 
Ctaient des droits susceptibles d'exer- 
cice matériel, aussi bien que le droit 
de propriété. 

Pour qu'un individu soit vraiment 
possessor d'uuce terre, il faut qu'il ail 
cu l'intention d'en prendre possession, 
ct qu'il continue de la détenir. Cette 
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double circonstance ne prouve rien cn 
faveur de Ja légitimité de son droit; le 
duminium de cetle terre (Voir Domi- 
nium) peut appartenir à un autre. 

Le possessor cest l'objet de certaines 
protections : si un tiers le tracasse ou 
le dépossède, le préteur donne au pos- 
sessor lésé des interdits (Voir Interdic- 
tum) pour faire cesser ces tentatives 
ou pour les réintégrer. Cet usage n'était 
pas moins propice pour les vrais pro- 
priétaires possesseurs de leurs terres 
que pour les possesseurs non proprié- 
taires; si ces propriélaires ctaient in- 
quiétés, il était plus expéditif et plus 
sûr d'alléguer le fait aisément véri- 
fiable de leur possessio, et de solliciter 
du préteur un interdit, que d'intenter 
une rei vindicalio (Voir Vindicatio), qui 
nécessitait la preuve, souvent diflcile 
à faire, de leur droit de propriété. 

Le Romain ou le Latin ont la posses- 
sio de fonds italiques, sans en avoir le 
dominium, dans les cas suivants : 
19 lorsqu'ils se sont installés sur ces 
fonds, avec l'intention de les posséder ; 
20 Jorsqu'ils les ont acquis par fradilio 
(Voir ce mot), alors que ces fonds, res 
mancipi, ne peuvent être acquis que par 
mancipalio (Voir Mancipium); 4° lors- 
que, par un acte juridique, ils ont 
acquis de bonne foi, d'un tiers non 
propriétaire, les fonds qu'ils possèdent ; 
4° lorsque ces fonds leur avaicnt été 
attribués en héritage, en vertu du 
droit prétorien, non du droit civil 
(Voir Heres). Alors la prolongation de 
la possessio sans interruption pendant 
deux années (ct seulement pendant un 
an pour les meubles) transforme le 
possessor en propriétaire, en l'investis- 
san{ du dominium. pourvu qu'au déhul 
de ces deux années, il ait été de bonne 
foi, on s'installan£t sur ces fouds, el 
pourvu qu'il se soil inslallé en vertu 
d'un acte juridique. 

Le pérégrin qui oceupe un fonds 
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italique, un fonds provineial on un meu- 
ble, ne peut jamais en avoir le domi- 
nium. De même le possesseur d'un fonds 
provincial ne peut jamais en avoir le 
domininm. et, sil n'a pas recu ce 
fonds provincial du rerus proprielarins 
(Voir Proprietas), il n'en a pas la pro- 
prielas. En faveur de ces deux elasses 
dc possessores, on reconnaît, au bout 
d'un délai variant entre dix et vingt 
ans, une prescription (praescripfio longi 
Lemporis), qui leur permet de paralyser, 
par une fin de non-reccvoir, l’action 
qu'on leur intenterait pour reprendre 
la chosc; 

20 Le terme de possessiones s'appli- 
que spécialement aux terres de l'ager 
publieus {Voir Ager), que l'État livrait 
aux citovens riches, en se réservant le 
droit de les reprendre. Ceux-ei les 
iransformaicnt en propriétés héréli- 
taires: abus qui provoquérent l'agita- 
tion en faveur des lois agraires. 

Possessor. {9 Individu qui excrec 
publiquement un droit, spécialement 
celui de propriété; 

20 Détenteur des agri occupalorii de 
l'ager publicus. Voir Possessio. 

Posticum. Le derrière d'une mai- 
son, ct, par suite, la porte de derrière 
ou la chambre de derrière. G. M. 

Postilena. Croupière, partie du har- 
nachement d'un cheval qui passe sous 
la queue et sert à maïntenir la selle ou 
le bât. G. M. 

Postis. Jamhages de la porte, en 
marbre ou Cn hois travaillé.  G. G. 

Postlimininm. Le citoyen romain 
fait captif à l'étranger et qui rentre en- 
suite à Rome est censé n'avoir jamais 
été fait prisonnier, en vertu de la firtion 
du postliminium : il recouvre l'ingé- 
nuité, la propriété, la puissance pater- 
velle, c'est-à-dire toute la situation juri- 
dique qu'il possédait avant sa captivité, 
En revanche, la possessio, le mariage 
sans »#4anus, qui sont de simples élats 
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de fait, n'on! pu persister à son profit 
pendant son absence. Les actes qu'il a 
faits durant sa captivité sont nuls. Pour 
que la fiction du pos{liminium soit ap- 
plieable, il faut que l'individu n'ait pas 
capitulé, qu'il n'ait pas été livré par 
les féciaux (dedilus), comme ce fut le 
cas pour C. llostilius Alancinus en 137 
avant J.-C., enfin qu'il ne soit pas 
rentré à Rome avec l'intention de re- 
tourner à l'étranger, conne ce fnt le 
cas pour NM. Attilins Regulus en 254 
avant J.-C. 

Postulatio judicis arbitrive. On 
appelle ainsi l'une des trois procédures 
qui servent à introduire les procès sous 
le régime des actions de la loi {Voir 
Actiones legis). Quand le demandeur ct 
le défendeur avaient l'un et l'autre rai- 
son et tort dans une certaine mesure, 
la procédure du sacramentum (Voir ce 
mot) était inapplicable. Les deux par- 
ties demandaient an magistrat un juge 
ou un arbitre (Voir Judex, Arbiter; à 
qui fussent laissés de larges pouvoirs 
d'appréciation. Cette procédure 
moins longue aussi que celle du sacrc- 
mentum, car elle n'exigeait qu'une scule 
comparution in jure s'appliquait 
surtout pour les acliones bonae fidei 
(Voir Actio). Elle fut supprimée par la 
loi Aebutia. 

Potestas. 1° Opposée à l'imperium, la 
poleslas esi. Je pouvoir administratif. 
Elle comprend : a) le droit de prendre 
les auspices à l'intérieur du pomerium ; 
b\ le jus edicendi (Voir Edictum); c) le 
droit d'inrposer des amendes (Voir 
Muita) et de saisir en gage les pra- 
priétés; d) le droit de ronvoquer Île 
peuple à l'intérieur de la vilte pour lui 
parler (contlionem habere, Voir Contio), 
ou le faire voter (cum populo agere); 
e) te droit de convoquer. de présider, de 
faire voter le Sénat (cum palribusagere; 

20 Poteslas dominica. Puissance du 
maitre sur l'esclave. Voir Servus; 
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30 l’olestas palria. Puissance du père 
de famille sur ses descendants et sur 
ceux qu'iladopte, quel que soit leur âge. 
Trois ventes sucressives du fils, une 
vente unique du petit-fils ou de la fille, 
le mariage de fa fille avec manus (Voir 
ce not), enfin l'émancipation (Voir 
Emancipatio) détruisent la polestas pa- 
tria cn faisant sortir l'enfant de la fa- 
mille. La mort du père ou la perte par 
le père de la liberté ou du droit de cité 
détruisent la palria polestas, sans faire 
sortir l'enfant de la famille. L'étévation 
de l'enfant aux dignités comporte à 
l'origine : le droit d'exposition des en- 
fants, supprimé à l'époque impériale; 
le droit de vie et de mort après avis du 
consilium (Voir ce mat), droit qui se 
transforme peu à peu en droit de cor- 
rection ; enfin le droit absolu de dispo- 
ser des biens du fils, droit mitigé dés 
l'époque d'Auguste par les privilèges 
accordés au peculium castrense (Voir 
Peculium). 

Praccidianea (hostia). Voir Hostia. 

Praccinctiones. Larges paliers qui, 
dans un théâtre ou un amphithéätre, 
couraicnt tout autour d’un naeniunum, 
en avant du balteus qui le séparait du 
maenianum supéricur (Voir Theatrum 
ct Amphitheatrum). 

Praceo. Héraut, cricur public, rem- 
plissant uno foule de fonctions : il 
convoquait les centuries dans les co- 
mices, proclamait les résultats du vote, 
annonçait au tribunal les noms des 
parties et lisait les sentences, procla- 
ait, dans les jeux, les noms des vain- 
queurs, cle. F, V. 

Pracda. Butin fait à la guerre. En 
général le butin servait à couvrir les 
frais de la campagne. Les soldats rece- 
vaicut uuc part du hutin proportion- 
nelle à leur grade, Aprés l'établisse- 
ment d'une solde en 406 avant J.-C, 
l'État devint seuf propriétaire du butin, 
du moins (héoriquement. La praeda dif- 
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fére des manubiae en cela que celles-ci 
sont le produit en argent de la vente 
de la praeda. 

Pracdes litis et 
Voir Sacramentum. 

Peacedia. Fonds de terre. 

19 Praedia rusiica. Fonds non bâtis, 
situés à la campagne ou en ville; 

90 Praedia urbana. Konds bâtis, si- 
tués en ville ou à la campagne; 

30 lraedia collaticia. Terres dounéces 
aux vétérans contre une indemnité 
par les habitants de certaines villes 
italiques. P. J. 

Pracfectura.s 1, Doinaine dans Île- 
quel s'exerce l'activité du préfet (on dit 
préfecture du prétoire, de la ville, ctc.). 

11. 4 Ville où le préteur urbain (Voir 
Praetor) délégue pour dire le droit un 
praefectus jure dicundo. C'étaient, soit 
des municipes privés du jus su/fragqi ct 
du jus honorum, soit des colonies dont 
les indigènes n'avaient pas ces droits, 
et par conséquent, à l’origine, proba- 
blemtent tous les municipes ct toutes 
les colonies ; 

20 Après la lex Julia (90), les villes 
d'Italie eurent la civilas complète ct 
devinrent des municipia autononies ; 
certaines, par cxception, demeurérent 
des préfectures; ce sont les villes à qui 
on ne reconnait pas le droit d'élire 
des duoviri jure dicundo. 

NH, Communes rurales, vici attribués 
(at{ribuli) à une autre cité que celle sur 
le territoire de laquelle ils se trouvent 
et gouvernés par uu pruefeclus délégué 
par la cité à laquelle ils sont attribués. 

IV. Sous Dioclétien l'Empire est di- 
visé en quatre grandes préfectures, 
subdivisées en diveèses (\'oir Diocesis), 
souvernée par un préfet du préloire, 
ce sont : 49 Italie; 2° Game; 39 Orient ; 
49 Iyricum. P. J. 

Pracfectus, Délégué des magistrats, 
du sénat, du gouverneur de province, 
ou des cmpcreurs. 


vindiciarans. 


PRAE 


[L. l’réfets militaires. 

Sous l'Empire tous les préfets miili- 
taires sont de rang équestre : 

19 Praefectus equilum, alae. 

A. Époque républicaine. Comman- 
dant romain de la cavalerie alliée {so- 
ci, Voir Ala). 

D. Sous l'Empire. Commandant ro- 
main dune aile auxiliaire de cava- 
liers, ce grade est le plus élevé de la 
carriére militaire équestre (Voir Eques); 

20 Praefectus sociorum. Commandant 
romain, nommé par le consul, des 
contingents d'infanterie fournis par les 
alliés. 1] a sous ses ordres les préfets 
des cohortes. Il n'y a plus de préfets 
d'alliés sous l'Empire; 

39 Praefeclus cohortis. 

À. Sous la République. Commandant 
indigène d'une cohorte d'alliés (Voir 
Cohors). Il est sous les ordres du pré- 
cédent. 

B. Sous l'Empire. Commandant d'une 
cohorte auxiliaire de secoude catégo- 
rie. 

4° Praefectus fabrum. Connnandant 
des fabri militaires (Voir Faber). Sous 
l'Empire, il est nommé et remplacé 
tous les ans. À cette époque les prae- 
fecti fabrum deviennent des officiers 
d'ordonnance des gouverneurs de pro- 
vince, mais n'ont plus rien de commun 
avec les fabri; 

90 Praefeelus castrorum. Comwman- 
dant d'un camp. À partir de Domitien, 
chaque légion ayant son camp à elle, ce 
praefeclus devient praefeclus castro- 
rum legionis, praefectus legionis, et finit 
par commander la légion tout entière 
sous les ordres du legatus legionis; 

69 Praefectus classis. Commandant 
de flotte ; 

10 Praefecli orae marilimae. Sous 
l'Empire, officiers chargés par le gou- 
verneur de la défense des côtes (dans 
certains pays seulement); 

8° lraefectus vigilum. Fonctionnaire 
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créé par Auguste et mis par lui (6 après 
J.-C.) à la tête de la milice réorganisée 
des vigiles Voir ce imot.Il partage avec 
le praefectus urbis le soin d'assurer la 
police de Rome et a une juridiction cor- 
rectionnelle et criminelle. Pour les cas 
graves on a recours au praefeclus 
urbis. I a un suppléant (subpraefec- 
lus). 

IT. Préfets chargés d'un service adnti- 
nistratif. 

4° Les deux praefecli aerarii Salurni, 
nominés par le sénat, institués par 
Auguste en 23 avant J.-C. pour rem- 
placer dans l'administration de l'aera- 
rium Salurni (Voir Aerarium) les deux 
quaeslores aerarii(Voir Quaestores). Aux 
praelores uerarii, Claude substitua de 
nouveau des quaeslores élus pour trois 
ans. Néron revint aux préfets; 

20 l’raefectus aerarii mililaris. Admni- 
nistrateur, sous Auguste, de la caisse 
des retraites militaires: 

3° lraefeclus alimentorum. Inspec- 
teur de l'administration des alimenta 
publica. 

49 Praefectus annonae. 

A. Sous la République. On trouve des 
praefecti annonae, nommés pour cer- 
taines distributions de blé exception- 
nelles (Voir Annona et Frumentatio); 

B. Sous l'Empire. Auguste remplaca 
les curatores frumenti ou praefecti fru- 
menti dandi, par le praefeclus annonae 
cntre 8 et 14 après J.-C. Le praefectus 
annonae cest de l'ordre équestre. Il est 
chargé de l'annone et a une juridiction 
correspondant à ses fonctions. On ne 
peut en appeler de ses jugements qu'à 
l'empereur. Plus tard certaines affaires 
graves concernant l'annone, surtout au 
criminel, furent jugées par le préfet 
de Rome ; 

50 Praefectus Aegypli. Titre particu- 
lier du procurateur de l'Égypte, qui est 
considéré comme domaine particulier 
de l'empereur. 
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1. Sous l'Empire, deux préfets pr'en- 
nent surtout une grande iniportauce. 
Ce sont : 

lo Praefeclus praelorio. En 2 avant 
J.-C, Auguste nomme au commande- 
ment de la garde prétorienne deux 
praefecli praelorio de rang équestre. 
Peu à peu ils deviennent les chefs 
de toutes les troupes cantonnées en 
Italie, sauf de la milice urbaine qui 
dépend du préfet de la ville. D'abord 
suppléants momentanés de l'empereur, 
dans l'exercice de sa juridiction, ils 
acquièrent à la fin du 11° siècle la haute 
juridiction criminelle en dernier res- 
sort sur l'Italie ct les provinces (sauf 
Rome et les environs dans un rayon de 
100 milles). À partir des Sévères. ils 
ont la juridiction civile sur les provin- 
ces et jugent en dernier ressort. Ils 
ont lc droit de publier des édits (formae). 
Alexandre Sévèrc les choisit dans le 
sénat. Peu à peu leurs fonctions mili- 
taires diminuent d'importance, ce sont 
surtout des fonctionnaires judiciaires. 
Suus Diocléticn, l'Empire se partage en 
quatre préfectures du prétoire (ltulie, 
Gaule, Orient, Illyricum). Chaque pré- 
fet du prétoire a sous ses ordres un vi- 
cairc dans chaque diocèse. À partir de 
Constantin il n'y a plus de garde pré- 
torienne, mais le préfct du prétoire à 
des attributions judiciaires de plus en 
plus étendues; 

2 Praefeclus urbi Les rois ct les 
consuls, quand ils s’absentaient, noim- 
waient pour les remplacer dans l'admi- 
nistration de la ville un préfet. Auguste 
eu institua un pris daus le sénat. Celte 
fonction devint bicntôt permanente, Le 
préfet de la ville a la haute police de 
Rome ct une juridiction crininelle 
qui lui permet de donner une sanction 
aux arrêts qu'il porte. Cette juridiction 
s'étend de plus en plus ct paralysc eclle 
des jurys (Voir Quaestiones). À partir 
du règne de Tacitce, il a une juridiction 
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civile et juge cn appel toutes les causcs 
tranchécs cn première instance par les 
magistrats urbains. Sa juridiction civile 
et criminelle fut limitée à Rone et aux 
cuvirons dans un rayon de 100 inilles. 
Sous Dioclétien, ses attributions aug- 
mentent encore. Ïl a un aide (vicarius 
praefectfi urbis). 

IV. Préfels municipaux. 

Praefectus jure dicundo. Personnage 
délégué : 

49 Par le préteur urbain pour dire 
le droit dans les villes italiennes non 
autonounes ct n'ayant pas par consé- 
quent leur juridiction particulière; 

20 À partir de la fin de la Répu- 
blique, dans les inunicipes, les magis- 
trats locaux étaient remplacés en atten- 
dant les élections, non plus par un 
intcrroi, mais par un nombre égal de 
praef. j. d. nommés par les décurions 


-(praef. 3j. d. decrelo decurionum lege 


Pelronia). Ce système dura jusqu’au 
nie siècle après J.-C. époque où les ma- 
gistrats furent tous élus dans le sénat 
local ; 

3° Personnage délégué par les duo- 
viri jure dicundo d'un municipe quand 
ils sont obligés de s’absenter ou uc 
peuvent remplir Icur charge. Par suite, 
quand un municipe ou une colonic 
honore un cmpercur du titre de dno- 
vtr, celui-ci se fait remplacer par un 
préfet. Dans ce cas, le praefeclus admi- 
nistre toute la ville, et il n'y a pas à 
ses côtés de duovir élu par clle; 

4° Préfct délégué par unc commune 
pour aduwinistrer unc préfecture rurale; 

5° l'réfet exceptionnellement délégué 
par le sénat dans un inunicipe troublé, 
aprés la destitution de deux duoviri 
précédents ; il à pour mission de réta- 
blir l'ordre et cst aidé par un duovir 
élu par la cité. P. J. 

Pracefectus urbi feriarum Lati- 
narnm. Voir Feriae, 


lracfericuiums. Vase ou bassin 
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sacré, sans poignée et de forme évasée, 
dans lequel on portail les objets du culte 
dans certaines cérémonies. G. M. 

Pracfica. Au moins jusqu'aux gucr- 
res puniques, à la suite 
des éibicines, venaient, 
dans lccortège funèbre, 
lc groupe des praeficae 
ou pleurcuscs, chan- 
tant la naenia, hymne 
de louange en l'hon- 
neur du défunt ct se 
frappant la poitrine 
(fig. 25t). P. 

Pracnomen, Celui des trois noms 
roiiains qui désigne l'individu. On l'é- 
crit toujours cn abrégé. Voici la liste 
des surnoins les plus emplorvés : 


À —= Aulrs. P = lublius. 
AP = Appius. Q  — Quintus. 
C = Gaius. SER = Servius. 
CN = Gnaeus. SEX = Sertlus. 
D = Decinus. S = Spurinus. 
L — Lucius. TL = Tiberius. 
M = Marcus. T  — Titus. 
N' = Manius. V = Vibius. 
N — N'umerius. 


Pracpositus. Nom donné à ditfe- 
rents fonctionhaires civils ou militaires. 

Pracrogativa contnrin. Centurie 
qui votait la première. dans Îles comi- 
ces (Voir Comitia,. Elle était désignée 
par le sort. 

Praéseriptio. Voir Formula. 

Pracses. Titre qui convient à tout 
gouverneur civil d'une province. 

À partir d'Alexandre Sévère (222-235), 
certaines provinces sont gouvernées par 
des praesides. Les provinces limitro- 
phes, les marches forment de grands 
gouvernements militaires, à la tête des- 
quels sont les duces (Voir Dux). Après 
Dioclétien, lés praesides sont les gou- 
verneurs des plus petites provinces, 
par opposition aux proconsuls, consu- 
lares, correctores. P. J. 

Practexta. 19 Praeterla toga. Toge 
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bordée d'une large bande de pourpre. 
Elle était portée par les jeunes garcons 
jusqu'à l'âce de seize et plus tard 
quinze ans, où ils revétaient la foge 
virile. Les jeunes filles quittaient aussi 
le vêtement à bande de pourpre le 
jour de leur mariage. 

C'est encorc le costume ofliciel des 
magistrats qui avaient droit à la 
chaise curule et aux faisceaux. des 
cehseurs, du Flamen Dialis, des Ponti- 
fes, des augures, des septemvirs, des 
Decemviri sacris faciundis et des Ar: 
vales. Mais la toge prétexte était inter- 
dite aux tribuns, aux édiles, aux ques- 
teurs et aux fonctionnaires subalternes : 

20 Praetexta fabula. Tragédie tirée de 
l'histoire romaine. Les personnages en 
étaient généralement de hauts magls- 
trats: et les acteurs y portaient la pré- 
texte. Naevius, Ennius. Pacuvius ct 
Accius en ont écrit, mais il n'cti reste 
plus que des fragments. G: M. 

l'ractextutus. Fils des décurions 
d'une colonie ou d'un inunicipe, qui 
comme les fils des sénateurs romains, 
depuis Auguste, avaient obtenu la per- 
tnission de paraître dans l'assemblée où 
siégeaicit leur père. lls avaient les pré- 
rogatives extérieures des décurilons et 
pouvüaient fivurer sur l'album decurio- 
num, 

Practor. Préteur. 

I. À ROME ET DANS LES PROVINCES. 

A. Sous la République. 

Ce mot désigne d'abord le général 
commandant eu chef. Ce fut le premier 
titre des consuls (praelores consules). 
Le dictateur s'était appelé aussi praelor 
MATINUS. 

À partir de 366, le préteur est un wa- 
gistrat particulier chargé d'exercer à 
Rome la juridiction civile (praetor ur- 
banus). À ce praetor urbanus s'ajoüte 
en 241 uh praelor peregrinus chargé de 
la juridiction à exercer entre étrangers 
où citoyens et étrangets (inter peregri- 
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nos ct inler cives el peregrinos). Le 
ombre des préteurs fut porté à quatre, 
puis à six, puis à hult, elc.., quand on 
cut besoin de magistrats cum imperio 
pour gouvérner les provinces (la pré- 
turc est unc magistrature cum imperio, 
major, et curulis). Voir Magistratus. 

Les préteurs sont nommés par les 
centuries sous la présidence du consul. 
On tire au sort la province (Voir Pro- 
vincia) dans laquelle s'exercera l'auto- 
rité de chaque préteur (sortitio pro- 
vinciarum). Dans ce domaine, il cst le 
seul maître. 

Praelor urbanus. Il à entre ses mains 
toute la juridiction civile contentieuse. 
En entrant en charge il public un édit 
valable pour l’année (Voir Edictum) où 
il indique les principes sur lesquels il 
réglera ses décisions. C'est de ces dits 
qu'est sorti le droit civil romain. Le 
préteur ne juge pas le point de Fait, 
mais après avoir organisé l'instance, 
dressé la « formule » du procëés, il ren- 
voie les parties devant un jury parti- 
culier {Voir Jus, Judicium, Centumviri, 
Decemviri). Iors de Rome, il délègue 
des praefecti. La juridiction civile non 
contentieuse lui appartient en grande 
partie. 1l a en outre le droit de nommer 
un tuteur aux feunnes et aux mineurs 
qui n’en ont pas (lex Alilia). Au point de 
vue de la juridiction criminelle, son rôle 
est restreint par Île droit de provocatio 
{Voir ce mot). C'est lui ou le consul 
qui présidait [es jurys extraordinaires 
(Voir Quaestiones) qui jugcaicnt des 
alaires criminelles, et quand ces jurys 
furent permanents (guaesliones per- 
peluae) c'est lui qui dressa la liste des 
citoyens qui pouvaient en faire partic. 

Praelor peregrinus. Il a les mêmes 
pouvoirs dans sa province propre (juri- 
diction entre pérégrins). 

Préleurs militaires. Ns élaient char- 
ués de gouverner des provinces. Ils 
passaient après les deux préteurs ci- 
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vils, mais avaicnt six laisccaux au licu 
de deux. A partir de Sylla, les provinces 
furent gouvernées par des promagis- 
trals et tous les préleurs résidèrent à 
Rome et furent assimilés au préteur 
urbain; ils se partageaient les fonc- 
tions judiciaires. 

B. Sous l'Empire. 

Leur nombre augmente (il atteint 
dix-huit sous Claude), mais leur cum- 
pétence cst restreinte. Les prétceurs 
urbain et pérégrin ne sont plus au 
civil des juges sans appel; au criminel 
leur pouvoir est très diminué par celui 
du préfet de la ville et du préfet du 
prétoire (Voir Praefectus). L'édit de Ca- 
racalla qui donnait le titre de citoyen 
à tous les homunces libres supprime pé- 
régrins et préteur pérégrin. La publi- 
cation de l'édit perpétucl sous Iladricn 
rendait inutile l'édit annuel de chaque 
préteur particulicr. On créc cependant 
des préteurs nouveaux ayant chacun 
son domaine spécial : le praelor hasta- 
rèus, président des centumvirs pour les 
procés relatifs aux successions, le prae- 
(or de liberulibus causis, qui excrce 
les mômes fonctions pour les procès 
relatils à la condition des personnes, 
le praelor fiscalis chargè par Nerva 
de poursuivre les créanciers du fisc, 
etc. Certains aussi remplissaient des 
uflices administratifs (praelor aerarii). 

IT. DANS LES MUNICIPES ET LES VILLES 
DE PROVINCE. 

Dans certaines villes d'Italie, au moins 
avant la lex Julia municipalis, il y a 
deux préteurs corrcspondant aux con- 
suis romains. P. J. 

Practorifl, Garde impériale. Elle fut 
placée, en 2? avant J.-C., sous le cou- 
mandement de deux préfets du pré- 
toire. Elle comprenait neul cohortes; 
sous Auguste, trois sculement logeaicnt 
à Rome; Tibcre les réunit toutes à 
Rome. Chaque cohorte élait de mille 
hoummis. Durant les deux premiers sid- 
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cles,les prétoriens sc recrutaient en Îta- 
lie seulement et se distinguaient ainsi 
nettement des légions, qui, depuis Ves- 
pasien, ne comprenaient plus d'ftaliens. 
A la fin du ncsiècle, Septime Sé- 
vère fit entrer des légionnaires dans 
les eohortes prétoriennes; les Îta- 
liens en furent dès lors exclus. Les pré- 
toriens joutrent un grand rôle dans 


{es révolutions de palais qui élevaient 
ct renversaient les empereurs. Ils di- 
minuérent d'importance au mnt siccle, 
lorsque les empereurs se furent créé, 
sous le non de pr'olectlores, une garde 
nouvelle, {ls disparurent complètement 


Fig. 253. 


sous Constantin. lis comprenaient des 
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fantassins (fig. 252) et des cavaliers 
(fig. 253). 

Practoriunts, La demeure du géné- 
ral en chef, qui primitivement s'ap- 
pelait praetor. Elle occupait, dans les 
camps, une place centrale, ehoisie de 
telle sorte que l'on pût, de là, surveil- 
ler toutes les troupes (Voir CGastra). 
C'était ou une tente, plus spacieuse 
que Îles autres, ou un édifiec en ma- 
connerie. 

Sous l'Empire, le général en chef par 
excellence étant l'empereur, on donna 
le non de praelorium à l'endroit où 
celui-ei se tenait, à son quartier géné- 
ral, qu'il füt à Rome ou aïtleurs. D'où 
le nom de prétoriens donné à la garde 
impériale. 

Pracvaricatio. Lorsque l'accusateur 
s'entend secrètement avec l'accusé pour 
dissimuler certaines charges qui pè- 
sent sur celui-ci, on appelle ce crime 
praevaricalio. 

Prandium, Repas du milieu du 
jour. 

{l se prenait entre le jenlaculum 
(déjeuner du matin) et la coena (diner, 
Voir ces mots). Ce n'était, le plus sou- 
vent qu'un repas assez léger. Mais les 
gourmands lui donnaient une impor- 
tance presque égale à celle de la coena. 

M.-A. R. 

Prasinus. 1° Cocher vêtu de vert 
dans {es courses du cirque; 

90 Un « vert », c'est-à-dire un specta- 
teur qui prenait parti pour les cochers 
à couleur verte dans tes luttes du cir- 
que. I] se formait de véritables factions 
pour ou contre telle ou telle couleur, 
surtout à l'époque du Bas-Empire. 

G. M. 

Preces. Prières. Les prières en 
usage clans le culte publie étaient con- 
tenues dans le rituel des pontifes. Ces 
formules demeurtrent invariables jus- 
qu'à la fin du paganisme : les litanies 
contenues dans les Tables Eugubines, 
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le carmen saliare, cessérent de bonne 
heure d'être compris, mais non d'être 
récités. Un changement de mot annu- 
lait la prière; aussi les magistrats sc 
la faisaient soutller (verba praeire). — 
Pranvncées à voix basse, les pritres 
étaicnt dites preces multae; on devait 
parler à haute voix quand on déposait 
quelque chose sur l'autel — Dans Île 
rilus romanus (Voir Ritus), on priait 
en général debout, en tenant l'autel avec 
les mains; quand on avait terminé, on 
portait la main à sa bouche : ce der- 
nicr acte s'appelait adoralio. Wans le 
rilus graecus (Voir Ritus), on sc pros- 
ternait devant l'image du dieu, on cem- 
brassait ses genoux, ses mains ct ses 
picds, puis le pavé du touple : ect en- 
semble de cérémonies s'appelait sxp- 
plicatio. 

Prolnim, 19 Poutre ou 
presse (Voir Torcular); 

29 Par suite, la presse elle-même: 
presse à vin, à huile, à papier, à linge, 
etc. G. M. 

Prensatio. Démarches faites par les 
candidats aux magistratures pour cap- 
ter la faveur populaire. 

Pronsio. Droit de mettre en état 
d’arrestation quiconque résiste an ma- 
gistrat ou à la loi. Ce droit est l’un 
des privilèges de l'émperium. Le droit 
de prensio ct le droit de vocalio (Voir 
ce mot) forment le jus coercilionis. 

Prümipilus (Priwms pilus), Cen- 
turion  prhnipilaire, commandant la 
première centurie des triaires. C'était 
lc plus élevé cn dignité de tons les 
centurions. Îl était chargé de la garde 
de l'aigle de la légion ct avaït place aux 
conseils des hauts officiers.  G. M. 

lPrinecepsSe 

1. Prinreps senatus. 1° Sous la Répr- 
blique, le sénateur inscrit le premier 
sur l'album senalorum ; 20 sous l'Empire, 
l'enperenr, 

1. Préaceps junentutis. Sous l'Empire, 
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le preinicr des sévirs commandant un 
cscadron ({urma) des chevaliers. Ce 
titre a été réguliôrement porté par Îles 
fils des empereurs. 

ITU. Princeps (dans la légion). A par- 
tir de Camille, Jlégionnaire de la 
douxième ligne de grosse infantcric 
(Voir Hastati rt Triarii). Les principes 
sont armés du pilum (Voir ce mat). 
ls forment dix manipules de cent vingt 
hounnes chacun. À partir de Marius, 
ils ne différent plus en rien, au point 
de vuc de l'armement, des autres 
légionnaires. Maïs leurs centurions, su- 
péricurs en grade à ceux des kastali, 
sont inféricurs à ceux des {réarii.Toutes 
ces désignations (haslali, principes, 
triart) persistent plus tard, mais scu- 
lement pour distinguer le grade des 
centurions. 

IV. lrinceps praelorii au legionis. Le 
second centurion de la légion à l'époque 
impériale. Il cst surtout chargé de 
V'adiministration du corps. P. J. 

Principalis. Tous les sous-officicrs 
et spécialistes compris, pour la hiérar- 
chic militaire, entre les simples soldats 
ct les ceulurions. 

Principia. Partie du camp romain. 
C'était l'emplacement occupé par la 
tente du général ct par celles des offi- 
ciers supérieurs, par le tribunal où le 
général rendait la justice ct d'où il 
haranguait {es soldats, par l'autel, par 
les signa rassemblés des légions ct par 
la place d'armes où se réunissaicont les 
soldats convoqués par leur chef. Voir 
Gastra. G. M. 

Principium, On désigne ainsi la 
première curie ou la première tribu 
appelée à émettre son vote dans les 
comices (Voir Comitia). 

Privileginns. Projel de loi présenté 
pourou contre un eiloyen en parli- 
culier, La loi des Douze Tables inter- 
disait la présentation de semblables 
projets, 
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Probatio. Voir Victima, 

Proconsul, [Mot francais. L'expres- 
sion latine est pro consule (de même 
pro praetore, pro quaestore, pro magis- 
tratu).] Promagistrat ayant l'imperium 
consulaire (Voir Magistratus). On lui 
confie généralement ou des armées à 
commander ou des gouvernements de 
provinces, et parmi celles-ci, de préfé- 
rence les plus turbulentes ou les plus 
menacées. Le premier proconsul fut Pu- 
blilius Philo (327); un plébiscite lui pro- 
rogea l'imperium à l'issue de son année 
de consulat. Le sénat, dans la suite, usa 
de cette institution pour conserver dans 
un commandement des généraux éprou- 
vés. Au dernier siécle de la République, 
Sylla décide que les consuls et les pré- 
teurs resteront à Rome; dès lors, ce 
sont toujours des proconsuls ct des pro- 
préteurs qui sont envoyés en province. 
Pompée décide, en 52, que les consuls 
ne pourront étre nommés proconsuls 
qu'après un intervalle de cinq ans; les 
proconsuls deviennent dès lors de sim- 
ples fonctionnaires, et ce n'est plus le 
suffrage populaire qui Jes nomme. 
Les exactions de certains proconsuls de 
cette époque furent célèbres. 

Sous l'Empire, on appelle proconsunis 
les gouverneurs des dix provinces sé- 
natoriales : ceux des provinces d'Asie 
et d'Afrique étaient des consulaires et 
avaient douze faisceaux; ceux des au- 
tres provinces étaient d'anciens pré- 
teurs et n'avaient que six faisceaux. 

L'empereur possédait le pouvoir pro- 
consulaire en permanence, ce qui lui 
donnait la haute surveillance sur les 
provinces du sénat. 

Procuratio. Voir Prodigium. 

Procuarator. 1° Mandataire général, 
c'est-à-dire chargé par le mandant de 
tous les actes ayant trait à l'administra- 
tion du patrimoine ; 

20 Mandataire spécial chargé d'une 
affaire déterminée (Voir Mandatum); 
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3° Comme mandataires de l'État ou 
de l'empereur il y avait à la tite de 
certains services des procuralores. Ce 
sont généralement des chevaliers, ayant 
fait leur service militaire comme pré- 
fets de cohorte, tribuns légionnaires et 
préfets de cavalerie (Voir Eques, lil). 
Is étaicnt répartis, suivant le trai- 
tement, en trois grandes classes : 
centenarii (touchant 100,000 sesterces 
par an); ducenarii (200,000 sesterces); 
trecenarii (300,000 sesterces). Les uns 
étaient des agents financiers de l’admi- 
nistration du fisc, exemple : le procu- 
ralor a rationibus, sorte de ministre 
des finances, les procurateurs des diffé- 
rentes provinces de l'Empire ; d'autres 
veillaient aux intérêts de la eassette 
impériale (patrimonium, res privala), 
exemple: les procuralores patrimonii, 
procuralores rei privalae, aerarii mili- 
laris, vigesimae hereditatium, Y] scrait 
trop long de les énumérer tous; mais il 
faut encore mentionner spécialement les 
procuraleurs gouverneurs de province : 
daus certaines contréas qui ne peu- 
vent étre gouvernées par les légats de 
l'empereur, le procurator Auqusti pro- 
vinciae joue le rôle de gouverneur. Il 
les administre comme des domaines de 
l'empereur avec pouvoir civil et mili- 
taire. Ils prennent alors Ile titre de 
procuralor pro legato, cum jure gladii, 
procuralor el praeses. P. J. 

Prodigium, Événement extraordi- 
naire que Iles pontifes considèrent 
comme un signe du mécontentement 
divin. Pour calmer ce mécontentement, 
an donne aux dieux quelque satisfac- 
tion; c'est ce qu'on appelle procurare 
prodigium. Ces satisfactions étaient in- 
diquécs par le rituel de Numa; les ponti- 
fes les accomplissaient. Lorsque le pro- 
dige était obscur les pontifes priaient 
le sénat d'en confier l'interprétation aux 
haruspices ou aux guindecemviri sacris 
faciundis. 
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Profanare. Rendre à l'usage pro- 
fane les choses sacrées : cette cérémoa- 
nie est l'inverse de la consecralio. 

Profanatuon. Voir Polluctum. 

Professio. Déclaration de candida- 
Lure présentée par Île candidat au ma- 
gislrat chargé de présider les comices. 

Progranuna. Affiche apposte sur 
les murs et qui annoncait {es rombalts 
dc gladiateurs. On y indiqnait le nom- 
bre des gladiateurs engagés, les noms 
des gladiataurs émérites (\'oir Specta- 
tus) ainsi que la catégorie à laquelle 
chacun appartenait. P. 

Prohibitio. À la différence de l’in- 
lercessio, opposition signifiée par un 
magistrat à un magistrat égal ou infé- 
rieur, et entraînant la nullité de l'acte 
accompli par celui-ci, la prohibitia est 
signifiée seulement par un magistrat 
supérieur à un magistrat inféricur; elle 
vise, non un acte accompli, mais un 
acte projeté par celui-ci, et si te ma- 
gistrat inféricur passe outre, son acte 
n'est pas annulé; il est seulement ex- 
posé à étre puni par le magistrat su- 
périeur pour sa désobéissance. 

Proletarii. Les prole{arii au capile 
censi formaient, dans l'organisation de 
Tullius, une seule centurie, la dernière 
de toutes. Ne possédant pas le cens re- 
quis pour êlre admis dans Îles classes, 
ils étaient dépourvus de toute influence 
politique et n'étaient appelés au sor- 
vic£ anilitaire qu’en cas de levée en 
masse ({umullus), Voir Centuria, 

Prolusio. Prélude d'escriine exécuté 
avee des arines émoussées (4rma luso- 
ria) par les gladiatours, avant la lutte 
sanglante, Celle-ci connnengait quand 
le Janista (Voir ce mot) ou celui, quel 
qu'il fût, qui présidait los jeux (editor 
muneris gladialorii), avait donné Je 
signal par la formule suivante : « ponile 
jam gladios hebeles, pugnalur jum 
aculis. » P, 

Promagistor. 1° Suppléant du ma- 
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gister dans les confréries religicuses; 
20 Les aatgislri, gérants des sociétés 
qui se chargeaicnt de la perception de 
l'impôt, envoyaient dans les divers 
lieux de perception des promagislri. 
Voir Magister, 
Promissio. Voir Stipulatio. 
Promus. Esclave qui gardait les clufs 
du grenicr at de la cave, ot qui, chaque 
jour, distribuait ce qu'il fallait de pro- 
visions nour la nourriture des diverses 
personnes de la maison; il remplissait 
à la fois les fonctions de sommelier ct 
celles de dépensier. l. V. 
Pronaus ou pronaos. Portique si- 
tué on avant de la 
cella ct recouvert 
par le toit du tem- 
ple (fig. 254). 
G. G. 
Pronuba,Femme 
mariée qui jouait 
un rôle important dans les cérémonies 
du mariage (nupliae), C'est elle qui re- 
imcttait l'épouse à l'époux et qui dres- 
sait dans l'alrium Je lectus genialis. Voir 
Deductio. G. M. 
Pronuntiatio. Déclaration du juge 
sur l'existence ou la non existence du 
prétendu droit allégué par le deman- 
deur. Voir Judicium, Jus, Formula, 
Propractore. Pro-magistrat revètu 
de l'imperium d'un préteur. Voir Ma- 
gistratu (Pro), Proconsul,Legatus, P.J. 
Propricetas. Droit de propriété sur 
le sol des provinces. Les londs pravin- 
ciaux ne sont pas res mancipi (Voir 
Mancipiym); par conséquent, ils ne sont 
pas susceptibles du dominium des nar- 
ticuliers. 1ls sont sous le dominium de 
l'Élat, qui exige des possesseurs une 
redevance (Voir Vectigal, Stipendium, 
Tributum), et qui peut les lenr enle- 
ver. Le préteur donue au proprietarinus 
des flonsls provinciaux, pour se défen- 
dre contre Îles licrs qui troubleraicnt 
sa possession, des interdits possessoi- 
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res (Voir Interdictum) et une certaine 
voice de revendication. Il donne au 
possessor du fonds provincial qui, de 
bonne foi, a recu ce fonds d'un indi- 
vidu non propriétaire, la praescriplio 
longi lemporis (V'oir Possessio). 
Propugnaculum,. Tout ouvrage de 
défense : fortification, fort, barricade, 
tour d'un navire de guerre; digues, 
jetées. G. A. 
Proquaestorce, Pro-magistratrevêtu 
du pouvoir d'un questeur. Voir Magis- 
tratu (Pro), P. J. 
Prorn. Proue, avant d'un navire. 
La proue, dans les navires anciens, ne 
se distinguait pas de la poupe par sa 
construction ; comme elle, elle se ter- 
minait par une volute prolongée le plus 
souvent en cou de cygne. Elle était 
protégée par une forte cuirasse de pou- 
ires : au point de jonction de ces pou- 
tres, se trouvait une garniture de bronze 
qui les renforcait, ct qui, le plus sou- 
vent, était ornée d'une statue, d'nne tête 
d'animal ou d'un autre emblème déco- 
ratif. Dans les navires de guerre, la 
proue était armée du rostrum (Voir ce 
mot). Voir Navis, G. M. 
Proreta et proreus. Vigie, matelot 
placé en observation sur la proue et 
dont les indications scrvaient à diriger 
la marche du navire. Il venait, immé- 
diatement après le gubernator, dans la 
hiérarchie des nautae. Voir Navis. 
G. M. 
Prorogatio jimporii. Voir Magis- 
tratus, Proconsul, 
Proscecnium. Devant de la scène 
dans un théâtre. Voir Theatrum. 
Proseriptio bonorum. Annonce 
publique de la vente des biens du dé- 
biteur insolvable ou de l'individu mort 
ab inlestat sans héritier. Voir Venditio. 
Protcctor. Garde du corps attaché 
à la personne de l'empereur. La créa- 
tion des proteclores Augustine remonte 
qu'au milieu du nie siècle. 
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Provineia. !. Domaine dans lequel 
s'exerce l'autorité (imperium ou poles- 
Las) d'un magistrat. Ce domaine peut 
être idéal; dans ce cas, le sens du 
mot provincia est celui de « compé- 
tence ». Il] peut être concret, alors la 
province est unc circonscription terri- 
toriale. 

tl. A partir de227, ce mot désigne les 
régions situécs hors de l'Italie et gou- 
vernées par un inagistrat romain. 

10 Condilion des provinces. Le sol 
de la province (ager provincialis) est 
considéré comme la propriété du pcu- 
ple romain (praedia populi romani). 11 
est soumis au vecligal ct au s{ipendium 
(Voir ces mots et le mot Proprietas). Le 
général qui l'a conquise, assisté de dix 
légats. organise la province et lui donne 
sa charte (lex provinciae). 1] y a, dans 
la province des villes libres qui théo- 
riquement ne dépendent pas du gou- 
verncur, des villes d'organisation ro- 
mainces (colonies, municipes), des villes 
sujettes (s/ipendiariae). Sous l'Empire, 
la province cut un chef-licu où était un 
autel de Rome cet d'Auguste ct une as- 
semblée générale (concilium provincite) 
(Voir Concilium) ; 

20 Gouvernement et classificalion des 
provinces. 

Sous la République. 11 faut distinguer : 

A) Les provinces consulaires confiées 
à des consuls ou à des proconsuls; 

B) Les provinces prétoricnnes, con- 
fiées à des préteurs ou des pro-préteurs. 
Ces magistrats recoivent du sénat l'ar- 
gent, les troupes, etc., dont ils ont be- 
soin {ornalio provinciae); ils sont assis- 
tés de légats, d'un questcur ct accom- 
pagnés d'unc cohorte et d'amis (comiles). 

Sous l'Empire, d’Auguste à Alexandre 
Sévère (225 après J.-C.). tl faut distin- 
gucr : 

A) Les provinces sénatoriales confiées 
au sénat et qui sont gouvernées toutes 
par des proconsuls, magistrats civils ; 
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dans ces provinces, il n'y à pas de 
légions ; 

B) Les provinces impériales. qui re- 
quéraicnt, pour Jleur défense ou leur 
sécurité, la présence de forces tmili- 
taires. Elles se divisent en trois caté- 
gories : 

a) Les provinces consulaires, gouver- 
nécs par des legali Augustli pro prae- 
tore, que l'empereur choisit parmi les 
anciens consuls on parmi ceux qu'il à 
élevés au rang cousulairc; on les ap- 
pelle aussi legali consulares ou consu- 
lari poteslale ; 

b; Les provinces prétoriennes ; gou- 
vernécs par des legali Auqustli pro 
praelore, appelés aussi legati praelorii ; 

c\ Lcs provinces procuratoriennes, 
gouvernées par des procuralcurs (Voir 
Procurator). P. J. 

Après Alerandre Sévère. Voir Prae- 
ses, 

Provocatio. Appel aux comices cen- 
luriates, en mativre criminelle. La loi 
Valeria de provocatione (509) défendit 
aux magistrats siégeant à Rome ou 
dans le rayon d'un mille autour de 
Rome d'infliger une peine corporelle à 
tout citoyen qui en appellerait au peu- 
ple. Dès lors les consuls se contenti- 
rent de faire instruire par leurs ques- 
teurs les procès criminels inportants, 
et ils les firent juger immédiatement 
par les comices. Il en fut de même, 
anrès la loi Afernia Tarpeia de 454, 
pour les condamnations à des amendes 
dépassant un certain taux. Les juge- 
ments rendus par Île dictateur (Voir 
Dictator) et les jugements rendus par 
les quaesliones (Voir Quaestio) ue sont 
pas susceplibles de provocalio. 

Provocator. Esnéce de gladiateurs, 
mal connue, ct qui, d'ordinaire, com- 
battait les gladiateurs samniles. G. M. 

Pubhertas, Aptitude au mariage. Les 
fenunes sout pubhéres à partir de douze 
ans; les homunes sont pubéres à partir 
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de dix-sept ans. Depuis Servius Tullius, 
et au jour de leur puberté, ils échan- 
gent la loga praelerta contre la {oga 
pura (Voir Toga); sous l'Empire, d'après 
les jurisconsultes Proculiens, la puberté 
des hommes commeuce à quatorze ans. 

Publicanus. Tout adjudicataire d'un 
service public. Les publicains payaient 
à l'État une certaine somme, en échange 
de laquelle ils étaicnt autorisés à se 
substituer à lui, soit pour percevoir les 
impôts ct les taxes (portorinm, scrip- 
lura, etc.), soit nour exécuter certains 
iravaux concédés à forfait. Sur Îles 
baux qu'on passait avec eux, et qui 
étaient valables pour cinq ans, voir 
Censor. P. J. 

Publicatio bonorum,. Confiscation 
des bicns. Elle suivait nécessairement 
la peine de mort et l'interdiction de 
l'eau et du feu. 

Pugil. Athlète dont la spécialité était 
la hoxc. Les boxeurs romains combat- 
faient comme les nôtres, à cette ditlé- 
rence importante près, qu'ils se cou- 
vraient le noing de l'avant-bras, de 
courroies de cuir garnies de petites 
boules de métal (aestus), ce qui devait 
rendre les coups bien plus terribles. 

P. 

Pugillares. Petites tablettes de bois 
de sapin, recouvertes d'une couche de 
cire, sur lesquelles on écrivait avec la 
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poiute d'un stylet, On s'en servait pour 
prendre des notes, lire des brouillons, 
travailler à l'école, ete. (lis, 955). 
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Pagio. Poignard court, à lame trian- 
gulaire et pointue, et à deux 
tranchants (fig. 256). Il était 
rorté dans la ceinture, sur 
le côté gauche et sans four- 
reau, C'était l'insigne des 
officiers supérieurs, des géné- 
raux et de l'empereur. 

G. M. 

Pullarij, Auxiliaires des 
augures, chargés de l'entre- 
tien des poulets sacrés: ils 
avaient aussi pour mission 
d'assister les augurcs quand 
il s'agissait de tirer des pré- 
sages de la facon dont ces poulets se 
comportaient. 

Pulmentum, Tout aliment cuit 
qu'on mange avec le pain. 

Pulpituur, Petit mur bas qui consti- 
tuait, dans un théätre, le devant de la 
scène. Voir Theatrum, 

Pulvinar. 4° Coussin de grandes di- 
msnsions ; 

20 Lits sur lesquels on couehait les 
dieux, soit pour les faire figurer à un 
festin (lectisternium), soit pour les pro- 
mener dans le cirque; 

3° Loge dans le eirquo (pulvinar ad 
circum), construite par Auguste à l'u- 
sage de la famille impériale. 

Puivinas. Coussin de petites dimen- 
sions; oreiller. 

Pumillo, puimilo et pamilns. Nain 
qui servait de boutton dans les maisons 
riches et amusait le désœuvrement des 
romains blasés, à l'époque impériale. 
On arrivait à produire des avortons 
artificiels en arrétant la croissance des 
enfants. 

Punctum,. to Piqûre, et, par suite, 
marque, stigmate que laisse la piqûre; 

2 Vote : à l'origine on enregistrait 
les votes en faisant un point, en face 
du noi de chaque candidat inscrit sur 
une tablette de cire. Le mot puncfum 
garda le sens de suffrage, même après 


Fig. 236. 
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l'introduction du vofe par bulletin; 

3° Point gravé sur un dé à jouer et 
par suite coup de dés; 

4° Point, division du fléau d'une 
statère; 

ÿo Point, signe tachygraphique. G. M. 

Pupa. Poupée. Les plus soignées 
avaient des bras et 
des jambes artieu- 
lées (fig. 251). On 
en rencontre assez 
fréquemment dans 


les tombeaux d'en- 
fants. 
Papillns. Impu- 


hère sui juris, placé 
en tutelle. Voir Tu- 
tela. 

Puppis. Poupe, ar- 
rière d'un navire. 

La poupe, comme 
la proue, se termi- Fig. 257. 
nait par une voluta, surmontée d'un 
aplustre. Avec cet oruement, et les deux 
gouvernails habituels, elle rappelait la 
queue d'un poisson ou le train posté- 
rieur d'un oisean aquatique. La poupe 
était fortifiée extérisurement par uns 
garniture de poutres. Elle se reliait à 
la proue, par un passage latéral (forus) 
pratiqué dans le hordage au-dessus des 
columbaria des rames supérieures, et 
dansles navires de guerre, protégé par 
un abri. Voir Navis. G. A. 

Purpariauitu. Fard fait avec l'écume 
de pourpre. G. M. 

Paorpura. 19 La pourpre, coquillage 
qui donnait une éeuime d’ahord jaunâ- 
tre, puis d'une belle couleur violette. 
On la mêlait à l’'écume du murer pour 
ohtenir une eouleur pourpre stable. 
On l'appelle aussi pelagia; 

20 La couleur pourpre tiréo de ce co- 
quillage. Elle était d'abord réservée aux 
bordures de couleur plus ou moins 
larges (latus, angustus clavus), dont 
étaient ornés les vêtements des magis- 
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trats, des sénateurs et des chevalicrs. 
L'usage s'en répandit plus tard; mais 
la pourpre véritable (blatla) vesta ré- 
servée aux empereurs. Un vêtement 
teint deux fois (bis linclus), coûtait fort 
cher. G. M. 
Pateal. Grand eylindre de pierre 
que l'on plaçait sur un bidental, à l'en- 
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droit où la foudre était tombée (fig.258). 
Voir Bidental, 

Paieus. Citerne qui recueille les 
eaux de l'inmpluvium (Voir ee mot). Dans 
la maison romaine des premicrs siècles 
de la République, le puleus était dans 
l'alrium ; il avait alors une grande im- 


portance, Rame n'ayant d'autre eau 
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potable que celle des citernes, avant la 
construction des aqueducs et des con- 
duites. P. 

Puticulus. Fosse commune en forme 
de puits où l’on jctait pêle-mêle sans 
les brûler les corps des eselaves et des 
pauvres gens, qui n'avaient pas de quoi 
payer unc sépulture partieulière. Ces 
fosses étaient très profondes et leur 
orifice mesurait généralement quatre 
mètres sur cinq. P. 

Pyra. Voir Rogus, 

Pyramis. Pyramide. Les Romains 
ont emprunté aux Égyptions ln pyra- 
mide pour servir de monuments funè- 
bres. G.M. 

Pyrrhiea. Ballet dramatique et mi- 
mique, exécuté par plusicurs danseurs 
et danseuses ; ce divertissement, qui n’a 
rien de commun avec la pyrrhique 
dorienne,est du temps de l’Empire. 

P. 

Pyxis. Boîte ronde ou earréc, en 
bois de buis, en terre cuite, en ivoire, 
en métal préeicux. On s'en servait pour 
server les parures ct les bijoux. P. 


Quadragesinmia. Impôt du quaran- 
time de la valcur d'un objet. Spécia- 
lement : 1° taxe douaniôre. Elle “tait en 
vigueur dans la circonscriplion doua- 
niére des Gaules, dans celle l'Asie, ct, 
pour les ohjcts de luxe seulement, dans 
celle d'Italie ; 

20 Quadragesima lilium. Taxe établie 
par Caligula sur les procès. Elle dispa- 
rut après lui. P. J. 

Quadrans. Le quart del'as ou d'un 
tout quelconque. Comme piéee de cui- 
vre, c'est la plus petite connue. Elle 
était équivalente à 0,0135, sous la Îté- 
publique et à 0.017 à partir de Néron. 
Elle était en cuivre rouge. Les trois 
globules dont chaque guadrans était 
marqué rappelaient que sa valeur cor- 


respond à 3 onces (fig. 259 — La pivec 
mesure 0,028 de diamétre). 
Quadrantal Mesure pour les liqui- 
des. Vase de forme cubique, de la 
contenance d'une amphore, et dont 
chaque côté mesure À pied. Conte- 
nance 26 litres, %6. G. M. 
Quadriga. Char de course ou de 
parade attelé de quatre chevaux de 
front. Les deux chevaux du milieu 
étaient attachés an timon et réunis par 
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un joug, les deux autres étant des che- 
vaux de volée (fig. 260). P. 


Qnadrigatns. Denicr d'argent, pitce 
de monnaie portant au revers l'effigie 
d'un quadrige. G. M. 

Quadriromis., Vaisseau à quatre 
rangs de rames. Voir Navis et Ordo. 

G. M. 

Quacsitor. On appelle ainsi celui 
qui instruit une cause ou qui préside 
un jury criminel : tantôt le préteur lui- 
même, tantôt un juge d'instruction 
nonnné par le préteur, tantôt un per- 
sonnage désigné par le plébiseite ou le 
sénatus consulte qui établit la quaeslio 
comme président de cette quaeslio (ju- 
der quaeslionis). Voir Quaestio. 

Quaestio. Les consuls et préteurs 
étaient, en fait, dépouillés d'une grande 
partie de leur souveraincté judiciaire 
par le droit d'appel au peuple qu'avaicnt 
les condamnés (Voir Provocatio). Les 
comices ctaicnt lents à juger; et la 
compétence, aussi, leur laisait défaut. 
Pour remédier à cet inconvénient sans 
attenter à la souveraineté du peuple, 
on institua, de banne heure, des jurys 
extraordinaires, quaesliones erlraordi- 
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nariae ; conune le peuple déléguait son 
pouvoir à ces juges pour le jugement 
de telle affaire, ils décidaicnt sans 
appel. A la longue, on institua, pour 
certaines catégories de crimes, des jurys 
permanents (quaestiones perpeluae), 
d'abord pour le crime de concussion 
(149), puis pour l'empoisonnement, la 
briguc, le péculat. Sylla multiplix ces 
jurys. Au temps de Cicéron, il y en 
avait au moins huit. Ils étaient prési- 
dés par les préteurs, et, à leur défaut, 
par un quaesilor (Voir ce mot). La 
composition de la liste des jurés donna 
lieu à de graves difficultés. Voir Judex. 

Quacstor. Sous la royauté, des 
quaestores parricidii sont nommés pour 
l'instruction de certaines causes erimi- 
nelles. Les lois Valeriae de 509, en 
laissant aux questeurs cet office de 
ministère publie, les chargent en outre 
de l'adininistration du trésor. 

1. D'abord simples délégués des con- 
suls, nommés par eux,les questeurs de- 
viennent des magistrats (4417) ayant 
sculement lc droit d’auspices mineurs ct 
élus par les comices tributes. Origi- 
nairemeut au nombre de deux, ils fu- 
rent quatre dès 421, deux pour Rome 
(urbani ou aerarii) et deux pour les 
provinces. En 267, on en créa quatre 
nouveaux (guaeslores classici). Le nom- 
bre des questeurs se multiplia dans la 
suite : vingt sous Sylla, quarante sous 
César ct de nouveau vingt sous l'Em- 
pire. 


FONCTIONS DES QUESTEURS. 


À. Sous la République. — Quaeslores 
urbani, aerarii. Is ont la garde du 
trésor public (aerarium Salurni). Us 
cncaissent les recettes ct versent l'ar- 
gent aux mains des magistrats y ayant 
droit. Us vérilient les comptes les ques- 
teurs et imagisirats provinciaux. Les 
leurs sont vérifiés par leurs sucres- 
scurs responsables de tout déficit non 
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signalé. Ils conservent les originaux 
des rôles dressés par les censeurs de 
tous les contrats ct marchés passés 
par les autres inagistrats; cufin ils 
sont accusateurs publics devant les 
coluices; mais bientôt les édiles et les 
tribuns les remplacërent dans ce rôle. 

Quaeslores pro praelorc : a) questeur 
gouvernant une province avec le pou- 
voir d'un préteur ; b) questeur délégué 
par un gouverneur de provinec et in- 
vesti à cette occasion des pouvoirs d'un 
prétenr. 

Quaestores classici chargés de tenir 
les registres de l'inscription maritime 
et de répartir entre les alliés les pres- 
tations en argent, vaisseaux, équipages. 
ls furent supprimés au commence- 
ment de l'Empire, 

D. Sous l'Empire. — Ms sont au noumn- 
bre de vingt : 

Quaeslores urbani (deux). Is n'ont 
plus la garde du trésor, sauf un mo- 
ment sous Claude, ct ne conservent que 
la garde des archives; 

Quaeslores principis (deux). Secré- 
taires de l'empereur. Ils lisent les 
messages du prince au sénat; 

Quaeslores consulum. Quatre secré- 
taires des consuls ; 

Questeurs provinciaux (douze). Dans 
les provinces sénatoriales ils assistent 
les proconsuls vu propréteurs, avec le 
titre de quaeslores propraelore. Bien 
qu'après Sévire il n'y ait plus de pro- 
vinecs sénaloriales et qu'à Rome les 
bureaux remplacent Îles questeurs, 
ils subsisient toujours ct sont chargés 
de donner des jeux au peuple. 

11. La plupart des municipes curcnt 
des questeurs. Dans certains d'entre 
eux on trouve un quaeslor alimenlu- 
rum. C'est le louctionnaire qui admi- 
nistre les (onds destinés aux alimenta 
publica (Voir Alimentationes). 

Les collèges, les corporations out 
également leurs questeurs, D. J, 
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Quacstorinum. Partie du camp ro- 
main réservée originairement au ques- 
teur, c'est-à-dire au service de l'intenu- 
dance et de la trésorerie militaire. Le 
quaestorium était voisin du praelorium. 
Voir Castra, 

Qnartarius. Mesure de capacité équi- 
valente à 0 litre, 1368. 

Quatuordecim. Les expressions : 
gualuordecim subselliorum ordines, spec- 
tare in quatuordecim, font allusion au 
privilège que possédaient les membres 
de l'ordre équestre, de s'asseoir au 
théâtre sur les quatorze premiers gra- 
dins. La lui Roscia Othonis, de 67avant 
J.-C., confirma ce privilège. 

Quatnorvir. Membre d'une commis- 
sion où d'un collège de quatre magis- 
trats. 

À Rome. 

[Voiri viis in urbe purgandis. auxi- 
liaires des édiles, chargés du nettoyage 
et du pavage des rues. 

En Ilalie. 

[Voiri jure dicundo, titre que pri- 
rent les magistrats spécialement char- 
gés, depuis 318, de la juridiction des 
dix villes campaniennes, quand, au lieu 
d'être des praefecti, ils furent élus par 
le peuple. Auguste les supprima en 
l'an 29 avant J.-C. 

Dans les municipes. 

IVoiri jure dicundo. Nom des deux 
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magistrats les plus élevés d’une ville 
municipale, quand les inagistratures 
supérieures du municipe sont groupées 
en un collège de quatre membres, ce 
qui arrive généralement pour les villes 
ayant rang de municipe (les colonies 
ont plutôt des duoviri ; mais il n'y a 
pas de règle fixe). P, J. 
Quinarinus. Monnaie d'argent qui 
valait un deini denier. Elle équivalait, 
au teuips de la République, à 0 fr. 433 
et sous l'Empire à 0 fr. 531. 
Quincunux. 19 Monnaie de cuivre 
pesant cinq onces et valant 5/12 d'as; 
20 Mesute de eapacité contenant cinq 
hémines : 
3° Les cinq douzièmes d'un tout; 
49 Quinconee. G. NM. 
Quindecemvwiri saeris facinn- 
dis. Voir Decemviri Sacris faciundis. 
Qainqueremis. Vaisseau de guerre 
(navis longa) à einq rangs de rames. 
Voir Navis et Ordo. G. N. 
Quirites. Nom que l'on donne au 
peuple romain pour le désigner comme 
un ensemble de eitoyens (populus ro- 
manus Quirilium) par opposition à Ro- 
mani, dénomination politique et mili- 
taire. D'après les anciens, ce mot 
dériverait de curis, lance (Voir ce mot}, 
ou Cures, ville sabine. Certains auteurs 
modernes le font venir de curiles 
(membre des curies;. 


Radiuss 1° Petite branche coupéc, 
ranicau, piquet, pleu; baguette des 
géounètres et des professeurs, par ci- 
tension compas ; 

20 Räyon d'un cercle (demi-diamètre); 
rayoh d’unc rouc ; 

3° Instrument de tissage, sorte de 
longue navette ; 

49 Naäïillet, sorte de battoir ; 

5° Ergot de coq; dard de certaitis 
ahlmaux, de certalhs poissons notañi- 
ment ; 

69 Rayon, trait de luwiére; carreaux 
de la foudte, figurés pat une lame 
aiguë ct triangulaire, d'où la forine 
donnée à là couronne radiée (corona 
radiata), attribuée d'abord au soleil, 
puis aux grands personnages et aux 
cipereurs: G. A. 

Ramnes, Une des trois tribus géné- 
tiques de Rome. Voir Tribus, 

Rapinh, Vol actompil à la faveur 
d'un attroupement d'hommes armés. 
Dans l'année qui suit cé vol, on peut 
intehter contre le voler l'action vi 
bonorum raplorum, qui forte le voleur 
à payer le quadrübple de la valeur de la 
chosc. Lorsqtüe je voleur n'est pas 
mahifesius, c'est-à-dire lorsqu'il n'a 
pas été pris en flagrant délit, ccttc 
action est préférable à l'action furli, 
qui ne ferait obtcenir que le double de 
la valeur. Action pénalñe, celle peut st 
cumuler avec une aetiou rcipersécu- 
toire. Voir Furtum ct Poena, 

Rastrum, Râtcau il resscnblait plu- 
tôt à un hoyau à deux, trois ou quatre 
dents,qu'à notre rdteau actuel, Lesdents 
étaient cn fer et disposées petpendicu- 
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laireuent au manche. On se servait du 
raslrum pour briser les niottes de terrc, 


défoncer le sol, en un mot pour les 
infmèes usages qüe notre hoyau ct 
notre râteau (fig: 261) P. V. 

Ratio ct surtout rationcss Compta- 
bilité, bureaux de comptabilité. D'uû le 
titre « ralionibus donné au ministre 
des finances de l'empereur. — Sur Ja 
ralio privald, voir Patrimonium. 

Ratis, Radeau de poutres ou de 
troncs d'arbites assemblés, ou bachot 
à fond plat, mis en mouvement par un 
croé et non par «es rames; par cxtcn= 
sion et en style poétique, toute cspèce 
de batcau; parfois pout de batcaux. 
Voir Navigium. G. M. 

Raudera, ranuduscula. NMorccatix 
de cuivre brut qui constituaient la mou- 
noie primitive, 

Recuperatores. A l'origine, fes 
traités que Rome coucluait avec Îles 
nations voisines (Volr Foedus) insti- 
tuaicnt, pour juger Iles contestations 
entre les cituÿens romains ct {es ioui- 
bres de ces nations, des tribunaux 
mixtes dont les juges s'appelalent re- 
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cuperalores. Ce nom fut donné, plus 
tard, à des tribunaux ehargés de juger 
certaines contestalions entre citoyens. 

Redemptor. Voir Publicanus et Vec- 
tigal. 

Roedimiculmm.l Longruban,bande, 
cordon qui passe sous le menton pour 
attacher la mitra, ou d'autres coitfures 
semblables, comme les femmes font 
encore de nos jours pour les brides de 
chapeau. On le rejetait pendant sur 
l'épaule, quand il n'était pas noué; 

29 Ruban pour entourer la taille, 
ceinture ; 

3° Petite chaine, bracelet, collier. 

G. M. 

Regia. Ilabitation du roi Numa si- 
tute sur la voie sacrée (Voir Forum); 
plus tard l'édifice servit de lieu de 
réunion pour certaines cérémonies reli- 
gieuses, et spécialement de demeure au 
grand pontife. 

Regic. 1° (Voir Territorium) Terri- 
toire ressortissant de l'administration 
d'une commune urbaine : 

2 Division territoriale de la ville de 
Rome. Rome est, à l'origine, partagée 
en quatre régions (Subarrana, Esqui- 
lina, Collina, Palatina). Auguste la 
divisa en quatorze régions (Voir la 
carte qui termine ce lexique), ayant 
chacune son lararium, ses sacra, son 
curalor particulier. Chaque région était 
divisée en vici ou pagi (Voir ces mots) 
avec leurs magistri, leurs dieux {Lares 
compilales), leurs fètes (compitalia 
pour les vici, paganalia pour les pagi); 

3° Auguste divisa également, au point 
de vue administratif, l'Italie en onze 
régions (Campanie, Apulie et Calabre, 
Brutium et Lucanie, Samnium, Pice- 
num, Ombrie, Étrurie, Énnilie, Ligurie, 
Vénétie, Transpadane). Dioclétien et 
Maximien (292-310) la partagèrent, pour 
la perception de l'impôt, en regio anno- 
naria et regiones urbicariae.  P.J. 

Regula. 1° Règle droite des ouvriers 
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en construction et toute espèce de 
règle; par suite, règlement, loi; banc 
de fer; bâtons pour tenir droit, éelisses; 

20 Claie formée de lattes et qui ser- 
vait à maintenir sous le pressoir les 
olives ou les raisins. G. M. 

Relatio. Acte par lequel un magis- 
trat saisit le sénat d'une proposition. 
Sous l'Empire, la proposition que fai- 
sait l'Empereur jouissait d'un droit de 
priorité sur toute autre relalio. 

Reliqua. Arriérés d'impôts. 

Remancipatio. Divorce. Voir Matri- 
monium, Divortium et Coemptio. G. AI. 

Remex. Rameurs. Les rameurs for- 
maient, dans les navires, une catéco- 
ric tout à fait distincte des nautae et 
des classiarii (Voir ces mots); ils s'oc- 
cupaient uniquement de manier leurs 
avirons. 

Assis sur les {ranstra ou les sedilia 
de l'entrepont, ils maniaient chacun 
leur rame. Les rameurs d'un même 
banc étaient tous assis sur une même 
ligne horizontale, et les bancs étaient 
placés perpendiculairement les uns au- 
dessus des autres : il n'y avait d'ailleurs 
de transtra que dans la partie centrale 
du navire, la poupe et la proue étant 
trop faibles pour pouvoir supporter le 
poids des rameurs et la tension des 
rames manœuvrées. Il y avait entre les 
rameurs une hiérarchie: ceux du rang 
inférieur le cédaient à ceux du rang 
supérieur qui, maniant un aviron plus 
lourd, devaient avoir plus de peine. 

Vu la forme courbe du navire, il y 
avait à l'extrémité de chaque banc un 
rameur de plus qu'au banc immédiate- 
ment inférieur. tI y avait 27 hommes sur 
le banc inférieur (de chaque côté), puis 
29, puis 31, puis 33, puis 35, etc.) en 
sorte qu'une trirème avait un équipage 
de 175 rameurs, une quinquerème de 
310. 

Les rameurs étaient commandés par 
l'Aorlalor et manœurvraient leurs rames 
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en cadence, au son du celeusma. Voir 
Remus, Navis, Ordo. 

Reunmigium. L'ensemble des rames 
d'un navire; par suite, les ramcurs, 
l'équipage. Voir Remex. G. M. 

Remuleum. Amarre au moyen de 
laquelle un navire remorquait un autre 
bâtiment, par opposition au relinacu- 
lum qui le rattachait au rivage ou à 
des animaux qui le halaient. 

G. M. 

Remns. Rame, aviron. Dans les ca- 
nots ou les petites barques, les rames 
anciennes ressemblaient aux nôtres ef 
étaicnt maniées, soit dans le même 
sens (le rameur tirant la rame), soit en 
sens contraire (le rameur poussant la 
rame). Elles élaicnt attachées au bor- 
dage par des scalmi. 

Dans les vaisseaux, les rames élaieni 
plus longues : celles de l’ordo inférieur 
mesuraicnt 7 pieds et demi, et d'un 
ordo à l'ordo supérieur elles croïssaicnt 
régulièrement de 3 pieds, en sorte que 
les rames du rang le plus élevé d'une 
quinquirème mesuraient 19 picds et 
demi. Dans chaque étage, les rames 
étaient distantes l’une de l'autre de 
4 pieds, et il y avait un intervalle de 
2 pieds entre deux rangs superposés de 
rames. Pour rendre la manœuvre plus 
facile, la rame était disposée en équili- 
bre, grâce à l'épaisseur de la poignée et 
à un poids de plomb qu'on y suspendail : 
le rameur avait donc moins d'effort à 
faire pour soulever sa rame. Pour assu- 
rer la solidilé des rames, chacune d'elles 
était munie d'une garniture métallique 
ct d'une gaine de cuir, au point où elle 
passait par le columbarium. Enfin, il 
n'y avait qu'un homme par rame, tan- 
dis que dans les légers bateaux un seul 
honune manie deux avirons ct que, 
dans les galères du moyen âge, plu- 
sieurs hommes imanœuvraient le mñme 
aviron. Voy. Ordo, Navis et Remex. 

G. MN, 
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Reno ou rheno. Manteau des Ger- 
mains en peau de renne 
ct de mouton. Il était 
très petit ct ne cou- 
vrait que Iles épaules 
ct la poitrine. 11 était 
porté aussi par les sol- 
dats romains; il res- 
semble à l'abolla, mais 
est plus court(fig. 262). 

G. M. 

Renovatio.Voir Ver- 
sura. 

Renuntiatio. Annonce du vote des 
comices. Pour qu'un magistrat puisse 
légitimement excrcer son pouvoir, il 
faut que son élection ait été proclamée 
par le président des comices électo- 
raux, dépositaire des auspices. 

Repagula. Verrous pour fermer Îles 
portes. On ne sait pas au juste en quoi 
consistait ce mode de clôture. 

Repctundae. Concussion. Voir Pe- 
culatus ct Quaestio. 

Repositorium. Meuble de table : 
coffre de bois précieux, de forme cubi- 
que ou sphérique, et souvent orné de 
pierreries et d'incrustations. Il ren- 
fermait des plateaux étagés sur lesquels 
on disposait les différents mets ou 
différents services. G. M. 

Kepotin. {eo Fête qui suivait un re- 
pas. Les convives, après le festin, se 
mettaient à boire; 

20 fête offerte par un nouveau marié 
le lendemain des noces, ct où la nou- 
velle matronc recevait ses parents. 

G. M. 

KRepudiatio. L'un des deux modes 
de divorce (Voir Divortium). Dans le 
mariage avec mnanus (Voir ce mot), le 
mari seul à le droit de repudialio ct 
ses motifs doivent être graves. Dans le 
mariage sans »2anus, la faculté de ré- 
pudicr peut être exercée par la fenune, 
au préjudice du mari; ct même, jus- 
qu'aux Antonins, le père de la femme 
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peut exercer la repudialio, c'est-à-dire 
la reprendre à son mari malocré elle. 
Avant Auguste, l'épouse qui veut répu- 
dicr en avertit simplement son con- 
joint par un affranchi; après Auguste, 
il doit déclarer sa volonté devant sept 
témoins. La répudiation, du reste, 
peut être tacite et résulter. par exem- 
ple, d'un second mariage conclu par 
l’un des conjoints. 

Reseriptum. Réponse que donne 
l'empereur au particulier ou au juge 
qui Je consultent sur un point de droit. 
Si la réponse est écrite à la suite de la 
lettre même de consultation, le re- 
scriptum prend le nom spécial de sub- 
scriplio ; dans le cas contraire, on l'ap- 
pelle episiola. 

Responsa. Voir Jurisconsulti, 

Restitucre, restitucre in inte- 
grum. On appelle ainsi la décision par 
laquelle le préteur, en vertu de son 
imperium, annule les conséquences 
d'un acte juridique et remet les choses 
dans l'état où elles se trouvaient avant 
que cet acte n'eût eu lieu. Il prend cette 
décision lorsqu'il n'existe aucun autre 
moyen de réparer le préjudice dont se 
plaint le demandeur, et lorsque l'équité, 
pourtant, exige cette réparation. 

Resstitutio natalium. Voir Natales. 

Rete ou retis. 
Toute sorte de rets 
ou de filet, ct na- 
tamment le grand 
filet dont on centou- 
rait un vaste cspacc 
de terrain, pour y 
pousser le gibier 
par une battue.Voir 
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Venatio. G. M. A) 
Retiarius. Gla- A 
diateur opposé au ne 


secutor. Sans cas- 
que ni cuirasse, il 
est arwé d’une four- 
che à trois dents et 
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d'un poignard. Il porte en outre un 
grand filet (jaculum) dont il s'efforce 
d'envelopper le seculor; après quoi il 
le tuc à coups de fourche et de poi- 
gnard (fig. 263, d'après une restitution 
du musée de Saint-Germain). P. 

Reticulum,. Filet à petites mailles, 
roseau; sac à mailles : sac à ouvrage 
des femmes, caruassière des chasseurs, 
panetière; résille, petit filet où les 
femmes enfermaient leur chevelure; 
sachet à réseaux; étoffle à réscaux; 
grillages. G. M. 

Retinaculum, Cordage; amarre qui 
rattachait le navire au rivage, ou au 
moyen de laquelle les animaux le ha- 
laient ; licols pour maintenir le bétail 
onu pour attacher les bœufs au joug; 
et, en général, toute espèce de liens. 

G. M. 

Reus. 1° Celui qui se trouve partic à 
un procés; 

90 Créancier ou débiteur d'une obli- 
gation, toute obligation pouvant en- 
gendrer un procès. 

Rex. De 754 à 510, Rome fut gou- 
vernéc par des rois. Le roi était à la 
fois prêtre, commandant imnilitaire et 
juge. Son autorité reposait sur le droit 
d'anspices, qui lui permettait de con- 
sulter les dieux au nom de l'État. Lors- 
que le roi mourait, les auspices reve- 
naicnt aux patres (Voir ce mot); tous 
les cinq jours, ils tiraient au sort l'un 
d'entre eux, qui exercçait le droit d'aus- 
pices; on l'appelait inferrer. Cet inler- 
rex proposait aux curics un ou plu- 
sieurs candidats à la royauté, et jugeait 
si l'élu des curies était agréable aux 
dieux. — Comme prêtre, le roi était 
entouré de fétiaux, d'augures ct de 
pontifes; conne général, il avait sous 
ses ordres le fribunus celerum, com- 
mandaut de la cavalerie; comme juge, 
il était secondé par les guaeslores pari- 
cidii et les duoviri perduellionis (Voir 
Quaestor, Perduellio). — 11 gouvernait 
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l'État avec le concours du sénat ct des 
curics (Voir Senatus, Comitia curiata). 

Rex convivii. On l'appelle aussi 
arbiler bibendi. C'est le président du 
festin, qui impose aux convives de 
vider un certain nombre de coupes. 

Rex sacrornm. Après l'expulsion 
des Tarquins, la plupart des attribu- 
tions religieuses «le la royauté passt- 
rent aux pontifes (pontifer,; quelques- 
unes pourtant, en particulier la direc- 
tion de certaines cérémonies et le soin 
de présider les comices calates (Voir 
Comitia calata) pour la faclio lesta- 
menti (Voir Testamentum), échurent à 
un personnage appelé rex sacrorum. 
Le rex sacrorum était choisi par le 
pontifex maximus et inauguré par les 
augures dans les comices calates. Cette 
charge, incompatible avec toute fonc- 
tion politique, devint bientôt peu re- 
cherchée. 

Rheda. Sorte de voiture de luxe, 
probablement de forme analogue à la 
carruca. F. V. 

Rhytium, Vase à boire allongé qui 
était percé d'un trou à la partie infé- 


Fig. 264. 


ricure, de facon que le liquide s'en 
échappait en un ruince filet (fig. 264). 
Riea Coille de la prôtresse flami- 
nique. Elle y servait son /utulus ct y 
atlachait un ramcau d'un arbre de 
bon augure (arbor felir). G. M. 
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Ricinium (Roecininm., Ricinns ou 
Rccinus). Vêtement de femme. Le r'i- 
cinium parait être un 
manteau court etcarré; 
il était porté de ma- 
uière qu'une moitié en 
fût rejetée en arrière. 
En général un capu- 
chon était adapté au 
ricinium (fig. 265). Les 


Fig. 265. 
femmes le mettaient en signe de déses- 
poir et de deuil. 11 était aussi porté par 
les acteurs de mines. 


On dit quelquefois que ce mot dési- 
gne une coiffure, par confusion peul- 
être avec la rica. G. M. 

Ritus. Manicre d'offrir un sacrifice. 
On distinguait, en particulier, le rilus 
graecus, en vertu duquel le sacrifica- 
teur était sans voile, couronné de lau- 
riers, et Île sacrifice accompagné de 
musique, — et le r'élus romanus, d'après 
lequel on sacrifiait avee la tête voiléc 
(fig. 266), et sans autre accompagnement 


Fig. 266. 


que le son d'une flûte, destinée, non à 
produire un effet musical, mais à préve- 
nir tout trouble en empéchant d'enten- 
dre des paroles inopportunes. Voir 
aussi l'article Camillus. Ces deux rilus 
étaient pratiqués à Rome. 

Robur (tnllianum\.  Soutcrrain 
ajouté par Servius Tullius à la première 
prison (curcer) construite à Rome 
par Aucus Marlius. C'était unc cham- 
bre circulaire et voûtéc, munie en son 
sonnnet d'une ouverture circulaire par 
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laquelle on précipitait les condamnés, 
et par où descendait le bourreau, au 
moyen d'une échelle. Cette prison existe 
encore à Rome. Voir la représentation 
au mot Carcer. G. M. 

KRogator. 1° Auteur d'une proposi- 
lion de loi; 

20 Persounage qui, le jour des élec- 
tions, se plaçait à l'extrémité du petit 
pont sur lequel défilaient tous les 
votants el leur demandait (rogabat) à 
qui ils donnaient leurs voix. Le rogator 
avait alors à inscrire le suffrage sur 
une tablette de cire au nom du candidat. 
Plus tard, quand le vote fut devenu se- 
cret, le rôle du 7ogator consista à re- 
mettre, à chacun des électeurs qui pas- 
sait devant lui, des bulletins (/{abellae) 
portant le nom des concurrents : l'élec- 
teur en choisissait un ct lc jetait dans 
la boîte (cis{a), placée à l'extrémité du 
pont. M.-A. R. 

Rogus. Bûcher funébre, sur lequel 
on place le lit où git le mort, avec les 
objets qu'il a employés ou aimés sa 
vice durant : vêtements, vaisselles, ar- 
mes, attirail de chasse, chevaux, chiens, 
oiseaux, aromates, tapis, gâteaux, etc. 
Les proches ou les amis mettent le feu 
en détournant la tête; on éteint les 
braises avec de l'eau ou du vin. On 
appelait aussi le bûcher pyra. P. 

Rorarii. Soldats armés à la légère 
qui, sous la République, engageaient 
l'action à coups de javelots et de pier- 
res, et se retiraient ensuite derriere 
l'armée de ligne. 

Kostrum,. Bec et tous les objets en 
forme de bec. 

1° Éperon d'un navire de guerre. À 
l'origine, c'était une saillie, de bois ou 
de métal, souvent faconnée en forme 
de hure ou de tête d'animal, et placée 
au-dessus de la ligne dé flottaison. Plus 
tard, ce fut un assemblage de poutres 
solides, chervillées dans les bois qui 
constituent [a proue, placé au-dessous 
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de la ligne de flottaison, et armé d'un 
trident de bronze massif, à dents iné- 
gales. De chaque eôté du rostrum res- 
sortaient deux fortes poutres solide- 
ment assujetties, qui renforcaient le 
bas du rostrum, protégeaient le na- 
vire contre l'éperon des autres et sup- 
portaient le plus souvent les ancres 
relevées. Le rostrum servait à choquer 
et couler les navires ennemis (fig. 267) ; 


Fig. 267. 


90 La tribune romaine,ayant été ornée 
d'éperons conquis sur les navires enue- 
mis dans la guerre latine, fut appelée 
rostra du nom des éperons (fig. 268. 
Restitution); 


Fig. 968. 


30 Extrémité recourbée en bec de 
certains instruments : bec d'une serpe, 
du sac, d'une lampe à huile, etc. ; 

49 Tète du marteau qui frappe comme 
le rostrum d'un navire. G. M. 

Rota. 1° Roue, de même forme que 
nos roues actuelles avec un moyeu, 
des rayons, des jantes et une bande; 
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souvent les roues romaines élaient 
pleines et découpées dans une plan- 
che. On s'en servait non seulement 
pour les voitures, mais encore pour 
infliger le supplice; 

20 — aquaria. Sortc de roue à augcts, 
qu'on employail pour puiser de l'eau 
et l'élever au-dessus de son niveau. 

30 — figularis. Rouc de poticr, pour 
façonner les vases : on plaçait sur une 
petite roue horizontale une masse (l'ar- 
gile, que l'ouvricr pétrissait, pendant 
que le mouvement de rotation de la 
roue lui permettait de donner plus 
facilement au vase la forme circulaire. 

F. V. 

Rudens. Cordage, partieulièrement 
les cordages des mâts et des voiles des 
navires. G. I. 

Rudis. 1° Bâton ou pilon de buis 
qui servait à agiter, sur le feu, les in- 
grédients liquides; spatule; 

29 Bâton muni à l'extrémité d'un bou- 
ton et avec lequel les gladiateurs ct les 
soldats s'exerçaient à l'escrime, eomme 
on fait maintenant avec un fleuret 
moucheté. On disait prima rudis, se- 
cunda rudis, pour désigner les gladia- 
teurs les plus habiles, comme on dit 
maintenant chezles matadors espagnols, 
première épée, seconde épée. Quand 
un gladiatcur était arrivé à la fin de sa 
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carrière on lui faisait don d'un radis. 

De là les expressions rudem dare — 

licencier, rude donalus = en retraile. 
G. M. 

Rudus. Une des couches qui consli- 
tuaicnt le soubassement d'une route. 
Épaisse d'environ 10 pouces, elle sup- 
portail le pavé (crus{a) et était formée 
de eailloux concassés et de gravier unis 
par du ciment ou de la chaux. G. M. 

Ruga. Pli d'unc étotle froisste, par 
opposition à sinus qui désigne les plis 
profonds des vêtements. G. M. 

KRupes Tarpeia. Roche Tarptienne 
du Capitole, d'où l'on précipitait les 
criminels (fig. 269. Certains archéolo- 
gucs eroient que le rocher représenté 
sur cette figurc est la roche Tarpéicnne). 

Rnssata. Faction des Rouges. Voir 
Factio. 

Rutrum. Ins- 
trument composé 
d'un manche en 
bois et d'une large 
lame de fer, tran- 
chante à son cxtré- 
milé; celle servait 
en même (temps 
de bèehe, de pio- 
che ect de pelle 
(fig. 270). 


Saceus. Sac ou sacoche. On pou- 
vait s'en servir comme d'une besace 
ou d'une bourse. Fait en cuir ou au- 
tre matière du méme genre, c'était le 
filet dans lequet les femmes enfer- 
maient leurs cheveux. tait en laine ou 
en linge, on l'employait à décanter les 
liquides, comme un filtre. En osier, 
en jonc tressé, ete., c'est un crible où 
se clarifie Ie vin au sortir de la lermen- 
tation. G. M. 

Saccllunr. On désignait sous ce nom, 
soit de simples autels (arae), soit des 
lieux découverts ou petits monuments 
uù sc trouvait un autel. 

Saccr. Voir Consecratio capitis ct 
bonorum., 

Sacerdos. Prêtre. À l'origine de 
Rome, les prôtres publics (sacerdoles 
publici) les plus importants étaient le 
rer, les flamines Dialis, Marlialis et 
Quirinalis et le pontifer Maximus. Ve- 
naient ensuite les Salii, les Arvales, les 
Luperci, les Feliales, et. parmi les pré- 
tresses, les Fes/ales. Sous la Répu- 
blique, trois catégories de sacerdoces 
prirent une importance particulière, ct 
ces sacerdoces, susceptibles de donner 
à ceux qui les possédaient une influence 
politique, devinrent accessibles aux 
plébéiens : ce furent les ponlifices. les 
XV viri sacris faciundis et les augures. 
A ces collegia summa où amplissima 
s'ajoutèrent deux autres collèges : les 
VII viri epulones en 196, les sodales 
Auguslales sous Tibère (Voir tous ces 
mots). La noniination des prêtres, dans 
ces collèges, sc faisait par cooplalio 
(Voir ce mot. Les prètres publics 


avaient une place d'honneur dans les 
jeux, étaient exempts du service mili- 
taire, des charges publiques ct des im- 
pôts ctreccvaient des dotations en fonds 
dc terre. 

En principe, à Rome, les prêtres 
ne faisaient qu'exécuter Îles ordres 
du sénat, souvent suggérés et tou- 
jours transmis par les magistrats : ils 
ne prenaicnt pas l'initiative de l'acte 
religicux, ils jouaient lc rôle d'experts, 
donnaient leur avis sur Ja possibilité 
de l'acte ct l'accomplissaient sur un 
ordre officiel. Les prôtres portaient gé- 
néralcment une couronne dans les sa- 
crificcs. Elle était tantôt en olivicr, 
{tantôt en or, tantôt en épis de blé 
(corona spicea). Quelquefais ils avaient 
simplement l'infula et les villae. Voir 
ces mots. G. M. 

Sacra. Sacrifices. 1] y cn a de diver- 
ses sortes. 

Sacra gemntilicia. Sacrifices célé- 
brés par les membres de la gens. Ou 
bicn ils constituent le culte privé de la 
gens et sont célébrés pour elle; ou bien 
ils se rattachent à un culte public dont 
l'État a confié le soin aux membres 
d'unc gens particulière, et sont alors 
otferts pour le peuple : ainsi les genes 
lotilia et Pinaria étaient chargées du 
culte d’Hercule. 

Sacra pablica. Sacrifices offerts au 
nom de l'État par les prêtres ofliciels 
ou les magistrats. 

Sacra popalaria.Sacrifices célébrés 
par le peuple tout entier, mais divisé en 
un certain nombre de fractions. 

Sacra privata. Sacrifices offerts : 
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19 par un individu pour lui-même; 
20 par le père pour la famille; 3° par 
les genliles pour la gens. Le devoir d'of- 
frir les sacra privala pour la famille 
passait aux héritiers du père en même 
temps que les biens du père : on disait 
en proverbe hereditas sine sacris dans 
le sens de bonheur sans mélange, car 
l'obligation des sacra ttait une lourde 
charge pour l'héritier. On ne pouvait 
en être délivré que moyennant une 
renonciation solennelle au culte de la 
famille, renonciation que devaient ra- 
tifier les curics sur la proposition du 
grand pontife (alienatio, deteslatio sa- 
crorum). 

Sacramentam,. 19 On appelle ainsi 
l'une des trois procédures qui servent 
à introduire les procès sous le régime 
des actions dela loi (Voir Actioneslegis). 
Deux citoyens prétendent à la propriété 
d'un esclave ; ils se présentent devant 
le magistrat (in jure; voir Jus), avec 
une baguette {uindicta, fesluca, hasta), 
symbole de la propriété Quiritaire (Voir 
Dominium, Quiris). Chacun met la main 
sur l’esclave : cette double appréhension 
figure un combat ct s'appelle manuum 
consertio. — Si l'objet en litige est un 
immeuble, à l'origine les deux parties se 
transportaient sur les lieux pour rendre 
la manuum consertio possible ; et, pour 
la forme, un des plaideurs était expulsé 
de l'immeuble {de fundo deductio); plus 
tard, le demandeur invitait son adver- 
saire à s'y rendre (ex jure manum con- 
serlum vocare); les deux partics fai- 
saient un pas, puis revenaient sur l'or- 
dre du préteur, qui disait : Redile viam, 
ct la consertio s'engageait sur une motte 
de terre ou sur une tuile représentant 
l'immeuble. — Le préteur termine le 
combat ficlif au sujet de l'esclave en 
disant : Miltite ambo hominem. Le de- 
mandeur interroge alors le défendeur 
sur la cause de sa revendicalion : pos- 
tulo anve dicas qua cr cuusa vindica- 
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veris; celui-ci répond qu'il a salisfait 
aux formalités légales : jus peregi sicut 
vindiclam imposui. Alors les deux par:- 
tics engagent un pari sur le mérite de 
leurs prétentions contraires: chacune 
remet une somme dont le chiffre était 
fixée par les Douze ‘Tables. Dans la 
suite, on se contenta de promettre la 
somme. Cette somme était. à l'origine. 
destinée aux pontifes, plus tard à la 
partie gagnante. Le pari. la somme, 
comme la procédure elle-même, s'appe- 
laient sacramentum. 

Deux actes terminent cette premitre 
comparution des parties x jure 
a) le magistrat détermine celui des 
plaideurs qui aura provisoirement la 
possession de la chose litigieuse (vin- 
diciae); et celui-ci donne des cau- 
tions (praedes lilis el vindiciarum) qui 
garantissent qu'il rendra la chose s'il 
succombe dans le procès; à) les deux 
parties s'engagent à reparaître trente 
jours après devant le magistrat. 

Trente jours après a lieu la seconde 
comparution x jure : le magistrat 
donne un juge aux parties (addiclio ju- 
dicis,; et les parties se promettent ré- 
ciproquement (comperendinalio) de com- 
paraître devant ce juge le troisième 
jour qui vient (dies comperendinus). — 
Au bout de trais jours s'ouvre la se- 
conde phase du procès in judicio (Voir 
Judicium). Le juge n'examine pas di- 
rectement la question litigieuse pen- 
dante entre les parties; il recherche 
seulement quelle partie a eu raison ct 
quelle partie a cu tort de risquer l'en- 
jeu : nufrius sacramentium justum an 
injustum sit. Celui qui a raison au fond 
cst jugé avoir fait un sacramentum jus- 
lum; il reprend l'enjeu qu'il avait dé- 
posé, garde la propriété de l'objet, s'il 
l'avait reçue provisoirement, ct la recoit 
de son adversaire dans le cas conlrairce. 

La procédure du sacramentunt avait 
deux grands inconvénients : celle était 
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longue, à cause de la double comparu- 
tion in jure; 2 elle ne permettait pas 
au juge de donner raison moitié à une 
partie, moitié à l’autre; car alors les 
deux sacramenla étaient reconnus in- 
justa, et les deux parties perdaient leur 
procès; pour que cette procédure fût 
toujours équitable. il eût fallu supposer 
que le bon droit était toujours d'un seul 
côté. 

L'établissement de la procédure for- 
mulaire par la loi Aebutia (Voir Actio- 
nes legis et Formula) réduisit l'usage 
du sacramentum : sous l'Empire, on 
ne l’'emploie plus guère qu'au tribunal 
des centumvirs (Voir Centumwviri); 

20 Serment prêté par les soldats au 
moment de l'enrélement. 11 était ainsi 
appelé parce que celui qui y manquait 
devenait sacer, c'est-à-dire, maudit. 1] 
donnait le droit de porter des armes et 
de combattre l'ennemi; 

3° On donnait aussi ce 
amendes judiciaires. 

Sacrarium. Tout endroit où sont 
enfermés des objets sacrés et particu- 
lièrement la sacristie du temple. Puis, 
par extension, le sanctuaire lui-même. 

G. G. 

Sacrificinnt. Cérémonie religieuse 
dans laquelle on offrait aux dieux, soit 
les produits de l’agriculture et de l'in- 
dustrie domestique, soit des animaux 
(Voir Hostia). Le sacrifice était accom- 
pagné de prières (Voir Preces). Les sa- 
crifices étaient, soit consultatoires et 
toujours suivis, dans ce cas. de l'ins- 
pection des exfa (Voir ce mot), soit ex- 
piatoires (Voir Piaculum). L'acte capital 
de tout sacrifice était l'immolalio (Voir 
ce mot). Le sacrifice pouvait être offert 
suivant le rilus romanus ou Île rilus 
graecus (Voir Ritus). — Un particulier, 
pour être admis à faire un sacrifice 
dans un temple, devait réunir certaines 
conditions fixées par la lex fempli et 
payer une contribution (merces). 


non) aux 
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Sacrosanctus. Toute personne ou 
chose déclarée inviolable par une dis- 
position de loi est dite sacr'osancla lors- 
que la violation de cette loi peut être 
punie de la peine de mort (capilis con- 
secralio). 

Sacruium septimontiale ou septi- 
montium. Fête populaire que célé- 
braient, dès l'origine, le 11 décembre, 
les habitants des sept régions urbaines 
(Palatium, Cerimalus, Velia, Fagutal, 
Oppius, Cispius, Subura), qui se don- 
naient le nom de mnontani, par opposi- 
tion aux habitants des parties basses de 
la ville (pagani). Le seplimontium était 
encore, sous l'Empire, une importante 
fête populaire. 

Sacculares ludi, Voir Ludus. 

Sacptum. 1° Toute sorte de clôture : 
barrière, mur, barrage de rivière, filet 
de chasseur ; 

90 Tout endroit clos, enclos, berge- 
rie, parc, chasse gardée, vivier, etc. : 

3° Enclos où chaque tribu se réunis- 
sait pour voter, dans les comices. Les 
saepla étaient séparés par des barrières 
de cordes. Jules César fit construire au 
chawp de Mars de splendides construc- 
tions pour remplacer ces saepla rudi- 
mentaires. On les appela les saepla 
Julia; Empire étant venu, elles servi- 
rent fort peu pour les comices et furent 
surtout employées pour les allocutions 
des empereurs au peuple, pour les spec- 
tacles, les combats de gladiateurs. Voir 
Ovile, 

Saga. Sorcière. diseuse de bonne 
aventure. Les auteurs nous les repré- 
sentent comme de vieilles femmes, 
ivrognes et débauchées. 

Sagina. Régime spécial auquel les 
gladiateurs étaient soumis par les lanis- 
tae (Voir ce mot) et qui était calculé de 
manière à développer le plus possible 
leur force musculaire. P. 

Sagitta. Arme de trait: flèche. Les 
archers (sagittarii) formaient dans 
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l'armée romaine un corps auxiliaire 
fourni par les alliés. G. M. 
Sagittarius. Signe «du Zodiaque 


(Voir Zodiacus), appelé aussi Cenlaurus, 
parce que le sagittaire était souvent 
représenté sous la forme d’un Centaure, 

Sagma. Bât en bois pour les hêtes 


de somme (fig. 271). Le cheval ou le 
mulet qui portent ce bât sont appelés 
sagmarii. 

Sagmina. Ilerbes sacrées cueillies 
sur le Capitole par les fétiaux (Voir Fe- 
tialis) après autorisation du roi, du 
préteur ou du consul qui les avaient 
chargés d'une démarche internationale. 
Ces herbes étaient portées devant eux 
par un moanbre de leur collège, le 
verbenarius. 

Sagum et Sagns et son diminulif 
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Sagulum. 1° Manteau de gucrre porté 
par les officiers et les soldats. C'était 
une piëce d'étoffe oblonguc, assez courte 
sous la République, plus ample sous 
l'Empire, qu'on suspendait à l'épaule 
par un nœud ou une agrafc et qui res- 
tait ouverte par devant (fig. 272). Il était 
anciennement nommé /rabea ; 

2° Iuusse en laine grossière interpo- 
lée sous le bât ou la selle des animaux. 

G. M. 

Salariamz DPrimitivement salaire 
payé en nature (sal); dans la suite 
indemnité, rémunération, par oppusi- 
tion à s/ipendium qui indique une solde 
réglementaire. 

Salii. 11 y avait deux collèges de pré- 
tres Saliens : les Salii Palalini, qui 
honoraient Mars sur le Palatin, ct les 
Salii Agonales ou Collini, qui honv- 
raient Quirinus sur le Quirinal. Chacun 
de ces collèges avait un président 
(magisler), un chef des danses (praesul) 
et un devin (vales;. La dignité de Salicn 
était viagére et réservée aux patriciens. 
Les Saliens étaient chargés de garder 
les boucliers sacrés (ancilia) : ils les 
promenaient en mars, dans des pro- 
cessions accompagnées de danses (sal- 
tationes : de là leur nom de salüi), pour 
ouvrir l'année militaire; en octobre, 
pour clore l'année militaire, ils ren- 
traient solennellement les boucliers 
dans leurs sanctuaires (curiae). — Le 
carmen Saliare, hymne des Saliens, se 
conscrvaitencore, au temps de l'Empire, 
sous sa forme antique; on y introdui- 
sait les noms des enpcreurs ou mom- 
bres de la famille impériale qu'on 
voulait honorer. 

Salinae. Marais salants. Commic les 
marais salants actuels, c'étaient de 
larges fosses rectangulaires cl peu pro- 
fondes, où l'on amenaitl l'eau de mer. 
Celle-ci s'évaporant, il restait d'abord 
une surle de saumure (muria ou sal- 
sugo ou salsilayo) que les Romains 
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employaient à divers usages (conserves 
de viande salée, d'olives, etc.). Quand 
l'eau de mer avait absolument disparu, 
l'ouvrier des salines (salinator) rassem- 
blait en un petit tas les cristaux de sel 
pour les laisser sécher et les mettait 
ensuite dans le cominerce. G. M. 
Salinnam. Salière., C'était, en général, 
une petite coupe (patera) placée sur un 
plat au sur un plateau spécial. Elle ser- 
vait non seulement dans les repas, mais 
encore dans les cérémonies religieuses. 
Comme instrument du culte domes- 
tique, elle avait un caractère sacré ; 
elle était regardée comme un trésor de 
famille et faite en inétal précieux, sou- 
vent en argent, même chez les pauvres. 


G. M. 
Saltatio. Danse. 


Dans l'antiquité, les danses faisaient 
souvent partie des cérémonies reli- 
gicuses : à Rome. les plus grands per- 
sonnages et les femnies de haute 
naissance prenaient part à ces fêtes. 
Les danses religieuses sont plutôt, 
d'ailleurs, des marches lentes et caden- 
cées, accompagnées de mouvements 
rythmés, que des danses propreinent 
dites. La danse des prètres saliens était 
une succession de sauts et de bonds 
désordonnés. 

Quand à la danse, exercice et plaisir 
mondain, elle était inconnue des Ro- 
mains, et ils la considéraient comme 
une occupation indigne d'un citoyen 
et déshonorante. Les saltatures et les 
saltalrices qui, sur le théâtre, dansaïent 
des ballets pantomimes,ou qui venaient 
divertir le public et les invités dans les 
testins et les endroits publics, étaient 
des gens décriés, de mœurs dissolues ; 
et le terme de saltalor ou saltatrix est 
toujours pris en inauvaise part. G. M. 

Saltus. 19 Saut, danse. Voir Saltatio; 

29 Bois, pâturage, propriété rurale; 
le gérant de ces propriétés se nomme 
saltuarius. On nommait sallus aestivi 
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les pâturages d'été et sallus hiberniles 
pâturages d'hiver. que possédaient sur 
l'Apennin certaines cités ou certains 
individus : 

3° Mesure agraire équivalente à 20t 
hectares, 46. 

Saumbuea. Espèce de harpe, tan- 
tôt très petite, tantôt de grandes di- 
mensions, et tout à fait semblable aux 
harpes de nos jours. Les joueuses de 
harpe (sambucina, sambucistria) étaient 
d'ordinaire des femmes orientales : 
elles jouaient en se tenant soit debout, 
soit, et plus souvent, à genoux ou ac- 
croupies. G. AL 

Samnis. Gladiateur dont l'armement 
consistait en un casque à visiére avec 
crête et cimier de plumes, une jam- 
bière à la jambe gauche, un brassard 
au bras droit, une courte épée et enfin 
un sculum (Voir ce mot} de forme 
sampnite (fig. 213. On ignore à quelle 


sorte de gladiateurs les Samnites étaient 
opposés. P. 
Santdalinm. Chaussure à l'origine 
réservée aux femmes, mais que les 
hommes ne tardaient pas à porter 
aussi. Elle se coimposait d'une semelle 
sans talon et d'un certain nombre 
de courroies. L'une de ces courroies 
passait entre l'orteil et le second 
doigt, une autre entre le quatrième et 
le cinquième, d'autres étaient cou- 
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sucs sur les côtés et sur la partic 
postéricure de la semelle. Toutes ve- 
naient se rejoindre sur le cou de 
pied, où elles étaient maintenues par 
une fibula ronde ou en forme de cœur. 
Ce réscau de courroies entrelacées fait 
ressembler cette chaussure à un soulier 
dont l’empeigne serait découpée. La 
sandale était souvent complétée par 
une sorte de bas lacé depuis l'empeigne 
jusqu'au mollet. La parlie supérieure 
en cst alors généralement garnie d’étotte 
et de cuir, et ornée de têtes d'animaux 
ou d’emblèmes en métal repoussé. G. M. 
Saudapila. Brancard sur lequel les 
vespillones (Voir ce mot) emportent à 
la fosse commune les corps des pauvres 
gens. P. 
Sanuio. Paillasse de théâtre et de 
cirque. Tout leur art consistait en des 
grimaces, contorsions ct gestes gro- 
tesques. G. M. 
Sarcina. Paquet de hardes et d'effets, 
bagage de voyage. Ce 
mot désigne surtout le 
bagage des soldats, les 
vivres, les habits, les 
instruments et les ar- 
nes, réunis cn un pa- 
quet, qu'ils portaient 
sur l'épaule, fixé à une 
planchette suspendue à 
l'extrémité d'une gaule 
fendue en fourchette 
(fig. 274). Ce paque- 
tagc, inventé par Ma- 
rius, avait valu à ses 
soldats le surnom de 
mulets de Marius (muli Mariani). 
G. M. 
Sarcophagus. Mot à mot mangeur 
de chair. 11 existait près d'Assos, dans 
la Troade, une sorte de pierre qui 
avait, disait-on, la propriété de consu- 
incr cntiérement, au hout de quarante 
jours, sauf les dents, les cadavres dépo- 
sés dans les vcercucils faits de cette 
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matière. À cause de cette propriété, on 
l'employait en grande quantité pour les 
sépultures ; plus tard, par extension, on 
donna le nom de sarcophage à toute 
cspèce de cercueil de picrre où l'on 
enfermait les corps qui n'avaient pas 
été incinérés (fig. 275). Les sarcophages 


romains ont un grand intérêt archéolo- 
gique par les sujets païcns ou chréliens 
qui y sont sculptés. M.-A. R. 

Sarculum,. Sarcloir, houe, instru- 
ment à remuer la terre, à arracher les 
mauvaises herbes, qui remplacait la 
charrue dans les terrains où l'on ne 
pouvait pas l'employer. G. M. 

Sarracum. Sorte de chariot em- 
ployé par les paysans pour transporter 
les personnes el les marchandises. 1] 
ressemblait comme forme au plaustrum, 
sans qu'on puisse dire en quoi il en 
différait. F. V. 

Sartago. Ustensile de cuisine, dont 
la forme cst inconnue. On croit que 
c'était une sorte de poële à frire. 

Satisfaccre. Lorsque le débiteur, 
au lieu de payer lc créancier dans la 
forme convenuc (solvere) s'acquitte à 
son égard d'une autre facon acceptée 
par le créancier, Île débiteur est réputé 
salisfacere, el cette salisfactio élcint 
l'obligation. 

Satara. Inprovisation grossière, mé- 
lange de vers et de danse mimique, qui 
fut la première forme de comédie que 
connurent les Romains; satura (sous 
entendu lanx) désignait à l'origine un 
plat chargé de tontes sortes de mets; 
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son équivalent franeais serait donc pot- 
pourri ou farce. P. 

Secabellum,. 1° Petit tabouret ou 
eseabeau pour monter sur le lit, ou 
bien scrvant, devant les trônes et les 
cathedrae, de point d'appui pour: les 
pieds ; 

20 Instrument de musique à un seul 
son dont on jouait avec le pied. Il 
servait à marquer la mesure ct à ac- 
compagner d'autres instruments. 

F. V. 

Scala. Échelle, marche, escalier, et 
par suite étage. 11 ÿ avait toujours un 
certain nombre de scalae, à bord des 
navires, pour en faciliter l'aceës et la 
descente, et pour monter à l'abordage 
d'un navire ennemi. G. M. 

Scalmus. Dame, cheville qui sert à 
maintenir l'aviron à sa place sur le 
bordage du navire, par extension l'avi- 
ron lui-même ou encore la barque. 

G. M. 


ë 
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Scalpram, Instrument coupant dont 
la forme variait suivant les usages 


Fig. 


auxquels il était destiné; ciscau de 
menuisier, de tailleur de pierres, canif 
pour tailler les roseaux à écrire, tran- 
chet de cordonnier, bistouri. etc.; le 
bistouri se désigne aussi par le dimni- 
nutif scalpellum. F. V. 
Scammum. Tabouret à une ou deux 
marches, placé près du lit, pour qu'on 
pût monter facilement, ou près d'un 
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siège, pour reposer les pieds. Le scam- 
num était un peu plus élevé que le 
scabellum et nn peu moins que le 
gradaus. F. V. 
Seapha,. Canot. Les grands bâtiments 
étaient munis de scaphae comme ils le 
sont maintenant de ehaloupes où de 
canots. La scapha à deux rames (bire- 
mis) scrvait surtout à la pêche. Voir 
Navigium. G. M. 
Scaphium. Vase de forme demi- 
sphérique que l'on employait eomme 
coupe; bassin, vase de nuit. 
G. NI. 
Secapus. Tige de plante, de là : fût 
de colonne; tige de ehandelicr; mon- 
tant de porte; tléau de la balance; 
l'une des traverses du métier à tisser ; 
le eylindre de bois sur lequel on enrou- 
lait le manuscrit. G. G. 
Scena. Le mur postéricur de la 
scène dans un théâtre (fig. 2176). Voir 
Theatrum. 


On distingue très nettement sur }'i- 
mage les trois portes permanentes par 
où les acteurs pénétraient sur la scène. 

Sceptrum. 1° Bâton; 

20 Sceptre insigne de l'autorité royale, 
attribut des dieux, des rois et des 
acteurs qui représentent les dieux ct 
les rois. Le sceptre court d'ivoire (scep- 
trum eburneum) fut emprunté aux rois 
étrusques par les consuls, le sceptre 
porté par les généraux, dans leur 
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triomphe, et par les cmpcreurs, élait 
orné au sommet d’un aigle. G. M. 
Scheda. Bande mince de papyrus ; 
on en réunissait plusicurs pour former 
une feuille. Voir Philyra. F. V. 
Schela. 19 École dans laquelle les 
maitres cnseignaient à leurs élèves ; 
20 Lieu où s'assemblaicnt les lettrés 
pour causer de littérature ou de philo- 
sophie ; 
3° Salle dc réunion des collèges. 
Seipio. Dâton, dans les divers sens 
de virga el de sceptrum. G. M. 
Scorpio. 1° Machine de guerre, qui 
ressemblait à une arbalètc montée sur 
pied et qui lancail des flèches et des 
balles de picrre ou de plomb; 
20 Quelquefois javelot ; 
30 Signe du Zodiaque (Voir Zodiacus). 
Scriba. Copiste, ct, plus spéciale- 
ment, employé de l'État, qui copiait 
les actes, les décrets, ctce. F. V. 
Scrininm,. 1° Sorte de boîte cylin- 
drique, munie d'un couvercle, dans 
laquelle on conscrvait les volumes en 


roulcaux; bibliothèque portative, pour 
les voyageurs, les avocats, etc. (fig. 271); 
. V. 

20 Au mi siéele, on appelle scrinia 
les divers burcanx de [a chancellerie 
impériale. 

Seriptura.s [impôt de pacage levé, 
par tête de bétail, sur Iles iroupeaux 
que lon admellait à paitre dans les 
pâturages appartenant à l'État (pascua 
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publica). Les fcrmicrs de cct impôt 
étaient appelés scripturari. 

Scripulum. Fraction d'as ou d'unc 
unité quelconque, équivalente à 1/288. 
Comme mesure agraire le scripulum 
représente 100 picds carrés ; comme me- 
sure pondérale, il équivaut à 11 gr. 137. 

Sculponaeae. Sorle de sabots, ou 
galoche à semelle de bois, portée par 
les paysans et les esclaves cmployés 
aux champs. G. M. 

Scurra. Bouffon, sortie de parasite 
qui payait en bons mots et en flatteries 
les repas auxquels on l'invitait pour se 
divertir à scs dépens. F. V. 

Scutale. Poche de la fronde, partic 
élargic et de forme convexe entre les 
deux courroies ct où on plaçait le pro- 
jectile à lancer. G. M. 

Scutica. Fouet à une seule lanière 
de cuir, par opposition au flagellum, 
marlinet qui en a plusicurs. G. M. 

Scutula. 1° Plat, petite écuelle en 
forme de losange ; 

20 Picrres, carreaux taillés en losange, 
pour Île carrelage, la mosaïque ct les 
incrustalions; 

30 Losanges tissés comme orncment 
dans la bordure d'unc étoffe ou d'un 
vêtement ; 

40 Naïilles d’un vêtement ou vôte- 
ment iricoté; 

ÿo Gretle en écusson: 

Go Koulcau de buis pour transporter 
les fardcaux pesants. G. M. 

Sentmu,. Grand bouclier quadrangu- 
laire, de 4 picds de 
longueur ct de 2 1/2 
de large. 1] était fait 
de latics de bois, 
réunics en forme de 
demi-cylindre, ct 
recouvertes d'élotle 
ct de cuir. Camille 
en augmenta la sa- 
lidité en le munis- 
gaut d'un rebord 
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métallique. Sous Servius Tullius, le 
sculum était te bouclier réglementaire 
de trois classes (deuxième, troisième 
ct quatrième). Plus tard, il fut unifor- 
méiment donné aux haslali, principes 
et driarii. Les scuta de chaque légion 
étaient peints de couleurs différentes 
ct couverts d'emblèmes distinctifs 
(fig. 2781. G. A. 
Scyplhns. Coupe à boire, tasses à 
deux anses (fig. 2139). Elle était faite de 


matières diverses, parfois en inétal pré- 
cieux ct souvent en terre. G. M. 
Secespita. Couteau de sacrificateur. 
Le manche était en ivoire et couvert 
d'ornements en métal précicux. G. M. 
Secreta Bonac Deac. Fête secrète 
en l'honneur de la Bonne Déesse, célé- 
brée chaque année par la femme du 
consul ou du préteur urbain, dans la 
propre maison de ces magistrats et en 
l'absence de tout homme. C'est à cette 
fête que Clodius assista sous des habits 
de feunme. 
Sectio bonorum,. Voir Auctio,. 
Securis. 19 Hache. C'est la hache de 
bataille, ou la cognée des 
artisans, ou l'arme dont se 
servaient les sacrificateurs 
pour immoler les victimes 
(fig. 280). Dans Iles fais- 
ceaux portés par les lic- 
teurs, se trouvait liéc une 
hache, qui, à l'origine, scr- 
vait aux cxécutions capi- 
tales et qui par suitc de- 
vint l'emblème du droit de 
prononcer des condaimna- 
tions à inort. Aussi, à Rome, les lic- 
teurs retiraient-ils la hache des fais- 
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ceaux ct ils ne l'y remettaient qu'en 
dehors du pomerium (Voir Fascis). Par 
extension, le mot securis désigne la 
magistrature et l'inperium dont la ha- 
che et les faisceaux étaient les emblè- 
nes ; 

20 Sorte de pioche; mwecrlin pour déta- 
cher les blocs de pierre dans unc car- 
riére ; 

3° Petite lame convexe, en forme de 
croissant, placée à la partie supéricure 
du dos d'une serpette. G. M. 

Secutor. Sorte de gladiatcur opposé 
au reliarius (Voir ce mot). 1l était armé 


d'un casque, d'une épée et d'un bou- 


clier (fig. 281). P. 
Scdile. Siège dans un sens général. 
G. M. 


Scgestra, Sogestre ct Seges- 
trim. Natte de paille tressée ; espèce 
de toile d'emballage ou serpillière; 
tapis, couverture ou manteau de four- 
rure. G. M. 

Scgmentuum. Bande de tissu pré-. 
cieux ou de couleurs éelatantes dont on 
galonnaiït les Lords d'une draperie ou 
d'un vêtement. Par suite, vêtement orné 
de ces parements, vêtement chamarré. 

G. M. 

Sella. Nom générique désignant tous 

les sièges sans dossier, quelle que fût 
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leur forme, soit un simple pliant avec 
des picds disposés en x, soit un siège 
monté sur quatre picds verticaux, cle. 
Ces sortes de sièges étaient d'un usage 
courant pour les feimes, les artisans, 
les esclaves. On distinguait la sella cu- 
rulis, siège plat, en ivoire et plus tard 
en métal, sans dossier, monté sur des 
pieds recourbés et disposés en x (fig. 
282), ct qui était l'insigne de certains 
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magistrats, comme les proconsuls, les 
préteurs, les propréteurs, les édiles 
curules, les décemvirs, cte., la sella 
balnearis, ordinairement en marbre ct 
sur laquelle on s’asseyait pour prendre 
les douches, la sella gestatoria, chaise 
à porteurs, tantôt découverte, tantôt 
couverte et fermée avec des rideaux. 
dans laquelle on était assis et non 
couché et qui tait employée surtout 
par les femmes; etc. F. V. 

Scllisicrnium. Repas que l'on of- 
frait aux déesses ; la cérémonie était 
la même que le leclisternium, avec cette 
seule diflérence que les déesses étaient 
placées sur des sièges et non sur des 
lits. F. V. 

Scmhella. La moitié de la Zibella ; 
par corruption, ce mot s'est changé en 
siuqula. 

Scmicinctinm,. Pièce d'étoffe atia- 
chée autour des reins, conime un pa- 
gne, ceinture étroite; au cordon de 
cctte ceinture. G. M. 

Semis. Moilié de l'as ou d'une unité 
quelconque. — Connue monnaie, c'était 
une pièce de cuivre rouge valanl, sous 
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la République, 0,051, sous l'Empire, 
0,034. Avant Néron, le semis porte gé- 


néralement un S comme signe de sa 
valeur (fig. 283. L'original csl plus 
grand d'un ticrs). G. M. 

Scmuneia. Demi-once, le 1/24 d'un 
as ou d'une unité quelconque. 

Senatus. Sénat. 

1. LE SÉNAT À Roue. 

A. Sous les rois. Surte de conseil du 
roi (consilium regium) composé des 
pères de familles et choisi par le prince 
pour l'éclairer et conserver le m0s ma- 
Jorum (Voir Mos). C'est dans son sein 
que les interrois sont tirés au sort 
(Voir Interrex). 

B. À l'époque républicaine. La révolu- 
tion de 509, faite par l'aristocratie, 
augmenta l'importance et la compé- 
tence du sénat, qui devint le rouage 
principal de la nouvelle constitution. 

Le sénat devait contenir trois cents 
meoiubres : les vides y furent comblés, 
dès le début de la République, par l'ad- 
jonction de nouveaux patres. Quelques 
auteurs pensent que ee furent des plé- 
béicns, et que ceux-ci auraient recu, 
dans le sénat, la dénominalion spéciale 
de conscripli. 

19 Composition.Lecliosenalus.Te choix 
des sénateurs (leclio senalus) appartient 
au consul et, si c'est possible, porte sur 
les anciens magistrats à qui leur charge 
conférait, peudant la durée de leurs 
foncliens, le droit de parler au sénat. NH 
y à deux classes de sénateurs : 19 ecux 
qui sont nonunés par les consuls à me- 
sure que les vacances se produisent; 
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% les anciens magistrats qui conscrvent 
le droit de donner leur avis au sénat 
(d'où les expressions de senaloribus 
quibus dicere senlentiam in senalu 
licel, jus sententiae dicendae). 

En vertu d'une loï Ovinia, le soin de 
choisir de nouveaux sénateurs en rem- 
placement de ceux qui mouraient, 
passa des consuls aux censeurs. Cette 
opération eut lieu dès lors à chaque 
lustre. Après avoir prèté serment, les 
censeurs choisissent les anciens magis- 
trats curules, qui ont déjà le jus sen- 
lentiae dicendae, et, au besoïn des non- 
magistrats. Ils peuvent écarter les in- 
dignes. 

Ïs inscrivent les sénateurs sur l'al- 
bum senatorum (Voir Album) ct le séna- 
teur qui a l'honneur d'ouvrir la liste 
est princeps senalus (Voir Princeps). 
L'un des deux censeurs lisait l'album 
ainsi rédigé, aux rostres, en passant le 
nom de ceux qu'il écartait (pr'aelerire), 
ou même, dans les cas plus graves, en 
lisant la note ignominicuse (zo{a) qu'il 
inscrivait à côté du nom rayé (eji- 
cere, movere senalu). Depuis que les 
plébéiens avaient accès aux charges 
curules (et peut-être même antérieurc- 
ment), ils pouvaicnt entrer au sénat. 
Le plébiscite d'Atinius conféra au tri- 
bun le jus sententiae dicendae, et par 
conséquent, le droit de devenir séna- 
teur. Sylla y fit admettre les anciens 
questeurs. C'est donc à trentc ans, après 
la questure, que l'on put dès lors en- 
trer au sénat. Les sénateurs sont divi- 
sés en diverses classes, selon les ma- 
gistratures qu'ils ont gérées (consulares, 
praelorii, lribunicii, etc.); 

20 Procédure. Le soïin de présider le 
sénat appartient au magistrat qui l'a 
convoqué (vocare, cogere senatum). Cette 
convocation est faite par héraut, ou par 
billets individucls. Il n’y a pas de jour 
fixé pour les délibérations.Il fallait que 
le local des séances fût un {emplum. Le 
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président énonçait sa proposition et 
l'on votait ou l'on délibérait. Dans ce 
dernier cas, le président interrogeait 
tous les membres présents (per singu- 
lornum erquisilas sententias — consu- 
lere ordine senalum, — perrogare sen- 
lentias). 11 était permis à ceux qui 
prenaient la parole de faire des di- 
gressions et de parler tout le jour pour 
retarder le vote. Le vote final avait lieu 
par discession (Voir Discessio). Par l’in- 
tercession (Voir Intercessio) tout ma- 
gistrat pouvait s'opposer à une déci- 
sion du sénat. Dans ce cas, cette décision 
n'est qu'une auclorilas senatns (Voir 
Auctoritas). Si la décision n'est pas 
annulée c'est un senalus consultum; 
elle a dès iors lorce de loi. Ces actes 
sont déposés à l'aerarium, sous la sur- 
veillance des édiles. A la fin de la Ré- 
publique, César fit publier les délibé- 
rations, acla senalus, sténographiés 
par les nolari; 

30 Rôle du sénat dans l'administra- 
tion de l'État. 

a) Maintien du culle tradilionnel. 11 
pourvoyait aux frais du culte, des jeux, 
des sacrifices, fixait les feriae, les sup- 
plicaliones (Voir ces mots), décidait de 
consulter les livres sybillins ou les Aa- 
ruspices étrusques, ordonnaït la pro- 
curalio prodigiorum. 1 veillait, enfin, 
au maintien des rites nationaux et 
pouvait interdire les rites religicux 
étrangers ; 

b}) Administration financière. 11 ap- 
prouvait les paiements que devaient 
faire les questeurs, déterminait et votait 
les crédits nécessaires pour la guerre et 
l'administration des provinces, fixait, 
tous les cinq ans, la somme mise à la 
disposition des censeurs pour les tra- 
vaux publics et surveillait les contrats 
conclus entre les censeurs et les fcer- 
miers adjudicataires ; 

c) Police de sûreté et police des mœurs. 
C'est en vertu de ces attributions qu'on 
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vit le sénat sévir contre Ics baccha- 
nalcs, cxpulser certains philosophes et 
rhéteurs grecs,intcrdircles collegia, cte.; 

d) Direction de la guerre. Le sénat 
ne pouvait intervenir dans la direction 
mème des opérations militaires; car, à 
cet égard, l'imperium donnait pleins 
pouvoirs au général. Mais le sénat dé- 
signait les troupes destinécs à faire 
campagne, décrétait la conscription ; il 
déterminait, au commencement de cha- 
que année, les commandements mili- 
taires à répartir entre les consuls ct les 
préteurs ; si les magistrats de l’année 
ne suflisaient pas à remplir tous les 
comniandements amilitaires, le sénat 
prorogcait les pouvoirs des magistrats 
sortant de charge. Quelquefois, le sénat 
décidait de la façon dont seraient trai- 
tés les peuples vaincus. Après la vic- 
toire, il autorisait les supplicaliones, 
et pouvait, tout comme le peuple, ac- 
corder le triomphe ; 

e) Négociations avec les peuples el les 
Élats étrangers. Le sénat recevait les 
princes et les ambassadeurs étrangers, 
donnait aux ambassadeurs romains 
leurs pouvoirs et délibérait sur les 
négociations préliminaires de paix, 
dont la conclusion définitive était con- 
firméc par le peuple; 

[) Administration des territoires sou- 
mis au peuple romain. Le sénat surveil- 
lait les alliés (soci), les punissait au 
besoin et réglait les difficultés qui pou- 
vaient surgir entre eux. Lorsqu'une 
nouvelle province était conquise, le 
sénat nommait les commissaires qui, 
d'accord avec Île général, devaicnt en 
préparer l'organisation. Ghaque année, 
il répartissait les provinces entre les 
magistrats. Par des instructions com- 
plémentaires, il réglait les questions 
que n'avait point prévues la lex pro- 
vinciae. 1l reccvait les députations de 
proviuciaux (leyaliones), apportant des 
plaintes ou des requêtes. 
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49 Rôle du sénat dans la législation. 

a) Le sénat donnait son approbation 
aux lois votécs par les comicces : il 
cxercait, ainsi, l'aucloritas patrum. 
Cette approbation, à l'origine, suivait 
le votc des comices ; dans la suite, elle 
précéda la proposition de loi (Voir 
Patres); 

b) Le sénat pouvait provoquer la pro- 
position de certaines lois en invitant 
les consuls ou les tribuns à les sou- 
mettre au vote du peuple {agere cum 
consulibus, cum tribunis, ut ferant); 

c) Le sénat, pour des motils d’op- 
portunité ou dans les moments de dan- 
ger, pouvait proposer au peuple de 
dispenser quelqu'un de l'observation 
d'une loi (solvere aliquem legibus). 

59 Pouvoirs exceptionnels du sénat. 

Dans certaines circonstances, au nom 
du salut public, le sénat pouvait : 
a) donner aux consuls des pouvoirs 
extrêmement étendus, par la formule : 
viderent ne quid detrimenti caperet 
respublica ; b) déclarer qu'il y avait péril 
de guerre ({umullus); inviter les ci- 
toyens à revêtir Île costume militaire 
(saga sumere) et faire édicter par le 
consul la suspension provisoire des tri- 
bunaux (justilium); c) mettre certains 
perturbateurs hors la loi, en les décla- 
rant ennemis (hostes esse); parfois, 
méme sans cette déclaration, le sénat 
les condamnait à mort (exemple, les 
complices de Catilina); d) déclarer que 
certaines lois votées pendant unc pé- 
riode de troubles étaicnt nulles (nou 
videri populum ïüis legibus teneri); 
e) limiter ou suspendre le pouvoir de 
certains magistrats (circumscribere ma- 
gistralus). 


C. À l'époque impériale. 


Le sénat, qui a six cents membres à 
celte époque, cst, en fait, à la nomina- 
tion de l'empereur. Car on y cntre : 
a) par la gestion d’unc magistrature : 
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or, depuis 14 aprèsJ.-C., les magistrats 
sont élus par le sénat lui-même, et ils 
sont tous, ou candidats de l'empercur, 
ou agréés par lui; b) par allection, dont 
l'empcreur est maître. L'empereur re- 
vise chaque année la liste des sénateurs. 
De droit, il préside les séances; les 
messages qu'il envoic par un ques- 
teur (oralio principis) ont la priorité 
sur toute autre affaire. 

Sous l'Empire, le Sénat à de nou- 
velles attributions judiciaires, étant 
une cour d'appel au civil et un jury 
criminel pour Je cas de ltse-majcsté et 
quand il s'agit de juger un sénateur; 
de nouvelles attributions politiques : 
car il élit les magistrats, inais est obligé 
de choisir parmi les candidats de l'em- 
pereur. Il fait des lois, en général rcla- 
tives au droit privé, ct pourrait, S'il 
l'osait, déposer l'empereur, de même 
qu'il lui confère le pouvoir par un sé- 
natusconsulte appelé à tort Le-r regia, 
dont nous avons ronservé un spécimen 
(Ler de imperio Vespasiani). 

I1. SÉNAT DES MUXNICIPES ET COLONIES 
ROMAINES. (Senalus, ordo, ordo decurio- 
num, curia, decuriones. palres el con- 
scripli, decuriones conscriplive.) 

Les sénateurs municipaux appelés 
déeuriuns sont nommés à vie. Leur 
nombre est fixé par la lex coloniae ou 
municipii. Is sont cent en général. 

Comme le sénat romain, Île sénat 
mufñicipal est composé d'anciens ma- 
gistrats, ct on y distingue les senalores 
proprement dits et ceux qui n'ont que 
le jus dicendae senlentiae. Mais, à par- 
tir de Sévère, on ne put être magistrat 
sans avoir été décurion. La leclio se- 
nalus était confiée aux quinquennales 
qui procédaient comme les censeurs 
romains. Sur l'album decnrionum, les 
sénateurs sont inscrits selon une 
hiérarchie analogue à celle du sénat 
romain (quinquennalicii, duoviralicii, 
aedilicit, quaesloricii, pedani, praelez- 
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ali). Ils payent un cautionnement 
(summa honoraria). La procédure des 
séances est la même qu'au sénat ro- 
main. On votait par discession ou par 
bulletins (per {abellam). La compétence 
des sénateurs est administrative, poli- 
tique et judiciaire. fils perçoivent les 
impôts ct garantissent les rentrées. 
L'autorité de ce sénat cst de plus en 
plus restreinte par celle des fonction- 
naires impériaux (Voir Curator reipu- 
blicae). Être décurion devint bientôt 
une lourde charge que l'on cherchait 
à éviter, si bien qu'il fallut rendre le 
décurionat héréditaire. 

IE, OKpo SEXATORILS. 

Sous la République ce mot désigne le 
sénat lui-même. On sait qu'à côté du 
sénat, il y avait les nobiles, ceux qui 
remplissent et ont rempli les magistra- 
tures curules ct qui, entre autre privi- 
lège, ont le jus timaginum. Sousl'Empire, 
l'établissement d'un cens sénatorial 
(1,000,000 de sesterccs) créa une no- 
blesse plus nettement limitée, dont le 
sénat cst l'élite, et qui a des privilèges : 
celui de n'être jugéc au criminel que 
par le sénat et d'être seule éligible à 
certaines magistratures (questure, tri- 
bunat de la plèbe, préture, consulat). 
Avant d'arriver à la questure les jeunes 
gens de l'ordre sénatorial devaient 
exercer l'une des charges du vigintivi- 
rat (Voir Vigintiviri) et être, pendant 
un an, tribuns dans unc légion. A 
partir de Gallicn, les membres de 
l'ordre sénatorial furent exclus de la 
carrière militaire. Les membres de 
l'ordre sénatorial portent l'épithète dis- 
tinctive de clarissimi. P. J. 

Seniores. Voir Centuria et Junio- 
res. 

Sententia. 19 Opinion exprimée, 
dans le sénat, par les magistrats ou les 
sénateurs. Voir Senatus; 

20 Sentence du juge. Voir Judex, Con 
demnatio. 
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Sentina. Cale d'un navire. On y pé- 
nôtre par les écoutilles (ostiola)} de 
l'entrepont (pavimentum). Un matclot 
(sentinalor) était spécialement chargé 
de la vider avec une pompe (senfina- 
culum) de l'eau qui y pénétrait. G.M. 

Scptemviri cpulones. Voy. Epu- 
lones. 

Scptizonimm ct Secptemzoninm,. 
Édifice, ou tour à sept étages superpo- 
sés, ornés chacun d'unc colonnade ct 
d'unc corniche. On en connaît deux à 
Rome; ils sont actuellement détruits 
tous les deux (fig. 284 : ruines du Sepli- 


re 


Pig. 284. 


sonium de Seplime Sévère, d’après unc 
ancienne gravure) ct ou ne leur attribue 
pas d'autre usage que l'ornement de la 
ville. G. M. 

Septmm, Voir Saeptum. 

Scptunx. Les 7/12 d'un as ou d'une 
unité quelconque. 

Scpulerum. Sépulcre. On à désigné 
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sous le nom de sepulcrum toute cs- 
pèce de sépulture. 1] convicnt cepen- 
dant de distinguer des lombeaux élevés 
au-dessus du sol ou £fumuli (Voir ce 
not) les sepulicra proprement dits. 

Le sépulcre cst essentiellement la 
sépulture soutcrrainc; celle-ci, suivant 
Ja naturc du sol, est tantôt simplement 
creusée dans Île roc vif, tantôt fortifiéc 
par des ouvrages en maconneric. Elle 
comprend généralement une chambre, 
quelquelois une suite de galeries, où 
sont placés, soit des sarcophages, si le 
mort cest inhumé (cercueils de pierre, 
Voir Sarcophagus), soit des urnes funé- 
raires, s'il est brûlé; dans ce cas Îles 
urnes sont mises dans des niches creu- 
sécs dans le mur (Voir Columbarium) ct 
disposées tout autour de la pièce. 

La partic cxtéricurc du sépulcre pou- 
vait être très modeste ou très riche, 
suivant la somme qu'on lui consacrait; 
elle alfectait toutes les formes ct toutes 
les tailles depuis le modeste cippe fu- 
nérairc jusqu'au grand nrausolée. Voir 
Ara, Cippus, Mausoleum, Monumentum. 

M.-A. R. 

Scquester. Personne qui servait 
d'intermédiaire cntre le candidat et les 
divisores (Voir Divisor) : chez lc segues- 
{er était déposé l'argent destiné à l'achat 
des suffrages. 

Sera. Barre transversale qu'on in- 
troduisait dans les jambages (postes) de 
chaque côté de la porte, atin de la fer- 
mer intéricurement : de là reserare, 
ouvrir la porte. G. G. 

Serieum. Soic. Les vèlements tout 
soie (holoserica veslis) ou demi-soic 
(subserica veslis) ont conunencé à pa- 
raître à Iome, vers la fin de la Répu- 
blique. Ils y étaient importés grâce 
aux gucrres d'Orient. La mode s'en 
vépandit tellement que les cmpereurs, 
notaniment Tibère, Caligula, Titus, en 
interdirent l'usage aux hommes. Leurs 
cforts ct leurs lois somptuaires furent 
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impuissants à arrôter les progrès de ce 
luxe : le mélange de laine et de soie, 
puis la soie pure furent enfin tolérés : 
on y ajouta méme des broderies et des 
ornements d'or (paragauda). Le prin- 
cipal centre du commerce de la soie 
était l'ile de Cos. On ÿ fabriquait sur- 
tout des voiles fins, transparents, d'un 
vert tendre et brodés d'or qui furent 
très répandus. G. M. 

Scrra. Scie, soit dentée comme les 
scies ordinaires, soit sans dents comme 
les scies des scieurs de marbre. G. M. 

Serturu. Guirlande de fleurs, pour 
décorer les temples, les autels, les vic- 
times aux cérémonies religieuses, les 
portes et les fenêtres des maisons. aux 
jours de fêtes, et notamment aux no- 
ces, et les vêtements des personnes qui 
prennent part à la fête. G. M. 

Servitas. 1° Condition de l'esclave. 
Voir Servus; 

20 Bénéfice ou service qu'un fonds de 
terre retire du fonds voisin; ces servi- 
tudes sont dites rurales — et sont alors 
mancipi — ou urbaines, — et sont 
alors nec mancipi, — suivant que les 
praedia sont rustica ou urbana. Voir 
Praedia, Mancipium. 

Scrvas. L'esclave (servus n'est pas 
une personne. Il n'est ni pére de fa- 
mille ni propriétaire (Voir Peculium) 
ni citoyen. Il ne peut agir en justice 
sans l'intermédiaire d'un adsertor liber- 
latis (Voir Manumissio). Le maitre peut 
le vendre, le tuer sans raison : ce droit 
de vice et de mort fut tempéré par An- 
tonin. 

On naît esclave ou on le devient. 
On naît esclave lorsqu'on est issu d'une 
femme esclave. On devient esclave par 
la captivité résultant de la conquête; 
ce mode de droit des gens (Voir Jus 
gentium) est la principale source de 
l'esclavage. Le droit civil, à l'origine, 
fait tomber en esclavage l'individu qui 
se soustrait au cens (Voir Census, le 
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voleur pris en flagrant délit, ou encore 
le débiteur insolvable (Voir Manus in- 
jectio:. À l'époque classique, l'atfran- 
chi ingrat, l'homme libre qui feint de 
se laisser vendre comme esclave afin 
de partager avec un tiers escroc le 
prix de la vente (vente ad participan- 
dum prelium;, le citoyen condamné à 
certaines peines (servus poenae), comme 
celles des mines, enfin, depuis Claude, 
la femme libre qui a des relations 
coupables avec un esclave, tombent 
en esclavage. — Sur le sens des mots 
servus ordinarius, servus vicarius, 
voir Peculium. 

Seseuus. Le 1/8 de l'as ou d'une 
unité quelconque. 

Sestertins. Monnaie romaine équi- 
valant à 2 as 1/2. Tout d'abord le ses- 
terce était une 
piéce d'argent 
équivalente à 
0 fr. 253 (fg. 
285. Grandeur 
de l'original). 
Sous l'Empire le sesierce fut frappé 
en cuivre jaune; il équivalait à 0 fr. 268. 
Le neutre sestlerlium signifie mille ses- 
terces. Le génitif pluriel sestertium, 
précédé d'un adverbe numéral bis, (er, 
quater, etc., suppose l'ellipse de cen- 
tena milia. Ex.: quinquies seslertium 
— quinquies cenlena milia seslerlium 

500,000 sesterces. 

Sex suffragia. On donne ce noi, 
dans l'organisation de Servius Tullius, 
aux six centuries équestres de seniores. 
Voir Classis, Centuria. 

Sextans. Sixième de l'as ou d'une 


Fig. 285. 


Fig. 286. 
unité quelconque. C'était une munnaie 
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de cuivre équivalente à 0 fr. 017 de 
notre monnaie (fig. 286. L'original est 
plus grand d'un tiers). Sous l'Empire 
ce n’est plus qu'une monnaic de compte. 

Scxtarius. Scticr, mesure de capa- 
cité. Elle servait pour les liquides et 
les choses sèches. C'était la sixième 
partic du congius (de Jà son nom) ct le 
quart du modins. Comme l'as, elle se 
trouvait divisée en parties appelées 
uncia, sextans, quadrans, triens, quin- 
cunr, semis, etc. L'uncia, c'est-à-dire 
la douzième partie du scticr, était 
le cyathus. 

Scxtula. Sixième de l'oncc. 

Sica. Couteau des Thraccs, à lame 
très pointue et recourbée 
(fig. 287), et dont la blessure 
était fort dangereuse. Elle 
était employée par une classe 
de gladiateurs, appelés pour 
cette raison Thraccs (Thra- 
ces); mais, en général, elle 
était regardée comnre l'arme 
des brigands; de là le sens 
du mot sicarius. 


G. M. Fig. 287. 


Sicilicns. Le quart de l'once. 

Sicilis ou Sicilix. Fer de lance très 
large. G. M. 

Sigillum, 1° Sccau, cachet. La figure 
288 reproduit un cachet de bronze dont 
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la gravure, co creux, donne une em- 
preinte en relief; 

2° Figurine, sujet en relief appliqué 
comme ornement à un monument, à 
un vase, cte., dessinée dans la eirc par 
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l'apposition du cachet ou hrodée sur 
uuc étolïe. G. M. 

Sigma. Lit semi-circulaire cntou- 
rant la table, ct qui se substitua au 
leclus triclinaris lorsque la table ronde 
remplaca la table carrée. On Fappela 
ainsi parce que sa forme rappelait 
celle du £ grec lunaire (C). F. V. 

Signifcer. Porte-enscigne, porte-dra- 
peau. Voir Signum. G. N. 

Signinum (opus). Plancher de tui- 
les pilées assemblées avec du mortier, 
inventé dans la ville de Signia. 

G. M. 

Signum. D'une manière générale, 
marque. 

19 Marque pour distinguer les trou- 
peaux; dessin du sceau ct empreinte 
qu'il laisse sur la cire; cffigie sur une 
monnaic; cnscigne d'unc boutique: 
image dessinée, peinte, sculptée, cise- 
lée, gravée ou brodée; sta- 
tue; signes du Zodiaque, 
constellations ; passage, pro- 
nostics; signal; mot d'ordre, 
consigne ; 

20 Enseignes des diverses 
unités tactiques de l'armée : 
le signum était un insigne 
fixe, porté au bout d'une 
hampe. Pour la légion, c'é- 
tait, depuis Marius, l'aigle 
d'or ou d'argent, aux ailes 
étenducs et portant la fou- 
dre. Pour le manipule, c'é- 
tait une main ouverte. Pour 
les cohortes, des fisures di- 
verses (animaux, Victoire, 
etc.) Souvent les hampes 
des signa sont ornécs de 
portraits d'empcreurs, de 
disques de métal (tig. 289), 
de couronnes rostralcs ou 
murales, etc., qui rappellent 
les exploits du corps, conne 
la croix de la légion d'hon- 
neur, dont sontactucllement 
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décorés certains drapeaux. Dans le camp, 
les drapeaux étaicnt fichés cn terre, 
près de la tente du général : dans les 
marches, ils étaient portés par le sigai- 
fer. Les drapeaux servant de signe de 
ralliement aux légionnaires, les ordres 
divers du général se traduisaicnt par 
des mouvements divers des signa. De 
là le sens des expressions signa mo- 
vere : se mettre en marche, changer de 
camp ; sigua tollere : lever les étendards, 
faire un appel; signa pr'oferre: marcher 
en avant; signa inferre : marcher à l’en- 
nemi, etc.; 

30 Par cxtension, manipule, cohorte, 
troupes. G. A. 

Silentinm. Voir Auspicia ex avibus. 

Siliccrniam. Repas fait sur la 
tombe, après J’inhumation, le jour 
même des funérailles. P. 

Simpulam. Sortc de cuiller qui ser- 
vait à puiser le vin dans Îles 
cratères (fig. 290). Le simpu- 
lum finit par ne plus servir 
que dans Ics cérémonies rc- 
ligieuses;, dans l'usage ordi- 
naire, il fut remplacé par lc 
cyalhus (Voir ce mot). Ce vase 
était très petit : de là l'ex- 
pression excilare fluctus in C4 
simpulo, analogue à la nôtre : Fig. 290. 
une tempête dans un verre d'eau. 

G. M. 

Simpnrinnr. Vase usité dans les sa- 
crifices : probablement le même que le 
simpulum. G. M. 

Singula, comme Sembella : une 
demi libella. 

Singularis. Soldat détaché auprès 
d'un gouverneur ou de l'empereur ; 
Les singulares formaient des compa- 
gnies d'élite à la disposition du per- 
sonnage auquel elles étaient attachées. 

Sinus. Courbure, convexité. Particu- 
lièrement : plis des vêtements, notam- 
ment de la togc. Le mot sinus désigne 
généralement les plis formés surla poi- 
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trine par la partie de la toge qui était 
rejetée sur l'épaule gauche. Il y avaittout 
un art de draper Ja toge de manière à 
former des sizus nombreux et élégants. 
Les orateurs et les avocats surtout y 
attachaient une grande importance. Le 
sinus de la toge servait très souvent 
comme d'une poche pour dissimuler 
les objets que l'on portait. Par suite, 
sinus signifie poche et bourse. G. M. 

Siparinm. Rideau de théâtre. Sem- 
blable aux rideaux de nos apparte- 
ments, il était divisé par le milieu; et 
on le tirait pendant les entr'actes et les 
changements de décor. Au contraire, 
l'aulaeum se levait ct se baissaïit verti- 
calement. P. 

Sipho. 1° Conduit d'eau, tube, si- 
phon;: ct par suite l’eau ou Île liquide 
jaillissant d'un tube, jet d'eau; 

90 Pompe aspirante et foulante, 
pompe à incendic, manœurvrée par des 
gardes de nuits spéciaux (vigiles si- 
phonarit). G. A. 

Sistrum, Instrument de musique re- 
ligieuse usité dans les ; 
cultes orientaux surtout 
dans celui d'Isis, et in- 
troduit à Rome avec 
ces cultes. Il avait à 
peu près la même forme 
que le crepilaculum ct 
rendait comme lui un 
son métallique. On l'a- 
gitait (de là son nom en 
grec} pendant les céré- 
nonies du culte (fig. 
291). G. M. 

Situla. Scau à tirer de l'eau. Il se 
terminait en pointe par son extrémité 
inféricure. 

Soceus. Sorte de pantoufle ou chaus- 
sure légère analogue à la bara et à la 
crepida. Elle n'avait pas de talon, ne 
s'adaptait pas étroitement au pied et 
n'était pas munic de courroie. Elle était 
portée à l'intérieur par les hommes et 
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les femmes, souvent teinte de brillan- 
tes coulcurs ou ornées de broderics 


Fig. 292. 


(fig. 292). Les acteurs comiques ct les 
boutfons la portaient aussi (fig. 293). 
G. M. 

Socictas. 1° Contrat par lequel plu- 
sicurs individus s'engagent à mettre 
en comuun divers apports (imeu- 
bles, droits de créance, numéraire, tra- 
vail personnel de leurs bras) cn vue 
de réaliser une cntreprise, ct s'accor- 
dent sur la répartition future des bé- 
néfices et des pertes de cette entre- 
prise. Ce contrat cst garanti par l'action 
pro socio, action de bonne foi (Voir 
Actio) : elle peut être intentée par 
tous les associés et à tous les asso- 
Ciés ; 

20 Société résultant de ce contrat. 
On distinguc : a) les sociétés formées 
en vuc d'un certain nombre d'opéra- 
tions qui, sans être définies, sc ratta- 
chent toutcs à un même ordre d'affai- 
res (socielales alicujus negolialionis) : 
par exemple, l'association d'un maître 
et d'un comédien pour l'exploitation des 
talents dramatiques d’un csclave, les 
sociétés de banquicrs (Voir Argenta- 
ri), de publicains (Voir Publicani); 
b) les sociétés qui n'ont pas, à vrai 
dire, le caractére commercial et dans 
lesquelles les parties mettent en rom- 
nun, soit Ics revenus de leurs biens 
et la propriété de ce qu'elles acqnuer- 
ront par leur travail (socielales quues- 
Luum), soit leurs biens passés, présents 
età venir (sociel{ates lolorumn bonorum). 
— Toutes Ics suciétés, sauf celles de 
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publicains (Voir Publicani) sont dissou- 
tes par la mort d'un associé. 

Socii. 149 Avant la lex Julia (90) ct 
la lex Plaulia Papiria (59), l'Italie 
cst partagée en villes jouissant de la 
civilas romaine (avec ou sans su/fra- 
qüum), ct villes alliées. Parmi celles-ci, 
on y distingue : les socii lalini, anciens 
membres de la Confédération latine 
(Voir Latini) ct les socii Ilalici. Chaque 
cité alliée fournit un certain nombre 
de cohortes auxiliaires à l'arméc; 

20 Quand toute l'Italie eut le droit de 
cité romaine, il n°y a plus d'alliés en 
Italic. Le nom de socius s'applique dès 
lors aux civilales foederalue, puis à 
toules les civilules liberae, et même 
aux civilales slipendiariae el vecliga- 
les. À cette époque les socii n'ont plus 
à fournir à l’armée romaine de contin- 
gents particuliers. P. J. 

Sodales Augustales, Collège de 
prètres créé en 14 après J.-C. et voué 
au culte de la gens Julia. Il comprit 
d'abord vingt ctun membres ordinaires, 
tirés au sort parmi les premicrs per- 
sonnages de l'État, ct quatre membres 
honoraires, pris dans la famille impé- 
rialc. Le nombre des membres s'éleva, 
dans la suite, à vingt-huit. Trois autres 
sodalitales furent créées pour rendre 
un culte aux Flavicns, à Iladrien ct à 
Antonin le Pieux. 

Sodalitas, Sodalitinm. Confrérie 
religieuse établic pour la célébration 
des sacrifices vu repas sacrés dans cer-. 
tuins sanciuaires. Certaines de ces 
confréries prirent un coroctère poli- 
tique ct se compromirent dans des fails 
de briguc (ambilus) : ces deruières 
associations disparurent avec l'Empire. 
Voir Collegium. 

Solurium, 19 Cadran solaire, et, par 
suite, un autre appareil qui sert à 
marquer Îles heures, l'horloge à vau 
(Voir Clepsydra); 

20 Terrasse exposée au soleil, soit 
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sur le toit de la maison, soit sur un 
portique spécial. 11 y avait des solaria 
découverts, d'autres couverts d'une 
tenture ou d'un préau. Les solaria 
servaient de lieu de repos aux habi- 
tants. G. M. 
Solea. Sorte de sandale. Comime la 
chaussure actuelle des capucins, c'était 
unc simple semelle, munie d'une cour- 
roie qui passait au travers du cou de 


pied (fig. 294) ct aussi parfois sur la 
partie inférieure des doigts (fig. 295). 
C'était une chaussure d'intérieur; et 
elle se portait dans toutes Iles cir- 
constances où le citoyen, n'ayant pas 
la togce, n'était pas astreint à mettre Île 


calceus olliciel. Un romain invité à 
diner venait chaussé de calcei; mais il 
apportait des soleae qu'il mettait pour 
entrer dans la maison. A table on reti- 
rait les soleae : aussi les expressions 
demere soleas ct poscere soleas signi- 
fient se mettre à table ct se lever de 
table. La semelle de la solea était par- 
fois en bais : c'était alors la chaussure 
des paysans ; 

20 Sortes d'entraves en bois, dans 
lesquelles on emprisonnait les pieds 
des esclaves et des criminels, dont on 
voulait empècher la fuite ; 

3° Garniture du sabot des bêtes de 
sommes ; sorte de chaussure en spar- 
terie (spartea solea), ou en cuir garni 
de fer (ferrea solea), et quelquefois d'or 
ou d'argent, dans laquelle on mettait 
Ic sabot de ces animaux, pour protéger 
leur pied ou pour faciliter leur marche : 
ces soleae remplaçaient nos fers. G. M. 

Solian. Siège d'une forme spéciale, 
destiné au maître de la maison, au chef 
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de l'État ou aux divinités. 11 corres- 
pondait au {hronos des Grecs. Il avait 
un dossier perpendiculaire et riche- 
ment décoré, montant jusqu'à la hau- 
teur des épaules, ou même dépassant 
la tête de la personne assise; il était 
muni de bras massifs, ct reposait sur 
des pieds élevés élevés (Bg. 26). C'était 296). C'était du 


haut de ce siège que Ile palronus 
donnait des conseils à ses clients. Dans 
les bains, on donnait ce nom aux 
bancs qui entouraient les piscines cir- 
culaires et où les baisgneurs s’as- 
seyaient. 

Solutio. Extinction d’unc dette par 
le paicment convenu. La dette peut être 
éteinte aussi par une salisfaclio. Voir 
Satisfacere. 

Solvere legibus. Dispenser des lois 
sous la République, le sénat peut auto- 
riser une candidature qui se heurte à 
quelque empêchement légal ; il peut, 
par le senatusconsullum ullimum, pro- 
clamer à Rome l'état de siège. L'empe- 
reur, plus tard, est lui-même dispensé 
des lois (solutus legibus) ct peut accor- 
der certaines dispenses. 
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Sors. 1° Lot de terre à distribuer aux 
colons dans les colonies (Voir Colonia); 

20 Synonyme de provincia, les pro- 
vinces étant tirées au sort. 

Sortes. Tablettes de chêne ou de 
bronze : on y écrivait des sentences ou 
des vers, par exemple des vers de 
Virgile (sortes Vergilianae); puis on les 
mélait pour en tirer ensuite une au 
hasard (sortes ducere), ou bien on les 
suspendait en attendant que l'une 
d'elles se détachäât d'elle-même (sortes 
allenuatae). La sentence qui sortait 
ainsi servait de réponse à la question 
par laquelle on consultait le destin. 

Sortilegi., Gens qui prédisaient l'ave- 
nir, soit en feuilletant un livre et en y 
trouvant des sentences apprapriées, 
soit en écrivant des vers (surtout des 
vers de Virgile) sur des feuilles volantes 
et en les faisant tirer au sort. Voir 
Sortes. 

Sparus ou Sparnm,. Épieu de pay- 
san. La hampe en est en boiset le fer a 
à la fois une pointe aiguë et un croc. On 
s'en servait à la chasse et, accidentel- 
lement seulement, à la guerre. 

G. NM. 

Sparsio. 1° Aspersion, pluie arti- 
ficielle d'essences parfumées que l'on 
faisait parfois tomber sur les specta- 
teurs du théâtre ct du cirque ; 

20 Distribution de présents faits à la 
foule en les jetant au hasard parmi 
elle. G. M. 

Spatha. 1° Pièce du métier du tisse- 
rand, palette en bois dont il se sert 
pour serrer le tissu en battant les fils 
de la trame; 

20 Spatule du droguiste, du chimiste, 
etc. ; 

39 Instrument de chirurgie; 

40 Épte à deux tranchants, longue, 
large ct pointuc, arme des peuples du 
Nord. G. M. 

Spathalium, Bracelet de femme, en 
général muni de pendeloques. G. M. 
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Specillum. Sonde, petit instrument 
employé en chirurgic pour reconnaitre 
la nature d'unc plaie. F. V. 

Spectio. Voir Auspicia et Nuntiatio. 

Speenla, Poste d'observation. Tours 
élevées sur les hauteurs ct au sommet 
desquels veillaient continuellement des 
gardiens pour surveiller le territoire 
ct transmettre les nouvelles par les 
signaux. G. M. 

Spccularia. Sorte de vitres, faites 
d'une substance transparente : talc ou 
mica (lapis specularis); elle servait 
de carreaux de fenêtres ou de serres, 
avant l'invention du verre. G. M. 

Spceulntor. 1° Éclaireur, espion, 
homme envoyé en reconnaissance ou 
aux renseignements, celui qui monte 
un navire d'observation ; 

20 Ilomme envoyé en mission, aide 
de camp, courrier ; 

89 Soldats attachés au service spécial 
de l'empereur, gardes du corps. 

G. M. 

Specninmm. Miroir. Les miroirs 
étaient en métal poli, de grandeurs et 
de formes variées, mais en général 
circulaires ou ovales. La partie qui 
rellétait l'image Ctait obtenue par unc 


Fig. 297. 


composition d'étain et de cuivre; plus 
tard elle était en argent fin, ou, pour 
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les pauvres, en cuivre mêlé de plomb. 
Les miroirs à nain étaient munis de 
monture et de manches ciselés (fig. 297): 
le dos en était très souvent orné de re- 
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qui terminait la poignée d'une hasta 

ou la hampe d'un signum. G. M. 
Spina. Levée de terre qui séparait 

le cirque en deux parties et autour de 


Fig. 299. 


présentations gravées ou ciselées. ls 
coûtaient parfois fort cher, et, comme 
des objets précieux, étaient enfermés 
dans des cassettes spéciales (cis{ae. 
G. A. 
Sphacristerinm. Endroit couvert 
et souvent chaufié, pour jouer à la 
paume, annexé aux maisons particu- 
lières ou aux édifices publics comme 
gymnases et thermes. G. M. 
Spica testacea.Carreaux ou briques 
dont la tranche a la forme d'un parallt- 
logramnie allongé. Ces briques, qui 
forinaient le earrelage des chambres, 
étaient disposées en chevrons (fig. 298), 


imitant la disposition des grains au- 
tour de l'arête médiane de l'épi 
(spica). G. M. 

Spicalnm,. 1° Fer de javelot et de 
lance, par extension, javelot, flèche. 
Par suite, dard d'abeille, et, au figuré, 
rayon de lnnière ; 

20 Garniture métallique et pointue 


laquelle évoluaient les chars. On y 
accumulait, pour le coup d'œil, toutes 
sortes d'ornements, obélisques, statues 
et particulièrement des supports où 
étaient rangés les ova destinés à indi- 
quer le nombre de tours accomplis par 
les courcurs.A chaque extrémité étaient 
disposées les melae (fig. 299). 

Spinter et Spinther. Bracelet que 
les femmes portaient au haut du bras 
gauche. 11 était fait d'une seule tige 
plusicurs fois enroulée sur elle-même, 
et qui se maintenait par sa seule 
élastieité. En métal précieux, ordinai- 
rement en or, il est souvent ciselé de 
manière à ressembler à un serpent. 

G. M. 

Spira. Toutes sortes d'objets ayant 
la forme d'une spirale ou faits de ma- 
tiéres entrelacées, rouleau de corde, 
natte, et notamment : 

49 La bride ou jugulaire qui attachait 
le galerus des prêtres saliens; 

30 Un ornement féminin ou guirlande 
munie de pierreries et de pendeloques 
qui s'entrelacait dans la chevelure. 

Spolia. Dépouilles et spécialement 
arines prises à l'ennemi; le général en 
prélevait sur le butin pour les donner 
aux soldats qu'il voulait récompenser. 
Les spolia opima étaient les dépouilfes 
cnlevées par le général romain lui- 
inême au général ennemi. 
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Spoliarium.,. Chambre où l'on dé- 
pouillait de leurs vêtements et de leurs 
armures les gladiateurs tués dans le 
cirque. G. NM. 

Spouda, 1° Bois de lit, et particu- 
lièrement les traverses qui supportent 
les matelas; par extension, lit; 

20 Bord du lit, partie antérieure; la 
partie postérieure étant sponda inte- 
rior; par cxtension, flanc d'un navire. 

G. M. 

Sponsalia. Voir Sponsus, 

Sponsio. 1° Forme ancienne du con- 
trat verbal : le promettant (sponsor) 
attestait la divinité et appelait sur lui 
la vengeance divine (exsecralio) s'il 
manquait à sa parole. La sponsio fut 
remplacée par un mode plus laïque 
de contrat : la s{ipulalio (Voir ce 
mot); 

20 Répouse faite par le débiteur au 
créancier dans les formalités de la 
stipulatio (Voir ce mot); 

3° Un général proposant à l’ennemi 
des conditions de paix promettait que 
sa cité conclurait la paix à ces condi- 
tions : sa propre personne devait ré- 
pondre de cet engageinent (sponsio). 
Les concitoyens du général pouvaient 
repousser les conditions ; alors le géné- 
ral (sponsor) était livré à l’enneini (Voir 
Deditio) par les fétiaux (Voir Fetiales). 

Spousns., Sponsa. Fiancé, fiancée. 
Les fiançailles (sponsalia) se célébraient 
parfois fort longtemps avantic mariage, 
par la formule : spondes-ne? spondeo. 
D'ordinaire, les fiançailles sc faisaient 
par devant témoins, on rédigeait une 
sorte de contrat ({abulae sponsales); le 
fiancé donnait à la fiancée, ou une 
soinme d'argent à titre d’arrhes, ou un 
anneau que Ja jeune fille portait au 
quatriéme doigt. IH y avait ensuite une 
fêle domestique, suivie d’un festin, et 
les invités faisaient parfois des présents 
à la future épouse. Les fiancailles pro- 
duisaient cerlains cllets juridiques, par 
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exemple, il était interdit d'épouser la 
fiancée de son père ; imais elles n'obli- 
geaicnt pas au mariage et pouvaient 
être dissoutes par le consentement d'un 
seul des contractants (sponsalia dis- 
solvere). 

Avant cette cérémonie, la jeunc fille 
était appelée sperala, quand la demande 
officielle n'avait pas encore été faite; 
pacla, unc fois que les parents étaient 
tombés d'accord. G. M. 

Sporta. Corbeille de paille et d'osicr 
de forme cylindrique, dont les bords 
vont en s’évasant, et qui cst munie de 
deux anses semblables à celles des 
vases. G. M. 

Sportula. 1° Diminutif de sporta. 
Petit panier de même forme que la 
sporla, dont on se servait pour les 
fruits mis sur la table, pour déposer le 
poisson, etc. ; 

20-C'était dans une sportula que les 
patroni donnaient à leurs clicnts les 
secours en nature (provisions, ali- 
ments, etc.), qu'ils s'étaicnt mérités 
par leurs bons ollices et leurs saluta- 
tions matinales. Ce secours en nature 
fut plus tard remplacé par une somme 
d'argent, qui garda le mêine nom; par 
suite, le mot sportula devint synonyme 
de libéralités. G. M. 

Spnma (caustiea ou batava) 
Savon caustique fabriqué cn Gaule 
avec du suif ct des cendres, dont les 
lenimes romaines se servaient pour se 
teindre les cheveux en blond ou en 
roux, G. M. 

Stahulum, D'un manière générale, 
tout endroit où peuvent se loger des 
hommes (hangar, chaumitre, hôtelle- 
rie, ete.) et tout endroit où gîtent des 
animaux (étable, bergerie, pare, bassc- 
cour, ruche, vivier, ou inême repaire, 
cte.). Slabulum désigne aussi le trou- 
peau contenu dans l'étable. G. M. 

Stadium, Édifice destiné aux cour- 
ses à pied. Il était en tout semblable à 
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un cirque (Voir Circus), inoins les car- 
ceres et la spina. 

Stalagimium. Boucles d'oreille gar- 
nies de pendants d'or, de pierreries ou 
de perles, de forme globuleuse. G. M. 

Stasmen. îi° Fibre, filament, fil de 
quenouille et, par suite, quenouille, fil 
des Parques; corde d'instrument de 
musique ; 

20 Chaîne du tisserand, composée des 
fils verticaux qui, avec les fils horizon- 
taux de la trame, doivent former le 
tissu : par suite tissu, vétement, ban- 
delette sacrée ou bandeau qui ceint la 
tèle, etc. G. M. 

Statera. 19 Peson et, par extension, 
balance (fig. 300). Nous en avons parlé 


Fig. 300. 


en détail à l'article Libra; 

2° Joug, ou support transversal d'un 
tinon ; 

3° Croix: 

4° Une espèce de plat, mal connue. 

G. M. 

Statores. Sortes de licteurs attachés 
à des magistrats ou à des gouverneurs. 
Les slalores Auqusti étaient des soldats 
destinés spécialement à la garde de 
l'empereur. 

Statumen, 10 Soutien, support, étais 
de toute nature; 

2° Bases d'un édifice, couche infé- 
rieure des fondations: dans les routes 
c'était la maconnerie qui supportait 
tout le soubassement de la route. G. M. 

Stenuna. Guirlandes qui encadraient 
ou entouraient des feuilles de parche- 
min, sur lesquelles étaient tracés les 
noms et les titres des aïeux, et dont 
les Romains décoraient les portraits 
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des ancêtres rangés dans l'afriuwm. Par 
suite, arbre généalogique, titres de 


noblesse. haute naissance. G. M. 
Stibadiam. Lit semi- circulaire. 
Voir Sigma. F. V. 


SÜgima. Marque faite avec un fer 
rouge sur le front d'un esclave coupa- 
ble. C'était ordinairement une lettre, F, 
pour Îles voleurs (fur). L'esclave ainsi 
marqué s'appelait sligmosus. F. V. 

Stilns. Instrument en fer, pointu à 
l'une de ses extrémités, et 
employé à divers usages; mais 
plus spécialement stylet pour 
écrire, fait de métal ou d'i- 
voire, taillé en pointe à l'ex- 
trémité servant à écrire, et 
arrondi ou aplati à l'autre 
extrémité pour permettre d'ef- 
facer les lettres déjà tracécs 
et de polir la surface de la 
cire (fig. 301). 

F. V. Fig. 301. 

Stimulus. j° Aiguillon pour con- 
duire les animaux de trait, notamment 
les bœufs: 

20 }'ouet, martinct pour punir les 
esclaves; 

3° Épieu, tige de fer pointue; par 
suite, au pluriel, stimuli signifie chausse- 
trapes. G. M. 

Stipendiarii. Épithète donnée à 
certains peuples ou à certaines cités. 

Stipendium. 1° Originairement c'é- 
tait une contribution de guerre frappée 
sur un peuple vaincu et distincte du 
butin. Après la conquête cette taxe 
extraordinaire se changeait en un im- 
pôt régulier, qui portait également le 
nom de slipendium. 11 était prélevé 
sur toutes les terres provinciales qui 
n'étaient ni des propriétés quiritaires ni 
régies par le droit pérégrin. La carac- 
téristique du stipendium c'est qu'il est 
soldé en argent par opposition au 
vecligal ou dime, impôt tout à fait 
semblable mais payé en nature. Le sti- 
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pendium pouvait être demandé sans dis- 
tiuction aux personnes ou aux biens, 
suivant l'étendue des besoins de l'État 
romain, Celui-ci se contentait de fixer 
l'hnportance du stipendium à payer 
pour unc province ; il appartenait aux 
fonctionnaires des différents districts 
de la province de répartir {es sommes 
à payer cntre chaque canton ct d'en 
surveiller la perception ; 

20 Solde attribuée aux soldats à par- 
tir de Camille. Pendant la République 
les légionnaires touchaicnt 120 deniers 
par an. Elle fut élevée par César à 
225 denicrs et par Domitien à 300 de- 
niers. Les prétoricens recevaient 720 de- 
nicrs, les soldats des cohortes urbai- 
nes, 360 deniers. 

Stipes. Souche plantée en terre, 
pieu; arbre de la croix. Voir Patibu- 
lum. 

Stins. Contribution pécuniaire que 
fournissaient les citoyens, soit pour 
couvrir les frais de certaines funérail- 
Les ou de certains jeux, soit pour hono- 
rer les divinités de certains temples. 

Stipunlatio. Forme de contrat ver- 
bal qui remplaca la sponsio (Voir ce 
mot). Elle présente un caractère plus 
profane que la sponsio, mais tout aussi 
formaliste. Le créancier prend le pre- 
mier la parole et interroge le débiteur 
(cette interrogation s’appelle propre- 
ment s{ipulalio); il lui adresse unc des 
questions suivantes : Spondes ? Dabis? 
lromillis? Facies? (la formule Spon- 
des? étant spécialement réservée pour 
les contrats cntre citoyens, les autres 
pouvant être employées aussi bien par 
les pérégrins que par les citoyens). Le 
débiteur doit répondre immédiatement, 
ct sa réponse doit reproduire, sans 
amendement, sans ehangement de 
terme, l'intcrrogalion du créancier; il 
dira : Spondeo, dabo, promilto, faciam. 
La réponse du débiteur cst appelée 
Sponsio où promissio. — La slipulalio 
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ainsi formée est protégée par la conrlic- 
lio, action de droit strict (Voir Actio). 
Les formalités de la s/ipulalio rendent 
très nette la conclusion du contrat; 
mais elles sout Inaccessibles aux mucts, 
aux sourds, aux absents. 

Stiva. Voir Aratrum. 

Stiata. Navire large et peu élevé 
sur l'eau. 

Stola. Vêtement de femme. Ample ct 
longue robe, ouverte dans le haut, des 
deux côtés, et maintenue sur les épau- 
les par deux agrafes. Elle tombait jus- 
qu'aux chevilles, serréc autour du corps 
par deux ceintures, une sous Ja poitrine, 
l'autre à la hanche. Au-dessus de cette 
derniére, on faisait boufler la s{ola, de 
manière à dissimuicr {a ceinture, sous 
les plis tombants de la robe. Elle se 
portait sur la tunique ({unica inlima) 
avec ou sans manches, suivant que la 
tunique clle-même n'en avait pas ou 
en avait. Elle était toujours munie, au 


> 


Fig. 302. 


bas, d'uue garniture brodéc on instila 
(fig. 302. Pour y rendre la s{ola plus 
visible, on a assombri le vêtement de 
dessus de la femme, la palla). 

On appelle aussi stola la longuc tuni- 
que flottante des musiciens, désignée 
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sous Île citharae - 
dica. G. A. 

Storia ou Storea. Natte, couverture 
ou tapis en jonc ou en corde. G.A. 

Stragnlnm. 1° Draperie. Elle ser- 
vait, comme les tapisseries (Voir Tapes), 
à orner les murs, les lits, les meubles 
divers. C'était aussi une couverture 
dans laquelle on se drapait comme dans 
un manteau, un linceul, une housse de 
cheval, etc. ; 

20 Tapis de selle. G. M. 

Strator. Écuyer chargé d'acheter les 
chevaux du maître, de les soigner, de 
les conduire, de les amener lorsqu'on 
voulait les wonter. Dans le langage 
militaire ce mot désigne les ccuyers 
attachés aux officiers supéricurs. F. V. 

Strenac. Cadeaux que l'on échan- 
geait entre partieulicrs ct différentes 
occasions. surtout aux calendes de jan- 
vier (étrennes). Les clients en don- 
naicnt à leurs patrous ct les citoyens 
aux cupereurs. 

Strigilis. 1° Sorte d'étrille en fer 
ou en bronze, pour ncttoyer le corps 


nom de palla 


Fig. 303. 


ct les membres après le baïn et les 
exercices gymniques. Elle avait une 
poignée munie d'une garde (clausula). 
La lame était recourbéc, comince celle 
d'une serpe, ct creusée, dans le sens 
longitudinal de sa concavité, d'un ca- 
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nal pour faire écouler la sueur ct les 
impuretés enlevées du corps (fig. 303). 
Pour éviter de s'écorcher en se frottant 
les différentes parties du corps avee le 
strigile (fig. 304), on huilait l'instru- 
ment avant de s'en servir ; 

20 Sonde chirurgicale pour les orcilles 
et qui avait la forme recourbée de 
cette étrille. G. M. 

Strophinm, Ceinture que les fem- 
mes portaient sur leur 
chemise (/unica inte- 
rior), où mème sur le 
corps. On en serrait la 
poitrine de facon à la 
soulenir Comme on le 
fait avec nos corsets 
(fig. 305). G. A. 

Stenctor. 1° Macon; 

2° Esclave chargé de disposer les plats 
sur les plateaux au moyen desquels on 
les transportait dans le ériclinium. Par- 
fois aussi, il remplissait les fonctions de 
scissor et découpait les viandes. 

F. V. 

Snblica. Picu enfoncé dans la terre, 
ou pilotis enfoncé dans l'eau et dans 
les terrains fangeux pour supporter un 
pont ou quelque construction analogue. 

G. M. 

Snbligacninm et Subligar. Sorte 
de pagne. Petit tablier enroulé autour 
de la taille, et qui, passé ensuite entre 
les cuisses, servait de calccon. Il était 
porté par les athlètes, par les saltim- 
banques, hommes et femmes, par les 
acrobates et les acteurs, par les escla- 
ves ou par ceux qui faisaient un métier 
fatigant dans un lieu surchauffé, comme 
les fouleurs de raisin, etc. G. M. 

Subscriptio. Acte par lequel un 
citoyen intervient dans un procès cri- 
minel pour appuyer une accusation; le 
subscriplor prend la parole aux débats, 
après celui qui s'est chargé de diriger 
l'accusation. 

Subsceriptor. Voir Subscriptio. 
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Subseciva. Dans unc colonie, par- 
celle de terre mesurée ct limitée, qui 
n'est encore assignée à aucun colon. 

P. J. 

Subsellinnm. 19 Banc assez bas, sans 
dossier, sur lequel pouvaient tenir plu- 
sieurs personnes et où prenaient place 
les magistrats populaires, tribuns et 
édiles, dans les assemblées; les ju- 
ges, les avocats, dans les tribunaux, 
ctc.; 

20 Rangécs de sièges en gradins du 
cirque et du théâtre. F. V. 

Subscrica (vestis) Vêtement de- 
mi-soie. Voir Sericum. 

Substitucre (en matière de testa- 
ment). Voir Testamentum. 

Snbtemen, Trane du tisscrand. 

Sabueula. Voir Tunica. 

Sucecssio. Voir Heres,Testamentum. 

Sudarinm, Sorte de mouchoir ; 
pièce d'étoffe qui, comme son nom 
l'indique, était surtout destinée à cs- 
suyer la sucur du visage. G. M. 

Sudatoriuim. Partie du caldarium, 
dans les bains romains. C'est l'endroit 
où le baigneur se proinène ou se donne 
de l'exercice pour faire naître la trans- 
piration. 

Sudes. Pieux dont on couronnait 
les retranche- 
ments pour 
en rendre l'at- 
taque plusdif- 
ficile. 

Suffectus 
(consul). 19 
Sous la Ré- 
publique, 
qu'un des 
deux consuls 
mourt ou ab- 
dique, le consul 


f ; fl 
S 


4 
VONT 


restant doit 


nouveau consul, appelé su/feclus ; 


20 Sous l'Empire, les consuls qui 


faire 
élire, pour le temps qui reste à courir 
jusqu'à l'expiration de sa charge, un 
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prenaicnt le pouvoir au début de l'année 
ct dont les noms servaient à dater (con- 
sules ordinarii) restaient quelques 
mois seulement en charge: ils avaicnt 
pour successeurs durant le reste de 
l'année, une série de consules suf- 
fecli. 

Saffibalunr Voile blanc bordé de 
pourpre que portaient les Vestales dans 
les solennités et les prétres dans les 
sacrifices ; il était maintenu sousle men- 
ton par unc boucle. G. A. 

Suffraginum. Sur le droit de suffrage, 
voir Givitas, Caerites, Libertinus. Sur la 
facon dont il se perd, voir Ignominia, 
Infamia, Sur le mode de voter, voir Go- 
mitia, Tabella. Pour l'expression sex 
suffragia, voir plus haut à sa placc al- 
phabétique. 

Saggestus, Saggestum. Toute élé- 
vation, particulièrement celles qui sont 
construites de main d'homme, en terre, 
en picrre, ou cn bois : tribune des 
orateurs, plate-forme d'où les géné- 
raux haranguaicnt leur troupe; tribu- 
nal des magistrats, cstrade; loge de 
théâtre; sorte de chaussée en maçon- 
nerie, qui se trouvait dans les caves 
et qui permettait de circuler entre les 
parties sablées qui cn formaient le 

——" plancher, ct 

& | où l'on cn- 

WE] foncait les 

| dolia et les 
cupae; cle. 
G. M. 

Snovc- 
taurilia. 
Sacrificcs de 
A trois ani- 
maux, truic 
vu porc, bre- 
bis ou bélicr, taureau, offerts prin- 
cipalement lors de la lustralion dcs 
champs (fig. 306). 

Supercilium, Voir Limen. G.G. 

Superficies. Tout ce qui est sur le 


SUPP 2 
sol et principalement les constructions. 

Supplicatio. Voir Preces. 

Supparum et Supparus. 1° Petite 
voile triangulaire, d'ordinaire placée 
au-dessus des grandes voiles; 

20 Bannière, bande d'étoffe suspendue 
à une traverse horizontale placée au 
bout d'une hampe ; 

3° Seconde tunique, portée sur une 
autre qui servait de chemise, vèête- 
ment porté par les deux sexes. Le sup- 
parus, ordinairement en toile, avait des 
manches courtes, ou même n'en avait 
point, à moins que la subucula elle- 
même ne füt sans manches. On l'appelle 
aussi indusium. Voir Tunica. G. M. 

Symposium. Réunion de buveurs 
qui suit un festin, animée par des spec- 
tacles variés, des jeux, des conversa- 
tions enjouées. C'est un usage grec qui 
finit par s'introduire à Rome. G. M. 


1 
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Synthesis. Toilette de table |vestis 
coenaloria où accubiloria), de forme mal 
connue, portée dans la maison à la place 
de la toge trop ample et génante. Elle 
n'était portée dehors qu'aux Saturnales, 
ct par des personnes de haut rang seu- 
lement. G. M. 

Syntonum. Instrument de wusique 
mal connu. On suppose qu'il était ana- 
Jogue au scabellum : sorte de pédale 
que Îles musiciens faisaient résonner 
par intervalle, soit pour indiquer le 
début et la fin d'un morceau, soit pour 
battre la mesure, soit pour accompa- 
gner un instrument ou soutenir la 
voix. G. M. 

Syrma. Robe trainante portée par 
les acteurs dans les rôles de héros et de 
dieux et qui, tombant jusqu'au talon, 
dissimulait la semelle épaisse du co- 
thurne. G. M. 


T 


Tabella. Petite planchette : d'où 
tablettes pour écrire. Voir Pugillares. 

Ce mot désigne aussi les tablettes ou 
bulletins de vote. Primitivement, on 
votait verbalement; c'est à la fin du 
ne siècle avant J.-C. que fut introduit 
le vote secret ou écrit, par les lois sui- 
vantes, appelées leges tabellariae : lex 
Gabinia de 139 pour les élections des 
magistrats, lex Cassia de 137 pour les 
comices judiciaires, à l'exception des 
procès de haute trahison, {ex Papiria 
Carbonis de 131 pour les lois. lex Coelia 
de 107 pour les procès de haute trahi- 
son. Dans les comices électoraux, le 
citoyen écrivait sur la tabletite le 
nom du candidat de son choix. Dans 
les comices législatifs, il recevait deux 
tablettes : sur l'une étaient inscrits les 
mots : Uli rogas (V R) = oui; sur 
l’autre antiquo (A) = non. Dans les 
comices judi- 
ciaircs, il re- 
cevait une ta- 
blette sur la- 
quelle il ins- 
crivait, soit À 
= gbsolvo, 
soit C= con- 
demno, soit 
NL = non li- 
quel. F.V. 

Tabella- 
rius. Sorte 
de comimis- 
sionnairce, de 
Incssager, qui 
portait ou faisait parvenir à leur 
adresse les lettres dont on le char- 
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geait; il n'était nullement un fonc- 
tionnaire. Et même les fabellari ne 
formaient pas un corps organisé : c'é- 
tait simplement un métier qu'ils exer- 
caient. F. V. 
Taberna. 1° Boutique où les ou- 
vriers travaillaient et en même temps 
exposaient leurs marchandises pour les 
vendre. Primitivement, c'étaient de 
simples baraques en planches, bâties 
sur le forum et adossées contre les 
Waisons proprement dites. Elles dispa- 
rurent sous Domitien qui autorisa les 
changeurs seuls à conserver leurs ancien- 
nes baraques, {aberna argentaria, et les 
boutiques furent alors placées à l'inté- 
rieur des maisons, au rez-de-chaussée. 
En général, la boutique ne communi- 
quait pas avec l'intérieur de la maison; 
le marchand n'y restait que pendant la 
journée, pour la vente, et logeait ail- 
leurs.Les bou- 
tiques étaient 
complète- 
ment ouver- 
tes avec un 
mur à hau- 
teur d'appui, 
ou Inmémesim- 
plement un 
comptoir en 
bois sur le de- 
vant (fig. 307. 
Restitution 
LT d'une bouti- 
que de Pom- 
péi). Elles 
étaicnt munics de voleis pour les fer- 
mer pendaut la nuit. Elles avaient 
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des enseignes généralement sculptées 
dans la pierre; 

209 Cabaret de campagne, installé au 
bord de la route et où les propriétaires 
vendaient le vin qu'ils avaient récolté. 

F. V. 

Tabernaria. Comédie qui mettait 
en scène les Romains d'une condition 
tout à fait inférieure. P. 

Tabernaculuam. 1° Tente, pavillon, 
ou baraquement en planches. 

20 Tente dressée dans lc pomerium 
pendant les eomices; 

3° Par extension, résidence, habita- 
tion. G. M. 

Tablinum. Grande pièce de récep- 
tion placée au fond de l'atrium et com- 
muniquant avec le peristylium. C'est 
dans le fablinum que se tient le maitre 
pour recevoir ses clients; la pièce sert 
d'archives, et l'on y voit les tables de 
bronze où sont gravés les contrats 
d'hospitalité (Voir Hospitium) ou de pa- 
tronat (Voir Patronus). La figure 308(voir 
ci-contre) représente le {ahblinum de la 
maison de Cornelius Rufus, à Pompéi.La 
cloison du fond qui le séparait du pé- 
rystile est aujourd'hui détruite. A droite 
et à gauche s'ouvrent les deux portes 
par où on passait de l'afrium dans le 
péristyle. P. 

Tabala. Toute planche de bois, d'où, 
banc, table à jouer, planche pour écrire, 
peinture sur panneau, etc. 

Tabulac alimentariac. Registres 
de l'administration des alimenta. Voir 
Alimentationes, 

Tabulac Cacritam. Liste des ei- 
toyens dépourvus du droit de suffrage. 
Voir Caerites, 

Tabulac nuptlales. Écrit rédigé 
devant témoins et indiquant la dot de 
la future épouse. L'existence d'un tel 
écrit était un des moyens de distinguer 
les juslae nupliae et le concubinatus. 
Voir Matrimonium, 

Tabularinus. 1° Teneur de livres; 
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20 Gardien chargé de veiller sur les 
archives de l'État ({abulae) enfermées 
dans le {abularium. F. V. 

Tabulariam,. Archives publiques ou 
privées. 

Dans les maisons particulières c'était 
une salle spécialement destinée à con- 
server les documents de la famille. 
Les archives officielles ou municipales 
se trouvaient soit dans un temple, soit 
dans un édifice spécial. A Rome, le {a- 
bularium, lieu offieiel de réunion pour 
les tribuns et les édiles, bâti sur la par-- 
tic nord-ouest du forum, près du temple 
de la Concorde, fut détruit sous Néron, 
par Île grand incendie, et magnifique- 
ment rebâti par Vespasien. Il conte- 
nait, dit Suétone, les sénatus-consultces, 
les plébiscites, les actes relatifs aux 
associations, aux alliances et aux pri- 
vilèges accordés à chacun, presque de- 
puis la fondation de la ville. G. M. 

Tacda. Pin et arbres résineux; 
planche de pin, planche de navire; 
branche de pin et par suite torche; 
flambeau pour éclairer, torche de 
supplice, ou flambeaux portés dans les 
fêtes, notamment dans les processions 
et dans les mariages (Voir Deductio), 
d'où au figuré mariage; résine; petit 
morceau de graisse qu'on cnlevait du 
corps des victimes, dans les sacrifices. 

G. M. 

Taenia. 1° Ruban, bandelette, et, 
proprement, l'extrémité frangée d'une 
villa; les rubans qui servent à ratta- 
cher les tiges qui forment une cou- 
ronne de feuillage, et qui, dans les ef- 
figies des monnaies, pendent sur la 
nuque des têtes laurées; bandeau pour 
ceindre la taille et maintenir la cheve- 
lure; bande pour envelopper un cada- 
vre; bandelette pour entourer la poi- 
trine des femmes et surtout des jeunes 
femmes, comme le mamillare; bande 
à pansement, etc.; 

20 Collier des chevaux de trait; 
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3° Bande de papyrus non cullé et 
qui boit l'enere. G. M. 

Talaria. Talonnière. Sandales ou 
brodequins munis d'ailes, qui, selon les 
poètes et les artistes, font partie des 
attributs de Mercure. G. M. 

Talio. Droit pour la vietime d'un dé- 
lit d'infligcr au coupable un dommage 
égal à celui qu'elle a subi : les Douze 
Tables fixèrent cette sanction pour cer- 
tains délits; c'était une facon rudimen- 
taire de régler l'exercice de la vindicta. 
Voir ee mot. 

Talus. Osselet. Les anciens se ser- 
vaicnt de l'osselet pour certains jeux 
de hasard. On appelait aussi /alus des 
dés de métal, de pierre, d'os ou d'ivoire, 
qui avaient la forme de l'osselet et 
dont, par suite, quatre faces seulement 
avaient des points marqués (1 et 6, 3 et 
4), les deux bouts étant arrondis. On 
se servait en général de quatre fali, 
mais les règles du jeu étaient les mê- 
mes que celles du jeu de dés ordi- 
naire. Voir Tessera. G. M. 

Tapes, Tapete, Tapetanm, Pièce de 
tapisserie. Les tapisseries ont été in- 
troduites d'Asie. Les principales fabri- 
ques en ont été à Babylone, Tyr. Sidon, 
Sardes, Milet, Alexandrie, Carthage et 
Corinthe. Les couleurs en étaient très 
brillantes et elles étaient ornées de des- 
sins représentant souvent des scènes 
mythologiques. Les plus beaux tapis 
décoraient les wurs, les sièges, les lits, 
et étaient exhibés dans Iles grandes 
occasions, mariages ou enterrements. 

G. M. 

Farpeia rupes. Voir Rupes Tarpeia. 

Taurus. Signe du Zodiaque. Voir 
Zodiaeus. 

‘Tegillumm. Cape en étofle grossière 
ou en joncs tissés dont se couvraicnt, 
par les mauvais temps, les paysans, les 
pcheurs, les aurtisans exposés aux 
intempéries, etc. G. AM. 

Tegula. Tuile plate pour couvrir les 
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toits, faite en argile cuite au four, par- 
fois en marbre. Les tuiles avaient l'une 
des deux extrémités plus étroite et 
étaient munies dans le sens de la lon- 
gucur d'un rebord, de facon que la par- 
tic plus étroite d'une tuile s'emboîitât 
exactement dans la partie la plus large 
de la tuile voisine et que l'eau de pluic 
pût glisser dans l'espèce de canal formé 
par les rebords (Voir la figure 169). 

F. V. 

T'ela. 1° Toile. Toile d'araignée; 

20 Chaîne de la toile, ou fils verticaux 
tendus sur le métier et qui, avec les fils 
de la trame, formaient la toile ; 

3° Métier du tisserand, dont les par- 
ties essentielles (jugum, alveolus, licia, 
radius, ctc.), sont les mêmes que celles 
des métiers de nos jours. G. M. 

T'emo. 1° Timon de char; il était fixé 
dans l’essieui avec lequel il faisait corps; 
à son extrémité antérieure on attachait 
unc barre transversale, jugum, au 
moyen d'une cheville ou d'une eourroic. 
Lorsque les chevaux n'étaicnt pas attc- 
lés, on faisait basculer le char, de facon 
à ce qu'il reposät sur la partie posté- 
rieure ct que le timon fût en l'air; 

20 Timon de charrue. Voir Aratrum. 

F, V. 

Templum,. 1° Lieu découvert (locus 
liber), délimité, orienté, subdivisé par 
l'augure à l’aide du lifuus dans la céré- 
monie de l’« inauguratio ». Probable- 
went cireulaire à l’origine, plus tard, 
c'est un carré inserit dans le cercle 
primitif. Le {emplum est orienté par le 
cardo marimus (Voir Gardo) qui le di- 
vise du Nord au Sud en pars sinislra 
(Est) et pars dextra (Ouest) et par Île 
decumanus maximus (Voir Decumanus), 
qui le partage de l'Est à l'Oucst en pars 
antica (Sud) ct pars postica (Nord). 
Le magistrat augurant, placé au point 
d'intersection du cardo et du decumannus 
(decussis) se tournait vers le Midi; 
l'augure assistant se tournait du côté 
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del'Orient'pars sinistra, côté favorable). 
Les présages étaient pour celui à qui 
appartenait le sol du femplum. Il y avait 
des {empla privala : le premier £em- 
plum public fut la ville elle-même 
(urbs), de forme circulaire, limitée par 
le pomerium et ayant à son centre l’arx 
ou auguraculum (le Capitole); 
P. J. 


TENS 
‘fig. 309;. Quand le temple se réduisait 
à une cella rectangulaire, ornée de 
deux antes à l'entrée, il s'appelait {emn- 
plum in antis. Ordinairement la cella 
était précédée ({emple prostyle — 
fig. 310,, quelquefois précédée et suivie 
(temple amphiprostyle — fig. 311) d'une 
colonnade de même largeur. Quand la 
cella était entourée d'un portique le 


90 Tout édifice élevé dans un locus 


effatus avec ou sans son enceinte. Les 
lieux où l'on traitait les affaires de 
l'État lrostres, places nour les comices 
curiates et centuriates, locaux pour 
l'assemblée du sénat) étaient des {em- 
pla. Tout édifice destiné au culte devait 
recevoir la consecralio {Voir ce immot) 
qui en faisait un fanaim (Voir ce mot); 
inais les édifices réservés à certains 
cultes devaient avant la consecralio 
avoir subi l'inauguratio qui en faisait 
des {empla. 

Le temple gréco-romain se composait 
essentiellement de la cella (Voir ce 
mot). Indépendamment des autels qui 
pouvaient se trouver dans la cella, il 
y en avait généralement un devant le 
temple, destiné aux sacrifices sanglants 


temple était périplère (fig. 312); 1 était 
pseudo périplère quand les colonnes du 
portique latéral étaient de fausses colon- 
nes (fig. 309 et 313). Le diplère (fig. 314) 
était un périptère à double colonnade, 
le pseudo diptère n'avait que la ran- 
gée de colonnes extérieure du diptère, 
mais il en conservait la disposition et 
les dimensions (fig. 315). — Les Ro- 
maius ont beaucoup aimé la forine cir- 
culaire; parmi les formes rares on 
distinguait le monoplère, simple lan- 
terne, le périplère rond, cella circulaire 
entourée d'une colonunade, et une troi-. 
sième sorte de temple sans colonnade, 
inais dont l'entrée était précédée d’un 
portique (Panthéon). G. G. 
Tensa ou Thensa. Char sacré. On 
s'en servait pour traîner les statues des 


Fiæ. 311. 


Fig. 310. 


Mig, 313. Fig. 314. 


Temple prostyle. Temple amphiprostyle. 


Temple pseudo périptère. Temple diptère. 


Temple périptére. 


Mig. 315. 


Temple psendo diptère. 
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dieux aux fêtes du cirque. La figure  culum dont la charpente était de bois. 
316 représente un modèle du musée du Plus tard, le mot fentorium s'appliqua 
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Fig. 316. 
Capitole. L'armature en boïs est mo- à toute cspice de tente (fig. 317). 
derne, le reste antique. G. M. La tente militaire, large de 10 picds 


Tentoriam. Tente. On distinguait à environ, était généralement de cuir ct de 
l'origine le éentorium, qui était un toile grossière; elle se démontait rapi- 
dement et composait une partie du ba- 
gage ordinaire du soldat. Chaque tente 
abritait une escouade (contubernium) 
(Voir ce mot) de dix hommes. Les 
centurions en avaient chacun une pour 
leur usage et chaque tribun deux pour 
lui et ses esclaves. Le camp d'une 
légion pouvait, par conséquent, com- 
prendre cinq cents tentes environ. 
pavillon tendu sur cordes, du {aberna- M.-A. R. 


TEPI 219 


Tepidariuum. Salle, dans les thermes 
romains, où la température était tiède. 
Elle formait transition, avant ct après 
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le bain, entre le frigidarium et le cal- 
darium ou réciproquement (fig. 318. 
Tepidarium des thermes de Pompéi). 

Tercbra. Tarriére, foret, vrille et 
autres instruments du même genre qui 
servent aux artisans, pour forer le bois, 
le fer, la pierre, etc.; le trépan des 
chirurgiens; machine de guerre pour 
percer les remparts d'une ville. 

G. M. 

Tergiversatio. Acte par lequel l'ac- 
cusateur abandonne la poursuite, d'ac- 
cord avec l'accusé, avant le prononcé 
du jugement. La flergiversaltio était 
punie, sous l'Empire, par le sénatus- 
consulte Turpillianum. 

Terruncius. Triple de l'once, par 
conséquent, le tiers de l'as ou d'une 
unité quelconque (= qguadrans), — 
Comme valeur monétaire, il équivaut au 
1/40 du sesterce. 

Tessella. Petit cube de pierre ou de 
marbre, servant à faire la mosaïque. 

P. 

Tessera. 19 Dé à jouer (/essera lu- 
soria). On jouait avec trois dés qu'on 
jetait à l'aide d'un cornet (frilillus); 
le meilleur coup (coup de Vénus) était 
celui où chaque dé amenait un nom- 
hre différent; le plus mauvais (coup 
du chien) était celui où les trois 
nombres amenés élaient les mêûmes, 
trois six par cxecinple; 
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20 Jeton de jeu (fig. 319 — plomb); 

3° Bon de pain, de 
vin, d'huile ou d'ar- 
gent ({essera frumen- 
laria, nummaria); ces 
tessères, de matière ct 
de forme diverses, 
étaient distribuées à la 
plèbe par l'empereur etles grands (Voir 
Congiarium); 

&° Billet de théâtre ({essera theatra- 
lis); le numéro du siège, celui du gra- 
din et du cuneus y étaient inscrits ct 
parfois même Ile nom de la pièce 
(fig. 320. Jeton du cirque. Au droit un 


Fig. 320. 


cocher, au revers le numéro de la 
place); 

go Tablette de bois sur laquelle était 
inscrit le mot d'ordre ({essera mili- 
laris); 

Go Tessera gladialoria. Petit bâton 
quadrangulaireen 
os ou en ivoire pfff ZZ2E FT à 
que l'on donnait "UT SCRIBONI } 
comme marquede 
distinction aux 
gladiateurs émérites et qu'ils pendaient 
à leur cou (fig. 321). 

Testa. 19 Toute espèce de vase de 
terre cuite: urne, coupe. jarre. am- 
phore, dolium, lampe, réchaud, etc. ; 

90 Tuile, brique, tessun de brique ct 
de poterie, etc. ; | 

30 Coquille, carapace, par extension, 
huître; 

40 Sorles de castagnettcs. 

Testimentum, Testament. À l'ori- 
gine, les biens du père devaient revenir 
à la gens; le testament alors était unc 


Fig. 321. 
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exception; on devait déclarer solen- 
nellement l'héritier souhaité, soit devant 
les comices calates, qui se réunissaient 
deux fois par an, soit, en temps de 
guerre, devant le peuple en armes (ix 
procinclu); et cette institution d'héri- 
tier n'était valable que si le peuple ap- 
pronvait. 

La loi des Douze Tables permit au 
père de tester et considéra même le tes- 
tament comme un mode de succession 
plus normal que la succession ab intes- 
tat. Une autre facon de tester s'intro- 
duisit. Le testateur écrivait ses volontés 
sur des tablettes ({abulae); ïl faisait 
une mancCipation fictive de son patri- 
moine à un ami, qu'on appelait famniliae 
emplor; puis, en présence des cinq té- 
moins requis pour la cérémonie de la 
mancipation, du libripens (Voir Manci- 
pium) et du familiae emptor, il déclarait 
que les {abulae contenaient ses volontés 
({estamentum nuncupare) et les invitait 
à en témoigner, en cas de besoin. C’est 
parce qu'il faisait appel au témoignage 
des assistants que l'acte se nommait 
testamentum; et la présence du lingot 
et de la balance, usités pour la manci- 
pation (Voir Mancipium), valait à ce pro- 
cédé la qualification de £es{amentum 
per aes et libram. 

Des simplifications y furent appor- 
tées : 19 le testateur put, au lieu de {a- 
bulae, apporter une déclaration orale 
de sa volonté : cela fut permis même 
par le droit civil : 2° le droit prétorien, 
supprimant toutes cérémonies, déclara 
le testament valide pourvu que les {a- 
bulae qui le contenaient fussent revé- 
tues, à l'extérieur, de la signature de 
sept témoins ; mais, dans ce cas, la per- 
sonne qui recueillait la succession 
n'avait pas le titre d'heres, qui confère 
le domininm; elle avait seulement la 
possessio des biens du défunt. Voir 
Heres, Dominium, Possessio, 

Pour tester, il faut avoir un patri- 
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moine: il faut donc être sni jnris. A 
l'origine, les citoyens seuls pouvaient 
tester ; car nt les étrangers ni les fem- 
mes n'entraient aux comices calates. 
Sous l'Empire, on finit par permettre 
aux femmes pubères de tester. 

La liberté de tester fut restreinte par 
la coutume : lorsque le testateur avait 
omis où exhérédé certains de ses pro- 
ches parents avec des formes légale- 
ment inattaquables (Voir Exheredatio), 
ceux-ci conservaient la ressource de 
faire casser le testament par le tribunal 
des centumvirs, en alléguant que le 
testateur avait manqué à ses devoirs 
envers eux, à l'officiem pielalis. On sup- 
posait qu'il avait agi sous l'influence 
d’une folie passagère. Le testament 
ainsi dénoncé et cassé était dit inoffi- 
Closum. 

Le testateur pouvait prévoir le cas 
où l'institué ne voudrait pas ou ne 
pourrait pas recueillir l'héritage et dé- 
signer une ou plusieurs personnes pour 
venir à sa place (substitulio vulgaris). 
De plus, comme ceux qui n'avaient pas 
atteint l’âge de puberté étaient incapa- 
bles de tester, le père, en même temps 
qu'il laissait sa succession à son fils 
impubère, pouvait désigner l'héritier 
qui recueillerait cette succession au cas 
où le fils mourrait avant d'avoir atteint 
l'âge de puberté, c'est-à-dire avant 
d'avoir pu lui-même tester (subs{itutio 
pupillaris), 

Testudo. 1° Tortue, écaille de la 
tortue, et, par extension, espèce de 
lyre ou de luth, dont le son est ren- 
forcé par l'addition d'un support 
concave qui joue le même rôle que 
la boîte creuse du violon. C'est, dit 
la légende, avec une écaille de tortue 
que Mercure, le premier, avait fabriqué 
cette partie de la lyre, et on lui en con- 
serva la forme, en même temps que le 
nom ; 

20 Plafond, dont la voûte, au lieu 
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d'être circulaire, à la forme d'une py- (traits, picrres, huile bouillante, ctc.), 
ramide quadrangulaire ; jetés par les assiécés, glissaient sur Je 
3° Tortue, machine de guerre, cons- toit incliné sans blesser aucun soldat, à 
tamiment employée par les troupes ro- moins que les ennemis, à l’aide de 
maines.Baraquement deplanches,monté  perches ct de crocs n’'eussent rompu la 
sur l'oue, couvert, pour éviter l'incendie, tortue. C'était la manœuvre classique 
de peaux fraîches et non tannées, qui ser- des troupes d'assaut. 
vait dans les sièges, soit pour permettre G. M. 
aux assaillants d'approcher sans dan- T'extor, Tisserand. Le méticr à tisser 
ger des murs, soit pour protéger les se vomposait d'une sorte de cadre en 
soldats occupés à faire une brèche dans bois vertical. On attachait à la traverse 
le mur au moyen d'un bélier (fig. 322; supérieure, jugum, une séric de fils très 
rapprochés les uns des autres, {ela, 
qui formaient la chaîne; on les sépa- 
LR rait ensuite vers le milieu par une ba- 
IN ee guette, arundo, de façon à ranger d'un 
re 


= côté les fils 1, 3, 5, 7, 9, etc., et de l'au- 
TS. tre les fils 2, 4, 6, 8, 10, etc. Puis on 
LÉ << faisait passer chacun de ces fils dans 
TT une bride, licium, ct on attachaït toutes 
Fig..322. . , . . 
ces brides à deux barres, licialorium. 
En tirant sur une des barres, on écar- 
tait la moitié des fils; on faisait alors 
passer, dans le vide formé entre les deux 
séries de fils, le fil de trame et on con- 
tinuait ainsi jusqu'à ce que toute la 
longueur de la chaîne lùt tissée. Pour 
inaintenir la chaîne tendue pendant le 
tissage, on attachait en bas des poids, 
pondus. F. V. 

Thalamegus. Petit navire de plai- 
sance, avec de nombreuses cabines. 
Voir Navis. G. M, 

Thalamns (mot grec) Toute cham- 
bre à coucher. 

Theatraur. Le théâtre romain, où se 
jouaient les tragédies, les comédies, les 
mines, avait la forme d'un demi-cercle. 
Extérieurement, la partie circulaire 
était, comme il a déjà été expliqué à 
propos de l'amphithétâtre, formée de 
plusieurs étages décorés d'ordres d'ar- 
chitecture, souvent différents. La par- 
tic droite était généralement précédée 

Fig. 393. d'un portique, quelquefais d'un cnsem- 
ble de galeries et de colonnades pour 
(fig. 323). De la sorte les projectiles les promeneurs, 


49 Tortue, manœuvre militaire. Les 
soldats, élevant leurs scuta quadrangu- 
laires au-dessus de leurs têtes, se scr- 
raient l’un contre l’autre et superpo- 
saicnt leurs boucliers comme les tuiles 
d'un Loit. Les hommes des premiers 
rangs se tenaient debout, ceux des rangs 
suivants sc baissaicnt de plus en plus 


= 
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Intérieurement, il faut distinguer aux diverses places; chaque ensemble de 
deux parties, la salle et la scène gradins portait, à cause de sa forme, le 
‘fig. 324 ; nom de cuneus (C). Tout ceci a déjà été 
expliqué à l'article Amphitheatrum. 

Le demi-cerele qui séparait les gra- 
dins de la scène en avant du premier 
maenianum se nommait l'orchestra (0), 
bien qu'il fût réservé non à des musi- 
ciens, comme en Grèce, mais à des 
spectateurs de marque, aux sénateurs à 
Rome, au conseil municipal et aux ma- 


s S S 
! “ US » E ! gistrats dans les municipes. Le maenia- 
Bb nn med S num inférieur était aussi destiné à des 
000000000000 0000000 personnages de distinction : c'est ainsi 
Fig. 324. que la ler Roscia theatralis en réserva 
les quatorze preuniers gradins aux che- 


La salle (cavea) était composée de 
gradins divisés en plusieurs sections 
concentriques (mae- 
niana), par des 
murs appelés bal- 
lei, précédés 
de paliers 


valiers. 

Le mur bas qui séparait l'orchestre 
de l'endroit où jouaient les acteurs (B) 
était appelé pulpilum : il formait la 
partie antérieure de la plate-forme où 
se déroulait l'action. Celle-ci était con- 
stituée par un sol en bois. en mosaique, 
en dallage. Elle était terminée par 
un mur de fond (scena), générale- 
ment très orné (S) qui consti- 
tuait un décor permanent. 
Trois entrées y étaient 

aménagées pour l'en- 
On trée et la sortie 
des acteurs. Der- 
rière étaient 
les coulis- 
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ses, les lo- 


nomuiés prae- JL | ges des ac- 
cinctiones (P). On KR] PLU AURA LA teurs, les ma- 
avait accès dans NN Si | | ANNEE ; gasins (M); c'est 


ce qu'on nommait 
les posiscenia. (Pour 


chaque section par des 
vomiloria. De plus, ces 
sections étaient divisées, Pie. plus ce clarté, Voir la 
dans le sens de la hauteur, figure 323 qui donne la 
par des escaliers permettant d'arriver vue cavalière d'un théâtre.) 
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Nous possédons encore en France, à 
Orange, un spécimen bien conservé 
d'un théâtre antique. 

Thermae. On donnait ce nom à 
des bains d'eau chaude et, par extcn- 
sion, aux établissements de bains quel 
qu'en fût le développement. On sait, en 
effet, que les baïns étaient d'un usage 
très répandu dans l'antiquité romaine, 
si bien qu'il n’y avait pas de ville, si 
petite qu'elle fût, qui n'eût un ou plu- 
sieurs bains publics. 

Les thermes se composaient d'un 
certain nombre de pièces indispensa- 
bles (fig. 326, Thermes doubles de Pom- 


péi) : 


Fig. 326. 


49 L'apodyterium (F), qui était l'en- 
droit où l’on se déshabillait; 

2° Le frigidarium (P), où l'on prenait 
les bains d'eau froide ;: 

30 Le éepidarium (T), salle où l'air 
était tiède; c'était là qu'on frottait le 
baigneur avec des strigiles et qu'on 
l'oignait d'huile et de parfums, quand 
l'établissement ne contenait pas une 
salle spéciale, l'elaeothesium ; 

40 Le caldarium, on étuve (C): on y 
prenait des bains d'air élevé à une 
haute température, ou d'eau chaude 
dans de grandes baignoires («lveus) ou 
des piscines (piscina). 
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On obtenait la chaleur voulue en 
cntretenant un feu suffisant dans le 
sous-sol (kypocaustum en f du plan). 
Cette chaleur se répandait dans les 
salles au moyen de tuyaux ({ubi) et 
circulait tout autour, entre le mur 
extérieur et un revêtement de briques 
ou de marbre, qui en était séparé par 
un léger intervalle ; 

59 Des latrines; 

6o Des salles secondaires pour le ser- 
vice «les bains. 

Mais c'étaient loin d'étre les seules 
pièces que continssent les thermes un 
peu luxueux. On y multipliait tout ce 
qui pouvait augmenter le plaisir du 
bain : des salles de gymnastique, des 
promenades plantées d'arbres, des sa- 
lons de conversation, etc. Naturellement 
le tout était bien orné. Les pavés étaient 
de mosaïque; les murs étaient revêtus 
de marbres précieux ; on accumulait 
dans lés salles et dans les promenoirs 
les statues et les groupes seulptés. 

Certains thermes étaient divisés en 
deux parties; une moitié appartenait 
aux femmes et l'autre aux hommes 
(comme dans les thermes de Pompéi 
dont le plan est donné à la figure 326— 
la partie réservée aux femmes est la 
partie grisée qui occupe l'angle infé- 
rieur du plan). D'autres servaient com- 
munément aux deux sexes : des heures 
spéciales étaient réservées aux femmes 
le matin ou le soir. 

Therniopolinim. Débit de boissons 
chaudes. G. M. 

Tholus, Dôme ou coupole, en parti- 
culier d'un temple, ct par suite, un 
temple à coupole et de forme ronde. 

G. G. 

Thrax. Sorte de gladiateur. Les 
Thraces étaient ainsi appelés soit qu'ils 
fussent d'origine thrace, soit à cause 
de leur armement, qui était celui des 
Thraces ; ils portaient le petit bouelier 
dit parma, les jambitres ct un petit 
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poignard recourbé, ressemblant assez à 
une serpette (sica). D. 
Thronus. Cabine du maître d'équi- 
page, élevée à la poupe, sous l'aplus- 
trum. Voir Navis et Aplustrum. 
G. M. 
Tharibulum ou Turibulmm. En- 
censoir. Les encensoirs étaient en 
métal précieux ct souvent richement 
ornés ou ciselés. Is avaient la même 
forme que les encensoirs du culte 
catholique et servaient à des usages 
analogues. G. A. 
Tiara. Coiffure orientale (fig. 327). 


La liara phrygia est un bonnet phry- 
gien (fig. 328). Voir Mitra, G. M. 

Tibin. 19 Os de la jambe, tibia. 
Par suite, la flûte faite d'un os sem- 
blable ou qui en avait la forme. Les 
diverses espèces de flûte sont dési- 
gnées par différentes épithètes. 

La flûte monaulos était semblable à 
notre flageolet, la flûte obliqua à notre 
flûte actuelle. La flûte curva (fig. 329), 


Fig. 329. 


qui était la flûte phrygienne, était re- 
courbée à son extrémité. Souvent l'ins- 
trument avait deux branches; si celles- 
ci étaient égales (fig. 330), les flûtes 
étaient dites pares, si elles étaient 
inégales, impares (fig. 331). Celle qu'on 
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tenait dans la main droite se noin- 


mait dex/ra, l'autre s'appelait sinis- 
dre. 

Tibiale. Sorte de guître attachée 
au-dessous du genou. Elle était portée 
par raison de santé ou par les gens qui 
étaient forcés de protéger leurs jambes, 
soldats, chasseurs, etc. G. M. 

Tibicen. Joueur de flûte. Dans les 
sacrifices publics, des /ibicines jouaient 
de la flûte pour obtenir le silence et 
étouller les voix qui auraient troublé 
le sacrifice. — D'après la constitution 
de Servius, les /ibicines et les cornici- 
nes, musiciens attachés à l'armée, for- 
maient deux centuries. Voir Centuria, 

Tintinnabubhrmn,. Clochette qui ser- 
vait à des usages très variés et ana- 
logues aux usages actuels de la son- 
nette, et qui en a à peu près la forme. 

G. M. 

Tiro. Apprenti gladiateur. Avant de 
lui apprendre à se servir des armes de 
combat, on l'exercait à manier des 
armes légères en boïs, puis des armes 
très lourdes, avec lesquelles il s'escri- 
mait contre un poteau ou contre un 
mannequin. P. 

Titicnses. Une des trois tribus géné- 
tiques de Rome. 

Titii. Prêtres établis, soit par le roi 
Titus Tatius pour maintenir le culte 
sabin à Rome, soit dans la suite en 
mémoire du roi Titus Tatius. Auguste 
rétablit ce sacerdoce, qui était tombé 
dans l'oubli : il fut confié à des membres 
de l’ordre sénatorial. 
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Ticulus. Écriteau sur lequel ou écri- 
vait certaines indications ; on attachait 
des écritcaux de ce genre au cou des 
esclaves mis en vente; on en portail 
dans les triomphes pour indiquer le 
butin, les pays conquis, etc.; on en 
plaçait contre une maison à jouer, etc.; 
par suite, inscription quelconque placée 
sur un objet, titre d'un ouvrage, etc. 

Toga. Toge. Vêtement national des 
Romains. C'était un vêtement de dessus 
(amictus). La forme de la toge et la 
manière dont on s'en drapait ont été 
l'objet de nombreuses discussions. Il 
semble que la toge déployée, ait cu la 
forme semi-circulaire, ou, plus exacte- 
incnt, la forme d'un ovale dont les di- 
mensions étaient dans la proportion de 
deux à trois : la longucur égalait à peu 
près trois fois la taille moyenne d'un 
homme adulte, la largeur deux fois 
cette même taille. La toge était pliée 
sur clle-même, dans le sens de la 
Jongueur, mais comme un châle, de 
manière que les bords n'en fussent pas 
exactement superposés. Comme un 
châle aussi, on la disposait sur Îcs 
épaules, de manière que la partie de la 
toge qui couvrait la partie antérieure 
gauche du corps se terminât à La hau- 
teur de la cheville. Le reste était alors 
passé sous le bras droit, ramené par 
devant la poitrine comme un baudricr, 
puis rcjeté sur le dos. Le sinus ainsi 
formé par devant la poitrine était plus 
ou moins lâche, suivant que la partie 
du vétement rejetée dans le dos tom- 
bait moins bas ou plus bas. Ensuite 
on relcvait jusqu'au dessus du sinus, 
ct l'on plissail harmonieusement {a 
partie de {a tage qui, placée la pre- 
mière sur f'épauie gauche, tombait 
devant le corps jusqu'au pied. Comme 
la toge n'avait pas été exactement pliée 
suivant son plus flous diamètre, Îes 
dcux bords n'étaient pas superposés : 
le pan qui était placé immédiatement 


TOGA 


sur le dos descendait jusqu'au genou; 
le pan supérieur descendait jusqu'au 
bas du moilet, 
Cette toge devait 
être harmonicu- 
sement drapée 
(fig. 332), et, 
par conséquent, 
limitait {es mou- 
vements., Les 
convenances ne 
permettaient 
pas d'en déran- 
ger les plis et il 
y avait tout un 
art de les dis- 
poser  artisie - 
ment. Les escla- 
ves étaient char- 
gés de préparer 
Jes plis dès la 
veille du jour 
où le maître devait porter la toge ; 
ils les forinaient au moyen de petites 
planchettes. Aux deux bouts de la toge 
se trouvaient cousus de petits mor- 
ceaux de plomb destinés à maintenir 
lesdeuxpansdansuneposition verticale. 

IT y avait deux autres manières de 
porter Îa toge : 

10 Le cinclus gabinus (Voir Gabinus); 

20 La manitre archaïque. La toge 
ancicnne était beaucoup moins ample 
et bien inoins collante. Placée d'ahord 
sur l'épaule gauche, clle passait sous 
l'aisselie droite, laissant complètement 
à découvert toute l'épaule droite, ct 
était rejetée sur l'épaule gauche sans 
former de sinus. 

La loge à toujours été faite en laine, 
ct d'unc laine en général fort épaisse 
(loga densa, pinguis ou hirta). La loga 
pera était une loge qui n'avait pas Cté 
portée ; elle était dite /u/a ou rasa, 
quand celle était rapée par l'usage, La 
loi cxigeait que la toge fñt Dbianche. 
Les candidats aux fonctions publiques 
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lui donnaient encore une couleur plus 
éclatante en la blanchissant avec de la 
craie ({oga candida, candidati). On ne 
portait de toge de couleur qu'en signe 
de deuil ou de chagrin ({oga pulla, 
sordida). Les particuliers pouvaient 
garnir leur toge blanche de bandes de 
pourpre fausse; mais il y avait des 
bandes de vraie pourpre aux toges 
praetexlae. Sous l'Empire, l'habitude se 
répandit de porter des toges de couleur 
ou même de pourpre, malgré les lois 
somptuaires trés nombreuses. Plus 
tard, la toge teintéc de pourpre fut 
réservée à l'empereur sous les peines 
les plus sévères. 

La toge était un habit essentiellement 
romain, il était contraire aux bien- 
séances de se montrer en public sans 
en être revêtu, au moins sous la Répu- 
blique: ct c'était outrager la majesté du 
peuple romain que de revêtir des vête- 
ments étrangers. ais sous l'Empire, 
on remplaca bien souvent la toge, trop 
génante, par des vêtements plus com- 
modes (paenula, lacerna, etc.);le port 
cn était pourtant obligatoire à la cour, 
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dans les assemblées judiciaires, au. 


cirque et au théâtre. L’homune libre 
seul avait le droit de porter la toge : 
elle était interdite aux étrangers, aux 
bannis ct à tous ceux qui n'avaient 
pas le plenun jus civilatis. 

Les jeuncs garçons à seize ans, puis à 
quinze ans révolus, quittaient la toge 
à bande de pourpre (praelexla) pour la 
toge toute blanche (/oga virilis, pura, 
lilera). La praelerla était aussi le 
costume ofliciel de certains magistrats 
(Voir Praetexta). Enfin, il y avait des 
toges plus ornées : une toge était dite 
picla, quand elle était ornée de brode- 
ries, palmatla. Quand le dessin de ces 
broderies rappelait une palme — c'est 
la toge réservée aux triomphateurs. 

G. M. 


Togata. Comédie qui mettait en 
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scène les Romains de la noblesse ou 
de la bourgeoisie. Afranius y excella 
(vers 110 avant J.-C.). Toutes les comé- 
dies de cette espèce sont perdues. P. 

Tolleno. Levier à bascule. Machine 
à puiser de l'eau fort usitée en Égypte. 
Un seau est attaché par une corde à 
l'extrémité d'une longue tige de bois, 
qui porte un contre-poids à l'autre 
extrémité. Cette tige se meut sur une 
traverse, ou à travers une ouverture 
pratiquée dans un petit mur spécialc- 
ment construit. En remplaçant le scau 
par une caisse ou un grand panier, on 
a une machine militaire (sorte de grue) 
qui sert à élever les soldats au niveau 
des remparts, soit pour dominer les 
défenseurs, soit pour monter à l'assaut. 

G. 1. 

Tomentam. Bourre, flocons de 
laine, pluune, duvet, paille, filasse, etc., 
en un mot, toute matière qui sert à 
rembourrer des objcts de literie. G. M. 

Tonsa. Aviron : le mot est synonyme 
de remus. G. AI. 

Tonsor. Barbier. 

Tonstrina. Boutique de barbicr. 
Lieu de réunion de tous les oisifs à 
Rome et dans les villes d'Italie, comme 
le cabaret dans les villages de notre 
temps. On y venait apprendre les nou- 
velles et bavarder. G. M. 

Topiarius. Esclave dont la fonction 
était de tailler les arbres, en leur don- 
nant toutes sortes de formes, de déco- 
rer les tonnelles, d'entretenir les bos- 
quets, en un mot, de veiller à l'entretien 
du parc ou du jardin. F. V. 

Toralc, toral. Couverture housse 
qui recouvrait, pour le protéger ou 
pour le décorer, un lit de table. 

G. M. 

Torcalar. Pressoir usité pour fabri- 
quer le vin ou l'huile. Il se composait 
essentiellement (fig. 333) d'une longuc 
poutre mobile (prelum, P) qui se mou- 
vait entre quatre poteaux verticaux. 
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Celle-ci se manœuvrait à son cxtré- 
mité (A), au moyen d'un treuil ou à bras 


d'homme. Elle était destinée à faire 
pression, par un plateau en bois (B) qui 
lui était relié, sur un panier de jonc, à 
claire voic (C), où l’on enfermait les oli- 
ves ou lc raisin. Le jus exprimé s'é- 
chappait por les trous du panier ct était 
recueilli dans un bassin situé devant(D). 
Naturellement les pressoirs pouvaicnt 
être plus ou moins compliqués, inais Île 
principe est le même pour tous. 
Toreuma. Toutes sortes d'ouvrages 
ciselés au moyen d'une sorte de tarière 
manœuvrée par un tour, et, par cxten- 
sion, ouvrage ciselé, ou même ouvrage 
fait au tour. Vase de métal, de pierre, 
d'ivoire, etc. G. M. 
Tormentum. Terme général pour 
désigner les machines de gucrre desti- 
nées à lancer des traits ; 
20 Instrument de supplice quelconque. 
F. V. 
Torqnes. [1° Chaine de métal pré- 
clcux souvent ornée de picrrerics ou 
de plaques de métal cisclées. Elle 
servait tantôt de bracelet (/orques 
bracchialis, Voir Armilla), tantôt de 
collier. Le lorques différait du monile 
ct de la catella en ce qu'il était plus 
massif ct plus lourd. On Ie donnait 
comuic décoration aux soldats qui s'é- 
taient distingués par une action d'éclat 
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(fig. 334). Les chefs barbares des trou- 
pes auxiliaires le por- 
taicnt aussi, conne in- 
signe de leur dignité. 
Par extension, guir- 
lande de tleursqui orne 
un monument ; 

20 Collier de cordes 
tressées, avec lequel on 
accouplait au timon 
deux bœufs ou deux taureaux, à dé- 
laut de joug. G. M. 

Tornlns. Pièce d'étoffe enrouléc 
dont on entourait la tête, ce qui donne 
aux hommes qui en sont coiffés l'air 
de porter un turban. Le torulus était 
aussi porté par les femmes. G. M. 

Torus. Tout ce qui est gonflé et 
fait saillie; par suite, matelas rem- 
bourré qu'on mettait sur les lits ; ren- 
Nement en forme de coussin d'une 
colonne; ornements en forme de feston 
et faisant saillie. F. V. 

Trabea. il A l'origine, manteau mi- 
litaire (Voir Sagum) ; 

20 Toge d'apparat. La trabée entière- 
ment de pourpre était réservée aux 
statucs des dieux; Jules César et plus 
tard les empereurs la portèrent. La 
trabée blanche ornéc de bandes de 
pourpre horizontales était portéc par 
les rois de l'ancicnnc Rome, par les 
consuls dans les solennités publiques, 
ct notamment pour l'ouverture du tem- 
ple de Janus, par les chevalicrs, en di- 
verses occasions ct notamment dans la 
lransveclio. La trabéc jaune-safran 
ornée de bandes de pourpre horizon- 
tales était réservée aux augurcs. Le 
mot {rabea désigne aussi, dans les au- 
teurs, tantôt la dignité de consul, tan- 
tôt l'ordre équestre. G. M. 

Trabeata.s Sorte de comédie, où les 
personnages appartenaient à l'ordre 
équestre ct dont les acteurs portaient 
la lrabéc. G. M. 

Fraditio. Mode d'acquisition de la 
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propriété. Les formalités de la manci- 
palio et de la cessio in jure sont absen- 
tes de la éradilio : elle consiste, sim- 
plement, dans la remise de la chose. De 
là la commodité de ce procédé. Si la 
chose est une res nec mancipi (Voir 
Mancipium), la éradilio en eonfère le 
dominium où propriété absolue (Voir ce 
mot). Si la chose est une res mancipi, 
la fradilio en fait acquérir seulement 
la possessio, avec un droit garanti par 
le préteur. Voir Possessio, Interdictum, 

Tragocdia. 1° Toute espèce de tra- 
gédie; 

20 Plus spécialement, et par opposi- 
tion à la praelerta (Voir ce mot), tra- 
gédie à sujets grecs. Des {ragoediae 
coume des praeterlae, il ne nous reste 
plus que des fragments. Les tragédies 
limitées du grec par Sénèque sont des 
compositions uniquement écrites pour 
les lectures publiques et qui n’ont jamais 
été représentées. P. 

Tragula. Sorte de grand javelot 
lancé au moyen de machines par les 
tragularii ; 

20 llamecon; 

3 Ilerse (synonyme de {raha); 

49 Filet pour pêcher à la traine. 

G. M. 

Transitio ad plebem, Acte par le- 
quel un membre d'une gens patricienne 
se faisait adopter par un plébéien afin 
de pouvoir obtenir certaines magistra- 
tures réservées aux plébéiens, comme 
le tribunat de la plèbe : au temps de 
Cicéron, l’agitateur Clodius se fit ainsi 
adopter par le plébéien P. Fonteius. 

Fraima. Voir Tela, 

Traustra. Bancs de rameurs placés 
transversalement dans les navires, il y 
avait un banc correspondant à chaque 
aviron, et sur lequel s'asseyaient, sui- 
vant les cas, un ou plusieurs rameurs. 
Et, dans un sens général, toute planche 
et toute poutre servant de siège ou de 
support. Voir Navis et Remex, G. M. 


258 TRIB 


Lransyectio cquitum. Revue des 
chevaliers, que passait l'empereur le 
15 juillet de chaque année. C'est à ce 
moment qu'il revisait la liste des che- 
valiers. 

Trapetum. Moulin à olives. Machine 
servant à séparer le noyau de la pulpe 
avant que celle-ci fût versée dans le 
pressoir {{orcular), pour y être dépouil- 
lée de l'huile qu'elle contenait. 

Treccnarii. Classe de censitaires 
placés immédiatement au-dessous de 
de l'ordre équestre. Elle comprend les 
citoyens qui possédaient 300,000 sester- 
ces ou au dessus jusqu'à 400,000 ses- 
terces. 

Tressis. Triple de l'as. C'était une 
pièce de cuivre, marquée du chiffre 
caractérisque [ll et ayant au droit une 
déesse à tôte d'oiseau. 

Trinrius. Triaire. Les triaires for- 
maient, avec les Aastali et les principes, 
une des trois divisions de la légion ro- 
maine. C'étaient les fantassins pesam- 
ment armés, d'un casque à cimier (ga- 
lea), d'une cuirasse (lorica), d'un grand 
bouclier (sculum), de l'épée espagnole 
(gladius) et du lourd pilum. Ils étaient 
placés en troisième ligne,jusqu'au mo- 
ment où l'unité tactique de l'armée 
romaine devint la cohorte. G. A. 

Tribalum. Instrument pour battre 
le blé. C'était une simple planche, gar- 
nie en dessous de saillies en pierre et 
en fer. Des bœufs la trainaient sur 
l'aire où étaient disposés les épis pen- 
dant que lc conducteur était debout sur 
l'instrument, pour le rendre plus lourd. 

Tribunus. Tribun. 

1. Tribuni. Ceux qui sont à la tête de 
la tribu : premier nom des curalores 
tribunum. 

11. Tribuni Plebis. 

19 Sous la République. Yonctionnai- 
res plébéiens créés en 493 par la Loi 
sacrée (lex sacrata). D'abord au nombre 
de cinq, puis de dix, ils sont élus par 
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les curies ; à partir de 471, par les con- 
ciles de la plèbe (Voir Comitia tributa). 
Ce ne sont pas des magistrats, car ils 
n'ont pas les auspices, et par suite ils 
doivent procéder à temps à l'élection de 
leurs successeurs, qui ne peuvent être 
désignés par un inéerroi (Voir Interrex). 
Ils sont les chefs de la plébe qu'ils ont 
le droit de protéger (jus aurilii, auxi- 
lium tribunicium). Ils sont inviolables 
(sacro sancli, sacro sancla potestas). ls 
n'ont aucun insigne, maïs sculement des 
viateurs (Voir Viator). Leur pouvoir ne 
s'étend qu’à Rome. Leur droit de pro- 
tection sur la plèbe s'exerce, soit par 
l'intercession, soit (au moins depuis 
la fin du ne siècle avant J.-C.) par 
l'obnuntiation (Voir Obnuntiatio). Invio- 
lables, rien ne les empêche d'exercer 
le droit de cocrcition contre tous. En- 
fin, ils peuvent parler à la plèbe (jus 
cum plebe agendi), dont ils président 
les conciles. On les laisse convoquer 
le sénat et provoquer des sénatus con- 
sultes. lIs peuvent accuser les magis- 
trats devant les conciles de la plèbe, 
et plus tard poursuivre en seconde 
instance les condamnés devant les co- 
mices tributes, où ils finirent par rem- 
placer les questeurs comme accusateurs 
publics. Sylla diminua beaucoup leur 
pouvoir, mais il fut restauré après lui. 

29 Sous l'Empire. C'est l'empereur qui 
est revêtu de la puissance tribunice 
(£ribunicia poteslate) : elle le rend in- 
violable, et elle est, avec la puissance 
proconsulaire, la meilleure base du pou- 
voir impérial. L'empereur a autant de 
puissances tribunices que son règne 
compte d'années. C'est après son avè- 
nement qu'il en cst investi par une 
loi. Les dix tribuns ne gardent plus 
que le droit de présider le sénat et de 
s'opposer par intercession aux séna- 
tus-consultes, quand Ie prince n'oppo- 
sait pas son intcreession à la leur. 
Hs fournissaient avec les édiles des 
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préposés de 
Rome. 

IN. Tribunus celerum. Officier qui 
commande les celeres (Voir ce mot); on 
ne connaît pas exactement le nombre 
des tribuns des celeres. 

IV. Tribunus cohorlis. Officier com- 
mandant une cohorte (Voir ce mot) : 

a) Une cohorte légionnaire. C'est seu- 
lement au milieu du niet sièele de notre 
ère que la cohorte a son tribun parti- 
culier. Jusque là elle était commandée 
par le premier de ses six centurions; 

b) Une cohorte auxiliaire de première 
catégorie et notamment w#ne cohorte 
italique, c'est-à-dire une cohorte auxi- 
liaire de volontaires citoyens romains ; 

c) Une cohorte prétorienne ; 

d) Une des sept cohortes de vigiles 
(Voir ce mot) (tribunus vigilum). 11 est 
subordonné au pr'aefectus vigilum. 

V. Tribuni mililum. 

19 Sous la République. Officiers com- 
mandant la légion. Ils étaient six par lé- 
gion et par conséquent vingt-quatre dans 
une armée normale {quatre légions). lis 
furent d'abord nommés par les consuls, 
puis (362) les uns par les consuls (éri- 
buni mililum rufuli), les autres par le 
peuple (éribuni militum comiliati}, puis 
enfin (207) tous par le peuple, mais 
toujours choisis parmi les jeunes gens 
de grande famille qui commençaient 
leur carrière par ce grade. Les tribuns 
militaires avaient rang de chevalier et 
l'anneau d'or. Ceux qui étaient fils de 
sénateurs portaient le laticlave, les au- 
tres l'angusticlave, ils se succédaient 
de mois en inois ou de jour en jour 
dans le commandement de la légion. 

20 Sous l’Empire. Ils ont le même 
rôle, mais au lieu d'obéir directement au 
général d'armée ils ont à leur tête le 
legatus legionis. 

VI. Tribuni mililum consulari potes- 
tate. De 444 à 367, pour atlaiblir l'ênpe- 
rium consulaire auquel les plébéiens 


aux quatorze régions 
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pouvaient maintenant prétendre, on 
nomma cinquante et une fois six tri- 
buns militaires avec la puissance con- 
sulaire, au lieu de consuls. Les tribuns 
ne pouvaient prétendre au triomphe et 
ne prenaient pas rang parmi les con- 
sulaires. Cette magistrature fut abolie 
en 361. P. J. 

Tribuni aerarii. 1° Dans les pre- 
miers temps de la République, particu- 
liers honorables servant d'intermédiai- 
res entre le questeur et les soldats pour 
la remise de la paie; 

2° Au 1er siècle avant notre ère, une 
classe d'hommes de naissance libre et 
possédant un certain chiffre de fortune, 
un peu inférieur à celui qui était exigé 
des chevaliers. La loi Aurelia de 70 
avant J.-C. prescrivit que les éribuni 
aerarii fussent adjoints aux sénateurs 
et aux chevaliers dans la liste des mem- 
bres des tribunaux. César leur enleva 
ce privilège en 46 avant J.-C (Voir 
Judex). 

Tribus. 1° Le peuple romain était 
anciennement divisé en trois groupes, 
et chacun s'appelle fribus (Ramnes, 
Tilies, Luceres), soit que cette division 
fût primordiale, soit que le peuple 
romain se soit formé progressivement 
par l'agrégation de ces trois tribus; 

2 Circonscriptions territoriales éta- 
blies par Servius Tullius et qui com- 
prennent toute la population (patriciens 
plébéiens, affranchis). La tribu a à sa 
tête le fribunus ou curator tribunus. 
Elle se divise en vici el pagi qui ont 
chacun leur culte (Voir Paganalia, 
Compitalia). Les tribus, d'abord au nom- 
bre de quatre, atteignirent rapidement 
le nombre de vingt et une (quatre ur- 
baines, dix-sept rustiques), et s'arré- 
tèrent en 241 à celui de trente-cinq. 
Tous les citoyens romains (romains, 
italiens ou provinciaux) étaient inserits 
dans l’une des trente-cinq tribus. On 
sait que dans les comices tributes, qui 
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fonctionnent légalement depnis 449, 
les citoyens votent par tribu. P.]J. 

Tributum. Hmpôt direct, perçu soit 
sur la personne (capitis), soit sur les 
biens (ex censu). 

Le {ributum capilis qui, chez les Ro- 
mains, était un signe de déchéance, de 
servitude, ne fut jamais appliqué que 
dans certaines provinces où il était 
déjà établi lors de la conquête. 

Le é{ribulum ex censu, au contraire, 
était prélevé sur les citoyens romains. 
C'était originairement une contribution 
de guerre, levée par tribu, proportion- 
nellement au cens de chacun. Cette 
contribution pouvait, d'ailleurs, être 
remboursée sur le butin, après la vic- 
toire, ct elle le fut quelquefois. 11 
disparut en 167. 

Il se distingue du {ribulum lemera- 
rium en ce que celui-ci est un emprunt 
forcé, qui ue repose pas sur le cens et 
qui est spontanément souscrit par tous 
sans distinction. 

Le mot éribulum est encore pris 
comme synonyme de sfipendium pour 
désigner l'impôt provincial. La réparti- 
tion en reposait sur l'état des fortunes 
tel qu'il était noté sur les registres du 
cens (Voir Census). Le recouvrement 
de cet impôt se faisait non par des 
fermiers, mais par le gouverneur de la 
province et ses agents financiers (ques- 


teur, proeurateur). 


Trichila. Pavillon ou tonnelle, dis- 
posé dans le jardin, pour qu'on pût se 
reposer à l'ombre. Il était bâti, tantôt 
en bois, tantôt en pierre, et entouré 
d'arbres et de plantes grimpantes. F. V. 

Triclinium. Ce mot désigne primi- 
tivement la réunion de trois lits à trois 
personnes (lectus tricliniaris) qui étaient 
disposés sur trois des côtés de la table 
où l'on prenait le repas. Voir Lectus. 
Par extension, il désigne la salle à 
manger dans laquelle étaient disposés 
le ériclinium ou les ériclinia; car il y 
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avait parfois plusicurs groupes de trois 
tables dans la même salle. L’arrange- 
ment de la salle à manger et la direc- 
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tion des esclaves chargés du service 
étaient confiés à un esclave appelé 
tricliniarches (fig. 335. Triclinuun à 
Pompéi). F. V. 

Tridens. Trident, sorte de fourche à 
trois dents, dont se scrvaicnt les gla- 
diateurs appelés retiariü pour frapper 
leur adversaire, les pêcheurs pour har- 
ponner le poisson, etc. F. V. 

Tricns. 19 Le tiers d'un tout quel- 
conque, du pied géométrique, du pouce 
géométrique, du jugerum, etc., suivant 
les cas; 

20 Monnaie de cuivre valant un tiers 
d’as (Voir ce mot) et pesant le tiers de 
la livre, 4 onces; elle était, par suite, 
marquée de quatre petites boules repré- 
sentant chacune une once (fig. 336. L'o- 
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riginal cst plus grand d'uu ticrs). Va- 
leur sous la République : 0 fr. 018; 

30 Coupe contenant quatre cyalhi, le 
tiers du seticr. G. M. 

Fricrarchus. Cominandant d'une 
trirèine; les Romains crapruntèrent ce 
nom aux Grecs, pour désigner Île capi- 
tainc de vaisseau. EF, V. 
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Trigarium. Manège pour les cxcr- 
cices des cavaliers et des conducteurs 
de chars. Le nom en est tiré des érigae, 
chars attelés de trois chevaux placés 
de front. G. M. 

Trigon. 1° Jeu de balle, où trois 
joueurs, placés en triangle, se ren- 
voyaient la paumeavec la main gauche ; 

2° Balle très serréc et très dure 
dont on se servait dans ce jeu. G. M. 

Trinundinnm,. Délai légal de dix- 
sept jours, c'est-à-dire de deux nundines 
révolues (Voir Nundina), entre la con- 
vocation et la tenue des comices. Il 
fallait qu'on fût dans la troisième 
nundine pour que ceux-ci pussent se 
tenir. 

Tripus. 19 Trépicd, ct toutes sortes 
d'objets à trois pieds : tabouret, chau- 
dron, candélabres, tables, etc. Trépied 
de métal précieux, meuble ou offrande 
au temple; 

20 Plus particuliérement le trépied 
sur lequel se plaçait la Pythic pour 
rendre ses oracles. G. M. 

Triremis. Vaisseau à trois rangs de 
rames superposés. Les ramcurs, assis 
chacun sur un siège spécial (sedile) ct 
non sur un é{ranslrum ne maniaient 
chacun qu'un aviron. Il y avait entre 
eux une hiérarchie de grade et de paie, 
les avirons supérieurs étant plus longs 
ct d'une manœuvre plus délicate que 
les avirons du sccond rang, cux-mêmies 
plus longs que ceux de l'étage inféricur. 
Voir Navis. G. M. 

Trimuphus. Triomphe. Le triomphe 
ou entréc solennelle du vainqueur dans 
les rucs de la ville était le plus grand 
des honneurs militaires. Seuls, les dic- 
tateurs, les consuls, les préteurs, ct 
exceptionnelleinent les légats, les uns 
ct les autres sous la condilion d'avoir 
conunandé en chef, pouvaient y pré- 
tendre. Encorc fallait-il à l'origine qne 
le général eût terminé victoricusement 
la gucrre in sua provincia ct qu'il eñt 
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ramené l'armée à Rome. Plus tard, il 
sutfit que le nombre des ennemis tués 
dans une des batailles se montât à 
cinq mille environ. 

Dès que fe sénat, auquel seul il ap- 
partenait de décider si les titres du 
vainqueur étaient suffisants, avait auto- 
risé le triomphe, les places et les rues 
où devait passer le cortège étaient 
fastueusement décorées ; les temples 
s'ouvraient et des eslrades improvisées 
se dressaient sur tous les points du 
parconrs. 

Pour cette circonstance exception- 
nelle, le vainqueur conservait dans 
l'intérieur même de Rome, le com- 
mandement militaire (ämperium) qu'en 
temps ordinaire il ne pouvait exercer 
qu'en dehors des murs. 1 rassemblait 
ses troupes au champ de Mars et était 
recu à la porte triomphale {dont l'em- 
placement est inconnu) par le sénat en 
corps, les magistrats et les plus no- 
tables citoyens. 

Ceux-ci prenaient alors la tête du 
cortège, devant lequel les licteurs 
frayaient le chemin, au milieu de la 
foule aceourue de toutes parts. Après 
les plus hauts dignitaires de l’État 
marchaient Îles musiciens (£ibicines) ; 
puis venait une longue file d'objets 
de toute nature représentant le butin 
de la guerre; c'étaient des statues, 
personnifiant les cours d'eau traversés 
et les villes conquises, des tableaux 
représentant les batailles gagnées, des 
écriteaux avec le nom des cités sou- 
mises, des armes montées en trophées, 
des chars portant des vases précieux, 
des œuvres d'art et des produits natu- 
rels des pays conquis. Derrière le butin 
s'avancaient enchaînés les principaux 
prisonniers, destinés à être livrés au 
supplice après fa céréuionietriomphale. 
Puis, sur un char, traîiné de quatre 
chevaux blancs et entouré de chan- 
teurs et de musiciens, Le triomphateur, 
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une branche de laurier à ta main. L’ar- 
wée victorieuse suivait le char de son 
général. Le long cortège entrait en ville 
par la porte Carmentalis, gagnait le 
Forum boarium, puis le circus maxi- 
mus, faisait le tour du Palatin et, in- 
clinant à gauche, se dirigeait sur le 
Capitole en suivant la voie sacrée et 
en traversant le forum. Au temple de 
Jupiter Capitolin, le vainqueur offrait 
un sacrifice solennel et déposait sa 
couronne d'or. Cette journée de fête se 
terminait par un banquet, auquel on vit, 
dans les grands triomphes, tout le peur- 
ple de Rome convié en même temps. 
M.-A. R. 

Triumvir Membre d'une commis- 
sion de trois délégués ou magistrats : 

19 Tresviri aedibus reficiunds, char- 
gés de réparer les temples; 

20 Tresviri monelales (aere, argento, 
auro flando feriundo). Commission d'a- 
bord extraordinaire puis permanente, 
nommée par le sénat pour faire battre 
les monnaies. Sous l'Empire, ils n'étaient 
chargés que de la monnaie de cuivre; 

3° Tresviri sacris conquirendis do- 
nisque persignandis. Commissaires ex- 
traordinaires nommés au milieu de la 
deuxième guerre punique pour battre 
monnaie avec les richesses métalliques 
des temples; 

40 Tresviri nocturni capitales. Com- 
nissaires de police chargés d'organiser 
les secours contre l'incendie, de garder 
les prisons et de veiller aux exécutions 
(Voir Vigintiviri) ; 

59 Tresviri(Voir Decemviri) agris dan- 
dis. Commission de magistrats chargés 
de présider aux assignations de terre : 
ils séparaient les terres du domaine 
particulier de celles du domaine public 
et réglaient le partage de ces derniers; 

6o Tresviri colonice deducendae agro- 
que dividundo. On appelait ainsi les 
curalores coloniae deducendae quand 
ils étaient — et c'était le cas le plus fré- 
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quent — au nombre de trois. Ils prési- 
daient à la formation de la eité nouvelle 
et, de retour à Rome, en restaient géné- 
ralement les patroni. Ils étaient choisis 
par les centurics, plus tard par les 
comices tributes, et créés (creali) par 
les consuls; 

10 Tresviri reipublicae constiluendae. 
Titre que se firent donner Octave, 
Antoine et Lépide, avec la puissanee 
consulaire, ct le droit de proimulguer 
des mesures ayant force de loi (deu- 
xitine triumvirat). 

On sait que le nom de triumvirs 
donné à César Crassus et Pompée, 
n'était pas un titre ofliciel (premier 
triumvirat); P. J. 

8° Tresviri Auguslales dans cer- 
taines villes au lieu de Seviri dugusla- 
les. Voir Augustales, 

Triviwm. Point où se croisent trois 
routes, carrefour. On y plaçait la sta- 
tue d'Iécate, qui portait le surnom de 
trivia, G. M. 
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Trochus. Cerccau d'enfant, en fer 
ou en bronze, ct qu'on faisait rouler 
avec un bâton tortu ou elef (clavis). Le 
{rochus était souvent garni de petits 
anneaux (annuli) ou de grelols (£intin- 
nabula), qui tintaïient quand le cerceau 
roulait. P. 

Tropaeuim. Trophée, monument 
commémoratif d'une victoire. A l'ori- 
gine, c'était un pieu ou un arbre auquel 
on suspendait les dépouilles des vaincus 
(Bg. 337, ci-contre). Ce fut, dans la suite, 
un monument de métal ou de bronze, 
où étaient figurées ecs dépouilles avec 
d'autres emblèmes et des statues ou 
sculptures diverses. G. M. 

Trulla. 1° Petite cuiller à pot, ou 
petite écumoire (fig. 338) ; 


Fig, 338. 


20 Vase en fer, sorte de réchaud ou 
de bassinoire, percé de trous, et dans 
lequel on pouvait porter des charbons 
ardents; 

3° Sorte de filtre, composé de deux 
vases s'emhoîtant parfaitement l'un 
dans l’autre. Le vase intérieur était 
percé de petits trous, capables de lais- 
ser passer les liquides ct non les matiè- 
res solides. Avec les deux vases em- 
boités l'un dans l'autre, on puisait 
dans les cratères le vin mêlé à la neige, 
puis on soulcvait le vase intérieur, 
comme on fait d'une passoire ; le li- 
quide s'en écoulait ct les impuretés 
y entraient; de sorte que le vase exté- 
rieur ne contenait plus qu'une hoaisson 
filtrée absolument claire. D'aulres font 
de la {rulla un instrument identique an 
simpulium ; 

40 Pot; parie la plus grosse d'un pot, 
le ventre; vase de nuit; 
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ÿo Truelle. G. M. 

Trntina. Terme général : toute es- 
pèce de balance. G. M. 

Tuba. Trompette ou clairon mili- 


Fig. 339. 


taire : c'était un tube droit terminé par 
une ouverture évasée (fig. 339). 
G. NI. 
Tubiceu. Musicien militaire qui joue 
de la {uba. Les lubicines sont à distin- 
guer des bucinatores, des cornicines et 
des lilicines. G. M. 
Tudicala. Diminutif de fudes, mail- 
let. C'était une machine à décortiquer 
les olives, pour séparer du noyau la 
pulpe dont on allait extraire l'huile. 
G. M. 
Taugurium. Cabane de pauvre pay- 
san. Elle était faite de matières variées : 
pierres, planches, claies, branches, etc. 
La figure 340 représente une urne fu- 


Fig. 340. 


néraire très ancienne, qui cst elle- 
même l'image d'une cabane rustique. 
G. M. 
Tuilliauum. Prison souterraine de 
Rome. Voir Robur et Carcer. 


&s 
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Tawultus. État de trouble public 
causé par un péril extérieur particu- 
lièrement pressant. On appelait alors 
aux armes tous ceux que l'on pouvait 
recruter, même des esclaves. 

Tumalus. Tertre, et en général toute 
élévation en terre ou en pierre; plus 
particulièrement tombeau. 

Quand le fumulus n'est pas un mo- 
nument connmémoratif dressé en l'hon- 
nour d'un mort dont on n'a pas le corps 
(Voir Cenotaphium), il s'élève au-dessus 
de la chambre sépulcrale et constitue 
la partie extérieure et ornementale de 
la demeure funèbre. Les modèles archi- 
tectoniques en sont extrêmement va- 
riés : c'est tantôt une pyramide (tom- 
beau de Cestius), ou un cône (tombeau 
dit de Virgile — fig. 341); tantôt une 


Fig. 341. 


tour plus ou moins élevée (tombeau de 
Caecilia Metella — plus haut fig. 203); 
quelquefois même un petit temple avec 
portique et colonnade (tombeau de 
Publicius Bibulus). L'ancienne voie 
Appienne et la route dite des Tom- 
beaux devant la porte d’Herculanum 
à Pompéi nous offrent des spécimens 
très curieux de toutes ces formes. 
Dans les dernières années de la Ré- 
publique, ct surtout pendant la période 
impériale, à mesure que le luxe aug- 
mentait dans les constructions publi- 
ques et privées, on donna aux édifices 
funéraires des proportions gigantes- 
ques. Le monument que fit construire 
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Auguste, pour lui et pour ses descen- 
dants, en forme de rotonde, était un 
véritable colosse d'architecture. L'em- 
pcreur Hadrien cn éleva un autre, de 
l'autre côté du Ti- 
bre : son mauso- 
lée cest devenu le 
château Saint- 
Ange. M.-A.R. 

Tanica. Vète- - 
ment de dessous 
des Romains et 
des Romainces 
(Voir Indutus). La 
coupe en était à 
peu près la même 
pour les deux se- 
xes, mais la tuni- 
que des femmes 
(fig. 342) était plus 
ample et plus longue que celle des hom- 
mes (fig.343). La tunique avait à peu près 
la forme d'une chemise : d'abord assez 
courte (colobium —fig. 344), elle tom- 


Fig. 344. 


bait en général jusqu'au milieu du 
mollet, et quelquefois même jusqu’au 
talon (Zalaris tunica). Elle était ser- 
rée à la taille par une ceinture ({cinc- 
tura, 5ona) au-dessus de laquelle on 
la faisait bouffer, de manière que 
les plis en retombant couvrissent la 
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ceinture. Cette ceinture permettait de 
maintenir les pans de la tunique pour 
les empêcher de flotter et laisser aux 
membres un cxercice plus facile (cinc- 
tus, succinclus, praecinctus homo) : 
quelquefois, au contraire, elle était por- 
tée sans ceinture et flottante (discinc- 
tus). La tunique n'avait en général pas 
de manches; mais, sous l'Empire, à 
partir de Commode, l'usage des tuni- 
ques à manches se répandit (manuleata, 
manicata, dalmatica tunica). 

La tunique se mettait à la facon d'une 
chemise. C'était un vêtement d'intérieur 
léger et commode. Dehors, elle se por- 
tait sous la toge, la cuirasse ou le sa- 
gum. Les gens du commun sortaient 
d'ordinaire vêtus de la seule tunique 
(on les appelle funicati et même nudi) 
et cette habitude se répandit, à mesure 
que se restreignait l'usage de la toge. 
Primitivement on ne portait qu'une 
tunique, plus tard on en porta deux et 
même davantage par les mauvais tenps. 
La première tunique était appelée in- 
terula, ou, pour les homines subucula, 
pour les femmes inlerior lunica; la se- 
conde, intusium, Où indusium, Où sup- 
parus pour les hommes, s{ola pour les 
femmes. 

D'abord simple et sans ornements, 
elle fut plus tard décorée de fimbriae. 
Les tuniques palmatae, pictae, étaient 
des tuniques brodées; les laticlaviae ct 
angusticlaviae étaient garnies de ban- 
des de pourpre plus ou moins larges. 

On appelait recta funica une tunique 
tissée à la mode antique avec fils de 
chaîne verticaux (ct non horizontaux), 
et qui, serrant la taille, tombait à plis 
droits et sans sinus. Elle était portée 
notannnent par les jeunes mariées. 

G. M. 

Turbo. 1° Tourillon du fuseau, et par 
suite le fuseau lui-môûmie ; 

20 Cône, jouet d'enfant en forme de 
cône, toupie ou sabot. G. M. 
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Taribalum. Voir Thuribulum, 

Tarma. Turme. Troupe de cavale- 
rie de trente hommes, avec trois di- 
zainiers (decuriones), dont chacun com- 
mandait dix hommes; le plus ancien 
des décurions commandait la turme. 

G. M. 

Tarris. Tour. 

1° (Vie civile) Tourelle d'ornement, 
pigeonnier, maison élevée, palais, lieu 
d'observation, etc.; 

20 (Art militaire) Tour de fortifica- 
tion, enclavée dans le mur d'une en- 
ceinte fortifiée, et munie de créneaux 
et de meurtrières. Tour mobile à roues, 
en bois couvert d'une armure de fer 
ou de peaux fraiches et non tannées, 
destinées à la protéger contre l'incen- 
die. On la roulait aux pieds des murs; 
et, pendant que les soldats de l'étage 
inférieur battaient à coups de bélier les 
remparts, ceux de l'étage supéricur, do- 
minant la position des assiégés, les en 
délogeaient par leurs projectiles et 
pénétraient sur les murs au moyen de 
passerelles ou de machines diverses 
(pons, lolleno). Tour en bois, portée 
par un éléphant et où étaient placés 
des soldats; 

3° (Marine) Tour élevée sur le con- 
stralum d'un navire de guerre et d'où 
les classiarii accablaient l'équipage et 
les troupes de marine du navire ennemi 
(Voir Navis — fig. 215). G. M. 

Tatela. 1° Puissance exercée par le 
tuteur sur deux catégories de person- 
nes sui juris (Voir Jus): 1° les enfants 
des deux sexes, quand ils sont impu- 
bères; 2° les femmes pubères. Le tu- 
teur est surtout chargé de défendre les 
intérêts pécuniaires du pupiile. A l'ori- 
gine, le tuteur est un agnat ou un gen- 
tilis du pupille, c'est-à-dire une per- 
sonne qui pourrait être appelée à la 
succession si le pupille mourait sans 
testament; quand l'individu n'a pas de 
parents, la loi ne s'occupe pas de lui 
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donner des tuteurs; le tuteur peut 
vendre son droit de tutelle : ainsi la 
tutelle fut d'abord établie dans l'inté- 
rèt du tuteur, non dans l'intérêt de 
l'incapable. Peu à peu, la tutelle fut 
considérée comme instituée et devant 
s'exercer dans lintérêt de l'incapable ; 
à côté de la {ulela legitima ou tutcile 
exercée par un agnat ou un gentilis, 
on établit deux autres sortes de tutelle : 
1° d'assez bonne heure on reconnut au 
père le droit de confier par testament 
la tutelle des enfants impubères ou de 
la femme pubère à une personne autre 
qu'un agnat ou qu'un genlilis (tutela 
leslamento dala) ou de laisser par tes- 
tament à la femme pubère le droit de 
choisir elle-même son tuteur (oplio fulo- 
ris); 20 quand un incapable n'avait ni 
tuteur légitime ni tuteur testamentaire, 
des lois de la fin de la République dé- 
cidèrent que le collège des tribuns, pré- 
sidé par le préteur urbain, à Rome, et 
le gouverneur, dans {es provinces, 
donneraient un tuteur à cet incapable. 
Sous l'Empire et pour Rome, la nomi- 
nation du tuteur fut confiée aux con- 
suis par Claude, au praelor tulelaris 
par Marc-Aurèle. Telles sont les trois 
sortes de tutelle. — Lorsque le pupille 
est infans, le tuteur administre à sa 
place (negotia gerere). Lorsqu'il est 
puberlali proximus, le tuteur n'a pas 
besoin d'intervenir pour garantir les 
actes qui enrichissent le pupille; en 
revanche, les actes qui diminuent ie 
patrimoine du pupille ne peuvent être 
faits sans l'auclorilas du tuteur (Voir 
ce mot). La même distinction doit être 
faite pour les actes de la femme. Sous 
l'Empire, d'ailleurs, les femmes sont 
peu à peu soustraites à la nécessité de 
la tutelle. — Lorsque le pupille sort de 
tutelle, il est dit in suam lulelam ve- 
nir'e ; 

2° Image sculptée du génic protecteur 
d'un navire. La /ulela était placée à 
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l'arrière (fig. 345), ou, quelquefois, au 


Fig. 345. 


centre du navire, à 
mât du pavillon. Voir Navis. 

Tutalus. 1° Une des 
formes de la coiffure des 
femmes. Elles relevaient 
leurs cheveux en un chi- 
gnon de forme conique. 
Ce chignon était main- 
tenu par des bandeleties 


la place du petit 
G. M. 
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{vilta). La flaminica devait toujours se 
coitler de la sorte. La figure 346 repré- 
sente Julie fille de Titus; elle montre 
comment les femmes se coiffaient à 
cette époque; 

20 Ilaut bonnet en laine, de forme 
conique. Un large ruban le serre vers le 
milieu de la tête, un autre le fixe sur 
le front. Du sommet du futulus pend 
un voile rouge ou brun. Ce bonnet de 
femme diffère du bonnet sacerdotal en 
ce qu'il n'a pas d'apex. 

G. M. 

Tympanum, 1° Tambour de basque 
formé d'un cercle en bois sur lequel 
était tendue une peau et muni de 
sonnettes et de grelots; 

2 Roue pleine en bois massif, que 
l'on faisait tourner, à force de bras ou 
avec des cordes, pour puiser de l'eau et 
pour élever des fardeaux. 

F. V. 


Udo. Chaussure de peau non tannée 
et munie de ses poils. G. M. 

Umbella. Ombrelle ou parapluie 
qui avaient tout à fait la forme des 
nôtres. Les ombrelles étaient, en géné- 
ral, portées par une esclave femme 
au-dessus de la tête de sa maîtresse. 

G. M. 

Umbiliens. Boutons d'ivoire ou de 
métal fixés à chaque extrémité de la 
baguette autour de laquelle on enrou- 
lait un manuscrit. Voir Liber, F. V. 

Umbo. 1° Partie bombée 
placée au centre d'un bou- 
clier (fig. 347). Par exten- 
sion, bouclier bombé; 

20 Masse de plis que 
formait la toge ramenée 
sur l'épaule gauche. Par 
extension, la toge elle- 
même. Voir Sinus et 
Toga. G. M. 

Umeralia. Bandes métalliques qui 
font partie de la cuirasse (lorica) et 


Fig. 347. 


Fig. 348. 


qui servent à protéger l'épaule contre 
les coups (fig. 348). G. M. 
Uneia. Douzième partie de l'unité 
en général; l'once, comme mesure de 
longueur, équivaut au pouce, soit 


0m,0246; comme mesure de superf- 
cie, elle représente 2,400 pieds carrés; 
comme mesure de capacité, c'est une 
division du setier valant 0 litre, 0456 
(cyathus); comme mesure pondérale, 
elle vaut 97 gr. 288, et,comme monnaie, 
c'est une pièce de cuivre équivalente 


Fig. 349. 


à 0 fr., 008. Elle est marquée d'un glo- 
bule sur la face et au revers (fig. 349). 
Unciarinm fenus. Voir Fenus, 
Uuncns. Croc. Ce mot désigne un 
grand nombre d'instruments recourbés : 
les corbeaux ou crochets de fer desti- 
nés à consolider les murs; les grappins 
qui facilitent l'escalade d'un rempart 
ou l'abordage d'un navire; la patte 
d'une ancre; le croc avec lequel le 
bourreau tirait le cadavre du lieu de 
l'exécution (robur, carnificina) et le 
traînait au Tibre ou aux Gémonies; un 
instrument de chirurgie 
destiné au même usage que 
le forceps, etc. G. M. 
Cnguceutarinm.  Fla- 
cons destiné à renfermer 
des parfums; ils étaient 
de formes et de dimensions 
différentes (fig. 350), en 
verre, en pierres fines ou 
rares (albâtre, marbre, 
etc.). G. M. 


Fig. 350 
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Unguentam. Parfum liquide, pom- 
made, huile parfumée, dont s'oignaient 
les Romains, principalement après le 
bain. Des esclaves spéciaux des deux 
sexes (unguentarius , unguentaria) 
étaient chargés de parfumer leurs maï- 
tres et leurs maîtresses. G. M. 

Urbanac cohortes. Voir Cohors. 

Urceus. Vase à anse, en faïence ou 
en argile, avec un 
col étroit ct une 
large panse(fig.351). 
Il était de dimen- 
sions moyennes et 
servait surtout à 
mettre de l'eau. 

F. V. 

Urinator. Plon- 
geur. Les plongeurs 
étaient employés à 
retirer les objets submergés ou à ren- 
flouer les vaisseaux coulés, à détacher 
l'ancre de fond des vaisseaux: cn cas 
de guerre, à aller percer les navires 
ennemis; en Orient, à pêcher les per- 
les, etc. G. M. 

Urna. Cruche à col étroit et court, 
à panse renflée et sphérique; elle avait 
trois anses : deux sur les côtés, avec les- 
quelles on la levait, une troisième au 
col, avec laquelle on la mettait sur la 
tête ou sur l'épaule quand on la por- 
tait, ou avec laquelle on l'inclinait, 
quand on voulait verser (fig. 352). Elle 
servait : 19 de vase à 
mettre l'eau. Aussi 
est-elle l'attribut des 
divinités fluviales; 
29 de vasc funéraire, 
dans lequel on en- 
fermait, pour le dis- 
poser dans le sépul- 
cre {Voir Sepulcrum), 
les cendres recucillics 


Fig. 351. 


Fig. 352. 

sur lc bûcher; 3° dans les comices, 
clleservait à tircrau sort l'ordre du vote 
ct à recucillir les scntences des juges. 
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On appelait encore #na une mesure 
de capacité pour les liquides, valant 
& congit (13 lit. 13). P. 

Ustrinnum, Lorsque les cendres du 
mort doivent être placées dans une 
sépulture familiale, la crémation a lieu 
dans l'ustrinum, local spécialement af- 
fecté à cet usage. Chaque localité avait 
son ustrinum, et même chaque sépul- 
ture de famille, si les mesures de police 
ne s'y opposaient pas. P. 

Usueapio. Mode d'acquérir la pro- 
priété (dominium) par la continuation 
de la possessio pendant un certain 
laps de temps (Voir Dominium, Posses- 
sio). C'est par l'usucapio que celui qui 
a une chose 1x bontis, à titre de posses- 
sio, peut en acquérir le dominium. C'est 
aussi par l'usucapio que celui qui à 
recu une chose avec bonne foi, de quel- 
qu'un qui n'en était pas propriétaire, 
peut en acquérir le dominium. La durée 
requise pour que la possession con- 
duisît à l'usucapion était un an pour 
les meubles, deux pour les immeubles. 

Usura. Voir Fenus. 

Usus. Mode de création de la manus 
(Voir ce mot) dans le droit des Douze 
Tables : l'usus existe par ce fait que, 
durant un an, sans interruption, la 
femme est demeurée auprès de son 
mari. Si elle déserte trois nuits de 
suite le domicile conjugal, l'usus est 
interrompu : cette interruption s'ap- 
pelle usurpalio. Sous l'Enpire, ces 
règles ne sont plus qu'un souvenir his- 
torique. Voir Matrimonium, Coemptio, 
Confarreatio, 

Ususfruetas. Droit d'user de la 
chose d'autrui et d'en recucillir lesfruits. 

Uter. Outre en peau de bâte, cnduite 
intérieurement d’une substance rési- 
ncusce, ct dans laquelle on transportait 
les liquides ct surtout le vin. 11 y en 
avait d'une très grande capacité, for- 
imées par plusicurs peaux cousucs en- 
semble. F, V. 


Vacatio militiae. Dispense de scr- 
vice actif. Elle était accordée au mo- 
ment d'une levée (Voir Dilectus): 

A0 À ceux qui avaient déjà fait le 
nombre de campagnes réglementaire 
(merili) ; 

20 Aux prêtres et magistrats en fonc- 
tion; 

3° À certaines personnes désignées 
par le sénat. C'était une récompense 
officielle ; 

40 Aux colons des colonics maritimes, 
ct à d'autres personnes employées ail- 
leurs au service de l'État. P. J. 

Vadimoninm. Convention en vertu 
de laquelle les deux parties s'engagent 
à se rendre, à un jour fixe, au tribunal 
du magistrat, ix jus. Celle qui manque 
à cette convention perd l'enjeu déposé. 

Vagina. Pommeau d'épée, en bois 
ou en cuir, et recouvert souvent d'une 
plaque de métal, on de clous et autres 
ornements métalliques. Toute espèce 
de gaine. G. NI. 

Valinm. Palissade plantée au som- 
met de la levée, formée par la terre 
rejetée du fossé qui entoure les camps. 
Dans un sens général, retranchement. 
Voir Castra. G. M. 

Vallus. 1° Pieu. Les agriculteurs 
s'en servaient comme d'échalas ou de 
tuteur. Les soldats, en campagne, por- 
taient chacun plusieurs de ces picux, 
pour former la palissade du camp ou 
vallum. Par extension, le mot vallus 
désigne quelquefois la palissade elle- 
même et est synonyme du mot valluin ; 

20 Par suite, tout ce qui ressemble à 
un pieu, ou dont la forme rappelle 


celle d'unc barricade : dents de peigne; 
moissonneuse, ou fourche en forme de 
V, munic de dents et qui, traînée à tra- 
vers les champs de blés, arrachait les 
épis de la tige; 

30 Pour vannulus, diminutif de van- 
nus : petit van, vannette; 

49 Unc sorte de grande tuile. G. M. 

Valvae. Les portes des temples et 
celles qui faisaient communiquer les 
appartements dans les maisons riches 
étaient, à cause de leur largeur, fermées, 
non de deux battants tournant sur des 
gonds, comme les portes ordinaires 
(Voir Janua), mais de plusieurs lames 
qui se repliaient les unes sur les autres 
(valvae), comme Îles lames d'un para- 
vent. P. 

Vannus. Van, sorte de grand panier 
en osier, muni de deux anses, à bords 
peu élevés, On s’en servait quelquefois 
dans les cérémonies du culte de Bac- 
chus, pour transporter les offrandes et 
les objets nécessaires au sacrifice; 
waïis il était surtout employé à vanner 
le blé; on le remplissait de blé battu: 
la poussière et les pailles légères s'en- 
volaient, tandis que les grains, plus 
lourds, retombaiïent dans le van. F. V. 

Vaporariam. Calorifère à vapeur 
pour chauffer les appartements. G. M. 

Vasarinm, On désigne de ce nom 
les sommes d'argent, les montures, et 
les meubles divers, qui sont donnés aux 
gouverneurs de provinces au moment 
de leur départ. 

Veetigal. De vehere, indique origi- 
nairement le produit des revenus du 
domaine de l'État; la dime, le por/o- 
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rüum, la scriptura. Postéricurement ce 
mot n'a pas de valeur propre dans Île 
langage des écrivains, et cst employé 
pour désigner un impôt quelconque, 
direct ou indirect. 

Veetis. Barre de bois ou de fer, qui 
servait de levier, de pince -monsci- 
gncur, de verrou, avec laquelle on 
mettait en mouvement diverses machi- 
nes (un gouvernail, un cabestan, etc.), 
ou qu'on cmployait pour porter à deux 
divers fardeaux; par suite, ce mot dési- 
gne aussi un brancard ou une civièrc. 

G. M. 

Veles. plus usité au pluriel veli- 
tes. Velite, soldat d'infanterie légère, 
attaché à l'armée sans faire partie de la 
légion ct sans avoir dans la formation 
en bataille de place régulière, il faisait 
office de fourrageur, de tirailleur, ctc. 
Les vélitcs étaient armés de javelots, 
d'un gladius espagnol, et n'avaient pour 
défense qu'une parma et qu'un casque 
de cuir orné en général d'un anneau 
métallique à son sommet. G. M. 

Velarium. Grande tenture qu'on dé- 
ployait au-dessus d'un théâtre ou d'un 
cirque pour protéger les spectateurs 
contre le soleil et la pluie. Elle était 
maintenue par des anncaux passant 
par des cordes attachées à des mâts 
fixés au mur (Voir Malus ct la figure 
201). Les affiches qui annoncaient les 
représentations annonçaient en même 
temps si l'on déploierait le velarium. 

G. M. 

Velarius. Esclave chargé de soule- 
ver le velum devant ceux qui passaicnt 
d'unc pièce à l’autre. 

G. G. 

Velitaris (hasta). Jlasla des veliles. 
La hampc en avait environ 3 picds de 
longueur et était peu épaisse. La cus- 
pis était très pointue, ct si mince qu'elle 
se faussait au moindre choc, en sorte 
que l'ennemi ne pouvait la reuvoycr 
contre les Romains, soit qu'elle cût fait 
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une victime, soit qu'elle se fût fichée 
en terre. G. M. 

Velites. Voir Veles, 

Velum, Toile quelconque à quelque 
usage qu'elle serve, et spécialement : 

19 Voile de navire ct plus particu- 
lièrement grande voile carrée, attachée 
en haut à une verguc (antenna), qu'on 
pouvait élever ou abaisser le long du 
mât, de facon à donner plus ou moins 
de surface à la voile et à pouvoir ré- 
gler la vitesse du navire; 

20 Sortc de portière dont on se ser- 
vait pour fermer les portes des divers 
appartements et remplacer nos portes 
pleines cn bois; 

3° Toile tendue au-dessus des théâ- 
tres et amphithéâtres pour protéger 
les spectateurs contre le soleil ou la 
pluie. Voir Velarium. EF, V. 

Venabulnnr. Épieu de chasse, muni 


d'une forte tête de fer. G. M. 
Nenalicius. Marchand d'esclaves. 
Voir Mango. F. V. 


Veuatio. 1° Chasse. Il y avait plu- 
sieurs sortes de chasse. Tantôt le chas- 
seur, à cheval ou à picd, armé d'un 
épicu et aidé de chiens, attaque les bêtes 
féroces (loups, sanglicrs, cte.). Tantôt il 
poursuit de flèches et de traits les ani- 
maux plus tinides (lièvres, cerfs) que 
ses chiens ont levés. Souvent il sc sert 
de pièges : les uns, comme notre miroir 
à alouctte, captivent l'attention de l'ani- 
mal ct l'offrent aux coups du chasseur'; 
dans les autres, l'animal, attiré par des 
moyens divers, cst retenu, de manière 
à être pris vivant ou à rester cxposé 
sans défense ni fuite possible aux arincs 
du chasseur. La chasse la plus usitée, 
ct celle à laquelle se livraicnt les plus 
grands comme les plus pacifiques per- 
sonnages (Pline, par exemple), parec 
qu'elle nécessitail une nombreuse es- 
corte de serviteurs et n'exigcait pas 
une grande dépense de forces, cst la 
chasse au filet. On tendait, soit autour 


VEND 


d'un vaste espace, soit par les passages 
habituels du gibier, des filets ou des 
bourses (relie, cassis, plaga, etc.). Des 
rabatteurs parcourant le bois ou la 
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et l'acte de transfert; cet acte peut 
s'effectuer par mancipatio, cessio in jure 
ou (raditio (voir ces mots); quant au 
contrat, il se compose de deux stipu- 
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plaine y poussaient les animaux, qui 
s'y venaicnt faire prendre sous les yeux 
du chasseur (fig. 353); G. M. 
20 Combat de bêtes, qui avait lieu à 
l'amphithéâtre et parfois au cirque. 
Quand les animaux étaient des bêtes 
apprivoisées ou du gros gibier, le 
spectacle se réduisait aux proportions 
d'une chasse ou à des tours de domp- 
teur. Mais, le plus souvent, la venatio 
était une lutte sanglante entre des 
bêtes féroces et des hommes, merce- 
naires, prisonniers de guerre, crimi- 
pels. On faisait venir à Rome, pour ces 
spectacles, les bêtes des contrées les 
plus reculées et le nombre des animaux 
qui ont combattu le même jour nous 
paraît souvent fabuleux. P. 
Venditio. Contrat de vente. Dans ce 
contrat, la simple convention sans for- 
malités suffit. — Primitivement la forme 
de la vente était la mancipatio : la vente 
elle-même et le transfert de l'objet des 
mains du vendeur à celles de l'acheteur 
étaient alors un seul et même acte (Voir 
Mancipium). Mais cette forme de vente 
ne pouvait ni convenir aux choses nec 
mancipi ni être employée par les péré- 
grins; de plus, avec ce procédé, la vente 
à crédit était impossible. — On distin- 
gua, dans la suite, le contrat de vente, 


lations réciproques (Voir Stipulatio, 
par lesquelles le vendeur s'engage à 
livrer la chose, l'acheteur à en payer le 
prix. L'acheteur était protégé par l'ac- 
tion empti, le vendeur par l'action ven- 
dili. De plus, le vendeur promettait 
souvent de payer à l'acheteur le double 
du prix pour le cas où celui-ci serait 
évincé de la possession de l'objet. 
Enfin le vendeur, en vertu de l'édit des 
édiles, était responsable des vices de 
l'objet vendu, et l'acheteur pouvait lui 
intenter, soit une action redhibitoria 
pour annuler le contrat si des vices ap- 
paraissaient, soit une action aes{imalo- 
via pour obtenir une diminution de 
prix correspondant à la diminution de 
valeur que subissait la chose par l'effet 
du vice. 

Venditio bonoram. Voir Auctio, 

Ventrale. Ceinture portée sur la 
peau même et quelquefois sur la tuni- 
que. C'était une bande d'étoffe allongée, 
serrée par un nœud formé sur le ven- 
tre et dont les bouts pendaient. On s'en 
servait par raison de santé, ou pour ne 
point se séparer d'objets précieux après 
avoir quitté ses autres vêtements. G. M. 

Ver sacrum. Les vieux peuples lta- 
lintes promettaient parfois de sacrifier 
aux dieux tous les êtres animés qui 
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naissaicnt durant un printemps, si les 
dieux leur accordaicnt certaine faveur 
déterminée : ce printemps s'appelait 
ver sacrum. Le dernier vœu de ce genre 
fut fait par les Romains, au début de 
la second guerre punique. En vertu de 
ce vœu, les fruits et les animaux 
étaient sacrifiés, et les hommes étaient 
chassés du pays, dès qu'ils étaicnt de- 
venus adultes. 

Verbenarius. Voir Sagmina,. 

Verna. Esclave né dans ia maison 
du maître. 

Verber. Corde de fouet et par ex- 
tension fouet, puis coup; courroie de 
fronde, corde de baliste et autres ma- 
chines de trait. G. M. 

Versura. 1° Les intérêts échus et 
arriérés, à la fin de chaque année, sont 
considérés par le créancier comme s'ad- 
joignant au capital qu'il à 
prêté : cette conversion des 
intérêts en capital s'appelle 
versura, Trenovalio, analocis- 
NUS ; 

29 On appelle aussi versura 
l'emprunt fait à quelqu'un 
pour paycr un créancicr an- 
térieur. 

Verticillus. Peson de fu- 
scau; disque de bois, de mé- 
tal ou de pierre qu'on adaptait 
au bout du fuseau pour mieux 
tendre le fl (fig. 354). G. M. 

Vern. 1° Broche à rôtir; tige 
pointue en fer et quelquefois en bois; 

20 Arme de trait empruntée aux 
Samnites par les Romains et munie à 
son extréinité d’un fer conique et cililé. 

G. M. 

Verutuiu. Javelinc. Arme de trait 
que Îles Romains cmpruntèrent aux 
Samnitces pour la donner à leur infan- 
terie légère. Le fer, en forme de cône, 
avait une longueur de cinq pouces, ct 
la hampe mesurait 3 pieds et demi. On 
l'appelle aussi veruculum. G. NM. 


Fig. 354. 
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Vesica. Vessie ct ce qui a la forme 
d'une vessie ou est fait cn peau de 
vessie : ampoule ou tumeur; ballon; 
bourse; lanterne; coiffe dans laquelle 
les femmes enfermaient leurs cheveux 
défaits ou noués, mais non encore pei- 
gnés. G. M. 

Vespillo. En principe,le mort doit 
être, non pas trainé sur un char à sa 
dernière demeure, mais porté à bras. 
Mais tandis que les empereurs sont 
portés par des magistrats et des séna- 
teurs, que les riches Ie sont par leurs 
atfranchis, leurs clients ou leurs héri- 
ticrs, les pauvres s'en vont au cime- 
tière portés par les vespillones, c'est-à- 
dire par les croque-morts. P. 

Vestales. Prêtresses de Vesta. Elles 
étaient six. La vestale entrait au ser- 
vice de la déesse entre l'âge de six ans 
et l'âge de dix ans; elle passait dix ans 
à apprendre le sacerdoce, dix ans à 
l'exercer, dix ans à l'enseigner; elle 
pouvait ensuite, soit demeurer vestale, 
soit rentrer dans la vie civile. Les ves- 
tales se recrutaïcnt de deux façons : ou 
bien les parents offraient leur fille à la 
déesse, ou bien le pontiferz maximus 
désignait vingt jeunes 
filles parmi lesquelles 
la future vestale était 
tirée au sort. Les ves- 
tales étaient soustrai- 
tes à la puissance de 
leur pèrc; elles tom- 
baient sous la puis- 
sance de la divinité, 
représentée par le 
pontifex maximus : 
celui-ci les faisait en- 
terrer vives, si elles 
manquaicnt à leur 
vœu de chasteté; il 
les chätiait, si celles 
négligeaicnt leurs 
fonctions. Ccs fonc- 
tions consistaicnt à 


VEST 


entretenir à tour de rôle le feu sacré 
au foyer de l'État et à le renouveler 
chaque année le ter mars. Les vestales 
jouissaient en revanche de grands pri- 
vilèges : lieteurs, places d'honneur aux 
jeux, droit de grâce pour le condamné 
qu'elles rencontraient. Leur tête était 
ceinte de la viféa (fig. 354. Voir aussi la 
figure 362). Leur couvent(a{rium Vestae) 
était voisin du forum; on en a trouvé 
assez récemment des restes importants. 
Voir Forum. 

Vestibulurm. Intervalle qui sépare 
la porte d'entrée de l'alignement de la 
rue. Dans les grandes waisons patri- 
ciennes, le vestibulum est un portique, 
ou un jardin en facade, et il sert de 
salle d'attente à la foule des clients 
venus pour la salutatio ; dans les mai- 
sons bourgeoises, le veslibulum est indi- 
qué seulement par quelques marches; 
parfois inême il est supprimé. Le sens 
du not vestibulum change au temps des 
Antonins; dès lors on l'applique, comme 
notre mot vestibule, à l’antichambre 
où l'on se trouve, une fois la porte 
d'entrée franchie. C'est ce qui a été 
indiqué à la figure 132, qui accompa- 
gne l'article Domus. P. 

Vetcranuas. Soldat qui a achevé son 
temps de service. Les vétérans, pour la 
plupart, sous l'Empire, rentraient dans 
leurs foyers ou s'installaient dans des 
villes voisines du camp où ils avaient 
servi, quelques-uns demeuraient à l'ar- 
mée soit comme combattants, soit dans 
des services auxiliaires. 1ls y formaient 
des corps à part (verilla veteranorum). 
Tant qu'ils restaient en activité, les vé- 
térans n'avaient pas droit à leur pension 
de retraite. 

Vexillarius. {° Portc-enseigne; se 
dit particulièrement en parlant de la 
cavalerie, par opposition au signifer 
des légions; 

20 Vexillarii. Soldats faisant partie 
d'une vexillatio (Voir ce mot). G. M. 
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Vexillatio. Détachement. Quand un 
groupe de soldats était constitué, pour 
un temps, en unité indépendante, que 
ce fussent des vétérans restés au ser- 
vice après avoir reçu leur congé, des 
eonscrits non encore incorporés à leur 
régiment, ou des soldats faisant partie 
d'une troupe régulière, il avait comme 
étendard un vexillum; aussi prenait-il 
le nom de vexil- 
latio. Postérieure- 
ment le mot s'ap- 
pliqua exclusive- 
ment à des grou- 
pes de eavaliers. 

Vexillnm., 
Étendard de la 
cavalerie et des 
détachements for- 
més en verillatio. 
C'estune pièce d'é- 
tolfe carrée, atta- 
chée à une ba- 
guette transver- 
sale fixée au bout 
dune perche (fig. | 
356). G. M. Fig. 356. 

Via. Route dans tous les sens, mais 
plus particulièrement grande route sa- 
blée ou pavée. Les voies romaines sont, 
avant tout, des routes stratégiques (via 
mililaris) destinées à faciliter l'envoi 
des troupes dans toutes les parties de 
l'Empire. Le réseau s'en est augmenté 
à mesure que s’accroissait la domina- 
tion romaine, La première grande 
route, la via Appia, de Rome à Capoue, 
fut destinée à assurer la soumission de 
la Campanie; la défaite des Boïens né- 
cessita la création de la via Aurelia; et 
celle des Gaules et des populations ger- 
maniques eut pour conséquence la 
construction d'un réseau routier im- 
portant dans les Alpes et les bassins du 
Danube et du Rhin. Peu à peu des viae 
traversèrent tout l'Empire, du fond de 
l'Espagne au fond de l'Égypte. 
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Ce caractère de routes stratégiques 
explique que Iles Romains, désireux 
avant tout de la rapidité des commu- 
nications ct des transports militaires, 
n'aient tenu aucun compte, dans la 
construction de leurs voies, des acci- 
dents naturels du terrain : leurs routes 
sont autant que possible des lignes 
droites. Aussi les travaux d'art y sont- 
ils très nombreux : ponts jetés sur les 
vallées, remblais (aggeres) dans les dé- 
pressions du sol, pilotis, chaussées et 
maçonneries dans les terrains maréca- 
geux conime dans une partie de la 
voie Appienne, murs énormes de sou- 
tènement sur le flanc des ravins, tran- 
Chées dans les montagnes, ou même 
tunnels. 

Les Romains ne se contentaient point 
d'aplanir le sol. Pour assurer la solidité 
de la route, au lieu de la percer, ils la 
bélissaient (fig. 357). On commençait 
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épaisseur de 5 pouces (A), était formée 
de blocs de pierre dure assemblés. Ces 
blocs polÿgonaux, de basalte en géné- 
ral, étaient unis par un ciment si dur 
que maintenant encorc il est difficile 
de les réparer. On s'ellorçait de pro- 
duire une surface aussi nuie que possi- 
ble. La route était généralement un peu 
en dos d'âne de manière à faciliter l'é- 
coulcment des eaux. D'autres fois, au 
lieu de paver, on se contentait de répan- 
dre sur la route du gravier et du sable 
(glurea viam sternere), Indépendam- 
ment de la chaussée réservée aux voi- 
tures (agger), il y avait en général des 
trottoirs (limites, margines) réservés 
aux piétons et qu'on pavait de tuf ou 
de toute autre pierre tendre. Des 
bornes étaicnt aussi disposées le long 
des routes stratégiques pour per- 


mettre aux cavaliers de monter plus 
facilement à cheval. 
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Fig. 357. 


par tracer deux sillons parallèles dis- 
tants de 10 à 14 pieds, qui déterminaient 
la largeur de la via. Les ouvriers défon- 
caient l'espace ainsi délimité et y creu- 
saient un fossé d'un peu plus de 40 pou- 
ces. Au fond, sur la terre tassée (T) on 
établissait une base solide de macon- 
neric (séafumen) d'environ 23 pouces 
d'épaisseur (P). Venait ensuite une se- 
conde couche composée de pierres liées 
par un peu de ciment f{nucleus) ct 
épaisse de 4 pouces (S). La troisième 
couche ou rudus, épaisse de 10 pouces, 
était faite d'un mortier de chaux ct 
de cailloux pilés (C). Enfin la couche 
supérieure, ou summa crusla, d'une 


La distance était mesurée sur les 
routes au moyen de colonnes (miliaria) 
dont l'usage s'était introduit déjà sous 
la République et dont l'emploi fut 
étendu par Auguste. Voir Miliaria. Sur 
les routes qui partaient de Rome, la 
distance était comptée à partir du mi- 
liarium aureum, colonne milliaire dorée 
qu'Auguste avait fait élever sur le fo- 
rum entre le temple de la Concorde ct 
la basilica Julia. Elle était considérée 
comme le centre de l'Empire (wmbili- 
cus). Quelquefois ces colonnes étaient 
entourées de bancs pour les voyageurs 
fatigués. Sur la plupart des routes il 3 
avait d'ailleurs des monuments variés, 
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prineipalement des tombeaux, surtout 
à l'intérieur ou aux portes des villes, 
ou des arcs de triomphe, ete. Enfin, de 
place en place, se trouvaient sur le 
hord de la route des gites pour le voya- 
geur (nansiones) ou des relais (muta- 
liones) pour le service des postes im- 
périales (cursus publicus\. 

Les viae étaient construites en géné- 
ral aux frais de l'État, quelquefois aux 
frais des magistrats ou même des par- 
tieuliers qui alors leur donnaient leur 
nom. On y employait des ouvriers sa- 
lariés, des habitants réquisitionnés 
comme ecorvéables, des condamnés ; 
très souvent le travail était fait manu 
mililari. 

Les viae dont nous parlent le plus 
souvent les écrivains anciens sont les 
viae : 

Appia. Elle sépare la douzième ré- 
gion de Rome de la deuxième puis de 
la première, sort par la porla Appia, 
traverse le Latium, la Campanie, le Sam- 
nium, l'Apulie pour aboutir à Brindes. 

Aurelia. Elle eommence au bas du 
Palatin, dans la onzième région de 
Roue, traverse le pont Æmilius et sort 
par la porta Aurelia de la quatorzième 
région de Rome; elle longe la côte de 
la mer Tyrrhénienne, traversant le La- 
tium, l'Étrurie et la Ligurie, et se pro- 
longe jusque dans la Narbonnaise à 
Arles. Une autre voie Aurelia nova tra- 
verse la neuvième région et rejoint la 
première. 

Clodia. Elle part de la voie flami- 
nienne près de Rome et rejoint la via 
Aurelia sur la eôte, en traversant 
l'Étrurie. 

Flaminia. Elle continue la via Lala, 
au-delà de la porta Flaminia, traverse 
l'Étrurie et l'Ombrie et aboutit à Arimi- 
num. Elle fut dans la suite prolon- 
gée jusqu'à Bologne, puis jusqu'à 
Aquilée. 

Lala. Elle joint le Capitole à la por{a 
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Flaminia à travers la septième et la 
neuvième régions de Roine. 

Lalina. Elle se détache à Rome de la 
via Appia, traverse la première région, 
sort par la porta Latina, traverse le 
Latium et vient se confondre avec la 
via Appia un peu avant Capoue. 

Salaria. Elle traverse la sixième ré- 
gion, sort par la porla Salaria et tra- 
verse la Sabine et le Picenum pour 
aboutir à Adria sur l'Adriatique. 

Trajana. Elle joint la via Latina à 
l'Adriatique par le Samnium et l'Apulie. 

Valeria. Elle va de Rome au pays 
des Marses par le Latium et le pays 
sabin. G. M. 

On donne aussi le nom de via aux 
rues d'une ville, qui sont établies sur 
le même principe quelcs grandes routes. 
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La figure 358 représente une rue de Pom- 
péi, on y voit, au travers de la chaus- 
sée trois gros blocs de pierre qui per- 
mettaient aux piétons de passer d'un 
trottoir à l’autre sans descendre. Leurs 
dimensions et leur emplacement étaient 
calculés de facon à ee que les roues des 
voitures pussent passer dans l'espace 
qui les séparait. 

Via practoria. principalis. Voir 
Castra. 

Viator. Appariteur, huissier. Fone- 
tionnaire attaché d'abord au service de 
tous les magistrats, et plus tard au ser- 
vice des magistrats qui n'avaient pas de 
lieteur. Les vialores faisaient office de 
messagers, convoquaient les sénateurs 
à la curie, les citoyens aux eomiees, 


les justieiables devant les tribunaux, 
ete. G. M. 


VICA 


Vicani. Ilabitants du vicus. P. J. 

Vicarinas. Sous le Bas-Empire, on 
appelle ainsi : 

4° Le suppléant du préfet de la ville 
(vicarius praefecturae), Iles deux sup- 
pléants du préfet dn prétoire (vicarius 
Urbis el vicarius [laliae); 

20 Les gouverneurs du plus grand 
nombre des diocèses (Voir Diocesis). 

Vicarins (servus). Voir Peculium, 

Viccsima. Impôt dont le taux est 
du vingtième de la valeur de l'objet 
taxé. Deux impôts principaux ont porté 
ce nom : la vicesima heredilalium ou 
impôt sur la transmission des héritages 
et la vicesima libertalis, ou impôt sur 
les affranchissements d'esclaves. Les 
vicesimarii sont les percepteurs d'un 
impôt du vingtième. 

Victima. Voir Hostia. 

Victimarius. Voir Immolatio. 

Victoriatas. Pièce d'argent, valant 
un demi denier (denarius) ou cinq as, 
et qui portait sur le revers une effigie 
de la Victoire, d'où elle tire son nom. 

G. M. 

Vicus. Agglomération urbaine (rue 
et quartier) ou rurale (village) com- 
prise dans Île territoire d'une ville et 
soumise à l’administration et à la juri- 
diction de cette ville. Le vicus comme 
le pagus a son culte particulier (compi- 
lalia). Auguste partagea Rome en deux 
cent soïxante-cinq vici répartis en qua- 
torze régions et réorganisa ces cultes 
populaires (Voir Magister, Magister vici, 
pagi). P. J. 

Vigiles. Esclaves publics, au nom- 
bre de 600, mis par Auguste à la dis- 
position des {resviri noclurni, des aedi- 
les curules et des fonctionnaires char- 
gés de la police, pour éteindre les 
incendies ct veiller à la sécurité de la 
ville. 

Vers l'an 6 (après J.-C.) Auguste 
organise unc milice régulière de vigi- 
les. Ce sont des esclaves ou des affran- 
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chis. [ls forment sept cohortes, de 
1,000 hommes, ayant chacune à leur 
tête un {ribunus vigilum, réparties dans 
les quatorze régions de la ville, à rai- 
son d'une par deux régions, et logées 
dans quatorze corps de garde (ercubi- 
loria). Leur chef est le pr'aefectus vigi- 
nm. ]ls sont chargés d'éteindre Îles 
incendies et de la police de la ville 
pendant la nuit. Après six ans (puis 
trois ans) de service, un vigile peut 
devenir citoyen et s'engager dans une 
légion. 

— À l'époque du Bas-Empire Cons- 
tantinople, et plus tard Ravenne, eu- 
rent leurs vigiles. 

P. J. 

Vigiline. Gardes de nuit, par oppo- 
sition aux gardes de jour (excubiae\, 

ViginGviri. 40 Commission de vingt 
personnages, nommée en.59 pour exé- 
cuter la loi agraire de Jules César; 

20 Sous l'Empire, on réunit sous le 
nom de vigintiviri : 1° les decemviri Li- 
libus judicandis (Voir Decemviri); 2° les 
tresviri capitales (Voir Tresviri); 3° les 
tresviri monelales aere argento auro 
flando feriundo; 4° les quatre curatores 
viarum (Voir Curator). 11 fallait avoir 
passé par l’une de ces charges, dites 
charges du vigintiviralus, pour arriver 
à la questure : c'était le début néces- 
saire de la carrière sénatoriale. 

Vilicns. villicus. Esclave chargé de 
diriger l'exploitation d'une ferme, de 
voiller à l'entretien du matériel agri- 
cole, de faire ensemencer les champs, 
de vendre les produits, ctc. ll est le 
fondé de pouvoir du naître et a sous 
ses ordres les contremaîtres de toute 
sorte (rmnagistri operum) ct les diffé- 
rents esclaves préposés à l'exploitation: 
esclaves agricoles, bergers, gardiens 
de la basse-coui:. Fr, V. 

Villa. Ilabitation à la campagne. li 
y en avait de toutes sortes, suivant la 
fortune du propriétaire. Elles se com- 
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posaient toutes d'une maison de plai- 
sance, plus ou moins grande, plus ou 
iuoins confortable, plus où woins or- 
née, et d'un parc ou jardin, auquel 
était souvent réuni une ferme avec ses 
dépendances. Les auteurs distinguent la 
maison d'exploitation (villa rustica) de 
la maison d'agrément villa urbana ou 
pseudo-urbana). La première compre- 
nait, outre la demeure du propriétaire, 
qui pouvait atteindre de grandes pru- 
portions, toute une suite d'annexes des- 
tiuées aux besoins de la ferme : la 
basse-cour, les étables, les pressoirs 
à vin ou à huile, les greniers, les cel- 
liers, les magasins, etc., quelquefois 
méine des parcs où l'on élevait des ani- 
maux de luxe pour la chasse ou l'ali- 
mentation (leporarium, vivarium). Un 
grand nombre d'esclaves (familia rus- 
lica) y étaient employés. Dans la villa 
urbana où pseudo-urbana, les dépen- 
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vinalia ruslica, destinées à assurer aux 
paysans uue bonne récolte. 
Vindicatio. Revendication par la- 
quelle on s'atlirme paler ou propriétaire 
(Voir Adoptio, Cessio in jure, Legatum, 
Mancipium, Manumissio). 
Viudiciac. Voir Sacramentum. 
Vindieta. 1° Baguettcdontle préteur 
frappait l'esclave à la tête, dans la céré- 
monie de l'affranchissement, G. M. 
20 Système de la vengeance pri- 
vée, qui, à l'origine, est à Rome le 
seul système pénal : l'individu lésé ti- 
rait lui-inème sa vengeance. À l'épo- 
que des Douze Tables a commencé 
la décadence de ce système. Cette dé- 
cadence eut trois phases : 1° l'État 
sanctionna les pactes de transaction 
entre la victime et l'offenseur, par les- 
quels celui-ci payait une rancon pour 
éviter la vengeance; 20 l'État contrai- 
gnit bientôt la victime à se contenter 


dances de d'une ran- 
la inaison con pour 
de canpa- certains 
gneétaient délits peu 

- Q LS . 
fort rédui- RCA RE graves: 
tes: c'était, RIRE ny. par exem- 
bien sou- LE TER ple, dans 
vent, avec LIT les Douze 

ODOTNNON 

un parc en TITI Tables, le 
pus re- f ou Pen nec 
p'oduc- manifes- 
tion de la lum, le dé- 
maison de lit d'os fra- 
ville {do- Fig. 359. clum (cas- 


mus). On a conservé la description 
d'une villa célébre, celle de Pline le 
Jeune et la représentation sur des 
peintures, d'un certain nombre de mai- 
sons de campagne (fig. 359). 

Vinalia. Fètes célébrées à Rome deux 
fois par an. Le 25 avril avaient lieu les 
vinalia priora, où l'on goûtait pour la 
première fois le vin récolté l'année 
précédente, en faisant des libations à 
Jupiter; le {9 août était consacré aux 


sure d'un os) ne peuvent plus donner 
lieu à la vindicla de la part de l'otfensé, 
mais seulement à une composition pé- 
cuniaire ; 3° l'État, dans la suite, substi- 
tua la composition pécuniaire ou poena 
à la vindicia pour l'expiation de tous 
les délits. 

Vinea. Petite baraque mobile, l'aite 
en bois léger, recouverte de clayon- 
nage et de peaux fraiches, et dont la 
forme était celle d’une tonnelle de vi- 
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gne. Dans un siège régulier, on Îles 
construisait loin des retranchements, 
puis on les 
poussait, 
en file, les 
uncs der- 
rière les au- 
tres per- 
pendiculai- 
rement au 
mnr atta- 
qué. Elles 
jouaient le 
rôle des bo- 
yaux de 
tranchées 
dans les siè- 
ges moder- 
nes(fig.360). 
Lestroupes 
pouvaient circuler à l'inlérieur, com- 
muniquer avec les tours, en sc dé- 
robant à la vue et aux traits de 
l'ennemi. F. V. 
Vinam, Vin. Une fois le raisin cueilli, 
on le mettait dans des cuves, où on le 
pressait avec les picds; puis, pour 
exprimer tout le jus, on portait Îles 
grappes ainsi foulées sous un pressoir. 
Le vin nouveau ainsi obtenu était versé 
dans des dolia ou grands vases sans 
anses, où on Je laissait fermenter et 
qu'on plaçait dans des caves fraiches, 
cella vinaria. Au bout d'un an, on pou- 
vait le boire; si on voulait le laisser 
vieillir, on le transvasait dans des am- 
phores ou cadi. Ces amphorces étaient 
préalablement enduites de poix (d’où 
vinum picalum), puis lavées à l'eau 
salée, ct on les houchait avec de la 
terre glaise, de l'argile, de la poix, du 
plâtre, etc. On yÿ attachait générale- 
ment une petite tablette, indiquant le 
cru, la date de la récolte, etc., — ou 
bien l'on écrivait à l'encre, sur l'am- 
phore, ces renseignemenis. — On à 
trouvé un grand nombre d'amphores 
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ainsi marquées dans les restes de Pom- 
péi. — Enfin on placait les amphores 


Fig. 360. 


ainsi préparées dans la chambre à fu- 
mée, à l'étage supérieur de la maison, 
pour que Île vin s’adoucit par la cha- 
leur. Avant de boire ce vin, on le 
transvasait à travers un petit tamis, 
pour ôter le dépôt. Les crus les plus 
fameux étaient le Falerne, le Cécube, 
le Calès, le Massique, le vin du mont 
Albain, de Capouc, de Messine, de 
Tarente, etc. F, V, 
Virga. Branche, baguette servant à 
divers usages : houlette; balai; bâton 
ou canne; tuteur de plante ou d'ar- 
brisseau: verge, houssine pour punir 
les enfants à l’école, les esclaves en 
faute, les animaux rttifs, par exten- 
sion fouct; baguctte imnagique; caducéc 
de Mercure; hâton de magisirat, de 
maitre ouvrier, de contremaitre, de 
chef d'une tronpe de gladiateurs; bâton 
du licteur pour écarter la foule; ba- 
guettes du faisceau pour baltre de 
verges les coupables, par extension le 


faisceau, etc. G. M. 
Viego. Signe du Zodiaque. Voir 
Zodiacus. 


Viridarinm. Jardin de plaisance 
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entourant la maison. C'était une sorte 
de parc avec des arbres taillés en 
formes bizarres, comme dans les pavés 
du temps de Louis XIV, des bosquets, 
des parterres de fleurs, des allées, des 
promenades, des fontaines, des viviers, 
des statues, etc. F. V. 

Vis. Violence exercée soit sur un 
particulier (vis privata), soit sur un 
magistrat (vis pu- 
blica). Sylla établit 
une quaeslio spé- 
ciale pour punir ce 
crime (voir Quae- 
stio). 

Vitis. Vigne, 
branche de vigne, 
cep, baguette du 
centurion (fig. 361), 
qui, ayant affaire à 
des citoyens ro- 
mains, ne pouvait 
se servir d'une verge véritable (virga), 
par extensiou, le grade de centurion. 

G. M. 

Vitinum. Vice de forme commis dans 
la consultation des auspices : ce vice 
entraînait la nullité du vote dans Îles 
comices. 

Vitta. Bandelette d'étoile, en général 
de laine : 

1° Les femmes en entouraient leur 
chevelure pour 
maintenirleurstres- 
ses. Quand la ban- 
delette était longue 
les extrémités tom- 
baient par derrière. 
Elle était de cou- 
leur variée ct sou- 
vent ornée de bro- 
deries ou de per- 
les ; 


ÿ 


Fig. 361. 


Fig. 362. 

2% Les villue étaient employées à 
décorer la tête des prêtres et des ves- 
tales dans les sacrifices, attachées à 
l'infula (fig. 362. Buste de Vestale) : 
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elles pendaient alors librement. 

La vifla était employée aussi pour 
entourer les guirlandes de fleurs et de 
fruits (fig. 363). On en parait les sta- 


Fig. 363. 


tues des dicux et les victimes qu'on 
menait au sacrifice. Elles étaient ou 
blanches, ou pourpre, ou même, quand 
elles ornaient les autels consacrés aux 
mânes, de couleur azurée. G. M. 

Vitrom. Verre. Les Romains s'en 
servaient quelquefois pour fermer les 
fenêtres de leurs maisons, de préfé- 
rence à une couche mince d'argile, ou 
à de fines tablettes de pierre transpa- 
rente. Ils l'employaient autant à la 
fabrication de vases, de bouteilles, de 
petits récipients de toute forme. 

F. V. 

Vivarinm. Parc où l'on élève des 
animaux destinés à la chasse, à la pé- 
che, à l'alimentation. 

Vocatio. Pouvoir de citer les justi- 
ciables à comparaître. La vocatio et la 
prensio sont deux éléments du droit de 
coercilio, qui fait partie de l'imperium 
des magistrats. 

Volsclla ou vulsella. Pince à épiler 
dont les hommes efféminés se servaient 
de préférence au rasoir (novacula). Pince 
de dentiste; pince ou tenette de chi- 
rurgien. G. M. 

Volaumen. Livre. Feuilles de parche- 
min ou de papyrus roulées autour 
d'une baguette. Manuscrit (fig. 364). 
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Souvent aussi volumen a le sens de notre 
mot volume ou tome; car les ouvrages 
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Fig. 364. 


un peu longs étaient écrits sur deux, 
trois, quatre rouleaux distincts. 
F, V. 
Vomer. Soc de la charrue. Voir Ara- 
trum, 
Vomitorium. Ouverture pratiquée 
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dans les différents balleus des théâtres 
ou des amphithéäâtres pour pénétrer 
dans la cavea. Voir Theatrum ct Am- 
phitheatrum, 

Votum. Promesse de rendre grâces 
aux dieux d'une manière extraordi- 
naire, s'ils accordent la faveur qu'on 
implore. Les vota publica étaient pro- 
noncés par Îles magistrats et rédigés 
avec l’aide des pontifes : ils implo- 
raient certains bienfaits pour l'État. 
Chaque année, au 1cr janvier, les nou- 
veaux consuls, après avoir sacrifié des 
bœufs blancs, faisaient au Capitole un 
votum pro reipublicae salule; il y eut 
en outre, sous l'Empire, le 2 ou 3 jan- 
vier de chaque année, un vofum pro 
incolumilale principis. Ces cérémonies 
périodiques s'appelaient nruncupalio vo- 
lorum. 
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Xystas. 19 Galerie couverte, dans le 
gymnasium, où s'exercaient les athlètes 
en eas de mauvais temps; 


Zodiacus. Zône du ciel que le soleil 
semble parcourir dans sa révolution 
annuelle et dans laquelle se meuvent 
les planètes. On la divisait en douze 
parties, correspondant à un mois de 
l'année etrenfermant chacune une cons- 
tellation (signum). Tous les mois ayant 
de plus une divinité protectrice parti- 
culière, les signes du Zodiaque eorres- 
pondaient à douze divinités différentes, 
comme le montre le tableau suivant : 
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Mars Bélier Minerve, 
Avril Taureau Vénus. 
Mai Gémeaux Apollon. 
Juin Écrevisse Mercure. 
Juillet Lion Jupiter. 
Aoùt Vierge Cérès. 
Septembre Balance Vuleain. 
Octobre Scorpion Mars. 


20 Galerie, portique, allée couverte 
daus un jardin, ou terrasse daus un 


pare, lieu de promeuade. G. NI. 
Novembre Sagittaire Diane. 
Décembre Capricorne Vesta. 
Janvier Verseau Junon. 
Février Poissons Neptune. 


Nous avons réuni tous les signes du 
Zodiaque sur la page ci-contre (fig. 365). 

Zona ou zouula. Ceinture portée 
par les deux sexes sur la tunique. Elle 
servait à la serrer à la taille, souvent 
aussi à en maintenir Îles pans, soit 
qu'on voulût former un sinus qui rem- 
plaçât les poches, soit pour être moins 
géné daus les mouvements, soit pour 
accomplir certaines cérémonies reli- 
gieuses, suivant les rites. Elle était 
souvent faite d'étoffes précieuses or- 
née de riches broderies, ou découpée 
à jour, de manière à former des des- 
Sins. G. À. 
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DISPOSÉS PAR SUJETS ET PAR CATÉGORIES 


TABLE 


DES MOTS CONTENUS DANS LE LEXIQUE 


L'ANNÉE ROMAINE 


Le ealendricr. Dies. Calendarium. Fasti. Calendae. Nonac. IJdus. Nundinae. 


Zodiacus. 


Heures du jour. Douze heures de nuit, divisées en quatre vigiliae ou périodes 
de trois heures. Douze heures de jour, également divisées en quatre phases, ct 
de longueur différente suivant Îles époques (ces douze heures devant être com- 
prises entre le lever et le coucher du soleil} Voici le tableau des heures 


de jour. 


4re phase 


2mc phase 


3me phase 


4nc phase 


: Mane......... 


: Ad meridiem. 


: De meridie... 


: Suprema 


ire heure. 
9me 


3ue 


4nme 
Gme 
6Gme 


ue 
Sme 
Yme 
A0me 
jime 


A2mo 


Été 
5 h. 42 anal. 


6 h. 
8 h. : 


9 h. 
10 h. 


midi 


. 45 soir 


. 91 
. 46 
2 
. 17 
. 33 


Hiver 
$S h. 11 mat. 
9 h. 2 
9 h. 46 


40 h. 31 
41 h. 45 
midi 


midi 
] h. 20 
2 h. 13 
> h. 58 
3 h. 42 
4 h. 27 


soir 
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LA RELIGION ROMAINE 


Le culte domestique. Sacra privata. Lar. Lararium. Penates. Lemures 
(larva). 


Le eulte de la gens. Sacra gentilicia. 
Le eulte de l'État. Sacra publica. Sacra popularia. 


Licux affectés au eulte. Fanum. Templum (pronaos, cella). Delubrum. 
Sacellum. Tholus. Donarium. Ara. Altare. Focus. Adytum. Aedes (duoviri aedi 
dedicandae, locandac; tresviri aedibus reficiundis). Aedicula. Ager effatus, 
liberatus. 


Pratiques du eulte. Preces. Ritus romanus (adoratio). Ritus graccus (suppli- 
catio). Lustratio. Sacrificiun. Piaculum. 


Ritucel du sacrifice. Canistrnin. Probatio. Ilostia. Victima. Bidens. Hustia 
praecidanea. Suovetaurilia. Infula. Vitta. Taenia. Immolatio. Mola salsa. Sccuris. 
Dolabra. Bipennis. Sccespita. Sertum. Corona. Cultrarius. Limus. Camillus. Exta. 
Polluctum (profanatum). Ritus graecus. Ritus romanus. Lectisternium. Sellister- 
nium. Pulvinar. Ferculum. Thuribulum. 


Les libations. Crater. Catinus. Simpulum. Simpurium. Salinum. Pracfe- 
riculum. 


Les sacra popularia. Septimontium (sacrum septimontiale). Argei. Curio. 
Fornacalia. Paganalia. Compitalia. Magistri vicorum. Lares compitales. Augus- 
tales. Palilia. Vinalia. 


Les saccrdoces. Sacerdos. Collegium. Sodalitas. Archigallus. Galli (secreta 
bonae deae). Pastophorus. Mendicus. 


Les collèges officiels de prêtres. Collegium : 4° Les pontifes. Pontifex. 
Libri pontificii. Alhum pontificis. Commentarium. Rex sacrorum. Flamen (inau- 
gurare flaminem, apex, galerus). Flaminica (rica, tutulus). Vestales (suffibulum) ; 
20 Les septemviri epulones. Epnlones. Ludi plebeii. Toga Capitolina; 3° Les quin- 
decemviri sacris faciundis. Decemviri (duoviri, quindeccemviri) sacris faciundis. 
Libri sibyllini. Carmina Marciana. Ludi Apollinares. Ludi saeculares; 4° Les 
augures. Augur. Auspicia (ex avibus, ex tripudiis). Templum. Ager effatus, libe- 
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ratus. Cardo. Decumanus. Decussis. Lituus. Nuntiatio (speclia). Vitium. Dirae. 
Iaruspices. Exta; 5° Les féliaux. Fetiales. Pater patratus. Clarigatio. Sagmina. 
Verbenarius. Bellum. Focdus; 6° Les Saliens. Salii (ancile, galerus, spira); 7° Les 
Luperci. Luperci; 8° Les Tilii. Titi; 9° Les Arvales. Arvalcs; 100 Les Sodales 
Augustales. Sodales Augustales. Consccratio. Ludi Palatini. 


Les acolytes dun qçulte. Victimarius. Pullarius. Tibicen. Camillus. Lictor. 
Acdituus. Calaior. 


Le méticr divinatoire. Conjector. Ariolus. Chaldaci. Mathematici. Surtes. 
Sortilegi. Saga. 


Les principanx actes roligicnx intéressant la vie publique. 1° Sacri- 
fices expiatoires. Prodigium. Procuratio. Piaculuim. Supplicatio. Fulgur conditum. 
Puteal. Bidental; 20 Les vœux. Ver sacrum. Votum ; 3° La consécralion des édi- 
fices ou lerrains destinés à un usage religieux. Consccratio (exauguratio, profa- 
nare). Dedicatio; 4° La consécration de certains ciloyens aux dieux infernaux. 
Consecratio capitis et bonorum. Devotio. Ver sacrum. 


Funérailles. Funus. — Personnages qui s’en occupent. Libitinarii. Pollinctor. 
Designator. Vespillo. Praefica. — Cérémonies. Conclamatio. Expositio (lectus func- 
bris, acerra). Laudatio funcbris. Naenia. Decursio. — Transport du corps. Ferctrum. 
Sandapila. Carpentum. — Cr'émalion. Crematio. Bustum. Rogus. Pyra. Ustrinum. 
Ossa legere. Olla ossuaria. Columbarium. Conditorium. — fnhumation. Tumulus. 
Loculus. Sarcophagus. Monumentum. Sepulcrum (elogium). Conditorium. Cippus. 
Pyranis. Mausoleum. Crypta. Cceuotaphium. Puticulus. — Jeux. Bustuarii. — 
Cérémonies postérieures aux funérailles. Silicernium. Novemdialia. Inferiae. 
Lemures (Icimuria). Parentalia. 


Il 


LE DROIT ET LA PROCÉDURE 
Le droit. Jus civile. Jus gentium. — Jus civile. Jus honorarium. Jus prac- 
torium. 
Les sources du droit. Lex regia. Mos majorum. Scnatus consultum. Lex. 
Plebiscituiu. Edictum. Album practoris. Rescriptum. Jurisconsulti (interpretatio, 
rcsponsa prudentum, jus publice respondendi, agere, caverc). 


Les personnes. Nonen. Pracnomen. Caput. 


Personnes libres ou esclaves, Lihcrtas (liberalis causa). Ingenuus. Servus 
(catasta, mango, incensus). Peculium. — L'affranchissement. Libertinus. Libertus. 
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Latini Juniani. Peregrini dedititii. Jus anulorum aureorum. Natales restituere. 
Manumissio (assertor, festuca). 


Citoyens ct non citoyens. Civitas, Civis. Commercium. Conubium. Sutfra- 
gium (ignominia, infamia, nota, Caerites). onos. Provocatio. Latinum nomen. 
Jus Latii. Peregrinus. Census. Incensus. Incola. 


Personnes sui juris et alieni juris. Jus. Potestas patria. Manus. Mancipium. 


La famille. Rapports de parenté. Gens. Familia. Agnatio. Cognatio. Aff- 
nitas. — La palernité. Potestas patria. Consilium. Peculium castrense. Adrogatio. 
Adoptio. Emancipatio. — La flulelle. Tutela. Auctoritas tutoris. Pupillus. 
Custodia. — La curalelle. Curatela. Circumscriptio adolescentis. Furiosus. 
Insanus. 


Patrons ct clients. Patronus. Clientela. Sportula. Strenae. 


Le mariage. Matrimonium. Conubiuin. Sponsus. Sponsalia. Pubertas. Tabulae 
nuptiales. Nuptiae. Deductio mulieris (pronuba, lectus nuptialis ou genialis, 
mustaceum, flammeum). Repotia. — Formes régulières du mariage. Confarreatio. 
Cuemptio. Usus. — Modes inférieurs d'union des sexes. Concubinatus. Contuber- 
nium. — Circonstances accessoires du mariage. Manus. Dos (arbitrium rei uxo- 
riae). — Dissolulion du mariage. Repudiatio. Divortium. Diffarreatio. — Lois 
contre les célibataires. Matrimonium. Jus trium liberorum. Orbus. 


Changement dans la condition des personnes. Deminutio capitis. Jus 
postliminii. 


La propriété. Distinction juridique des choses. Mancipium (res mancipi, 
res nec mancipi). — Les formes de la propriété. Dominium. Possessio. Pro- 
prietas. — Modes d'acquisilion de la propriété. Occupatio. Mancipiuw. Cessio in 
jure. Traditio. Usucapio. Adjudicatio. — Serviludes. Servitus. Ususfructus. 


L'héritage. Heres. Testamentum. Nuncupatio. Exheredatio. Legatum (fidei- 
commissum). Bona caduca (delator). 


La vente. Mancipiumw. Cessio in jure. Traditio. Emptio venditio. — La vente 
aux encheres. Proscriptio bonorum. Auctio (sectio, venditio, distractio). Curator. 
Catasta. [lasta. 


Les obligations. Obligatio. Pactum (contractus). Reus. — Les divers con- 
trats. Adversaria. Codex accepti et expensi. Mutuum. Commodatum. Depositum. 
Pignus. Sponsio. Stipulatio {instrumentum, cautio, chirographum). Emptio ven- 
ditio. Locatio. Conductio. Mandatum (procurator). Societas. — Autres pacles. 
lFiducia. Sacramentum. Donatio. Dos. — Emprunts el prêts. Nexum. Mutuum. 
Commodatum. — Effets des obligations. Solutio. Satisfacere (ejurare bonam 
copiam). Actio. Dolus. Culpa. Mora. — Garanties fournies par le débiteur et droits 
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du créuncier. Fiducia. Pignus. Arrha. Adstipulator. Intercessio. Delcgatio. Addic- 
tio. Nexum. Injectio manus. Custodia bonorum. 


Les délits. Delictum. Furtum. Damnum injuria datum (infitiatio). Rapina. 
Injuria. Noxa. Fraus. 


Procédure. Les trois époques de la procédure. Actio. — Actiones legis. Sacra- 
mentum (consertio manuum); postulatio judicis arbitrive; condictio (denuntiatio); 
injectio manus (arbitrium litis aestimandae, judicatus); pignoris capio. Adstipu- 
lator. — Formula (intentio, exceptio, condemnatio). — Cognitio extra ordinem. 
— Les phases du procès durant les deux premières époques de la procédure. 
19 Jus. Vadimonium. Cognitio. Edictum. Album praetoris. Formula. Interdictum. 
Jusjurandum. Restituere in integrum ; 2° Judicium. Arbitrium. Judex. Ejurarc 
judicem. Altercatio. Antestari. Ampliare causam. Comperendinatio. Infitiatio. 
Advocatus. Pronuntiatio. Sententia. — Voies de contrainte. Judicatus. Addictio. 
Injectio manus. Nexum. Pignoris capio. Jus pignoris capionis. — Procès crimi- 
nels. Crimen. Delictum. Judicium publicum. Damnum injuria datun. Furtum. 
Parricidium. Majestas. Perduellio. Delator. Index. Libellus. Subscriptio. Praeva- 
ricatio. Tergiversatio. — Les pénalités. Vindicta. Talio. Poena. Multa. Interdictio 
aquae ct ignis. Consecratio capitis et bonorum. Jus gladii. Publicatio bonorum. 
Indulgentia. — Jurys el juges. Album judicum. Auditorium. Centumviri (hasta). 
Conventus juridici. Consulares jure dicundo. Decemviri. Decuria. Duoviri per- 
duellionis. Quaestio. Quaesitor. Recuperatores. Tribuni aerarii. — Moyens de 
recours en droit civil. Appellatio. Intercessio. Restituere in integrum. — En droit 
criminel. Appellatio Caesaris. Intercessio. Provocatio. 


Les prisons cet instruments de supplice. Carcer. Carnificina. Robur. 
Ergastulum. Compes. Solea. Collare. Boiae. Stigma. Literatus. Crux (stipes, sta- 
men). Patibuluim. Culeus. Equuleus. Furca. Nervus. Catasta. Laqueus. Lorum. 
Flagellum. Flagrum. Fasces. Securis. Uncus. Fustuarium. Lamina. 


EV 


LES INSTITUTIONS DE LA ROME PRIMITIVE 


Les divisions sociales. Populus. Quirites. Patricii. Patres. Clientcla."Plebs. 
— Les anciennes tribus. Tribus. Ramnes. Titics. Luccres. — Les divisions poli- 
tiques. Curia. Comitia curiata. Comitia calata. Curio. — Le gouvernement. l’'atres. 
Senatus. Auctoritas patruim. Rex. Interrex. Inaugurarc regem. Tribunus celerum. 
Duoviri perducellionis. Quaestores parricidit. Lex regia. 


Les réformes de Sorvius Tullius,. Tribus. Centuria. Classis. Seniores. 
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Juniores. Locupletes. Assidui. Equites. Accensi. Proletarii {capite censi). Aerarii. 
Caerites. Fabri. Cornicines. Sex suflragia. Comitia centuriata. 


V 
LE GOUVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE ROMAINE 


Les divisions sociales. Patricii. Plebs. Transitio ad plebem. Optimates. 
Nobilitas. Imago. Jus anuli aurei. Equites (quatuordecim). Trecenarii. 


Les comices. Comitia. Forum. Campus Martius. Pomerium. Rostrum. Taber- 
naculum. Comitia curiata. Comitia calata. Comitia centuriata. Comitia tributa 
(concilia plebis). Contio. — Formalités générales pour les comices : 1° Convoca- 
tion. Trinundinum. Jus agendi cum populo. Dies counitialis. Praeco ; 2° Cérémo- 
nies religieuses. Templum. Auspicia. Nuntiatio (spectio). Carmen; 3° Séance. 
Actuarius. Centuria praerogativa. Principium. Rogator. Diribitor. Ovile. Saepta. 
Pons. Tabella. Cista. Custodes cistarum. Punctuu. Calculus. Discessio. Renun- 
tiatio. — Empéchements aux comices. Justitium. Morbus comitialis. Obnuntiatio. 
Intercessio. — Juridiction criminelle des comices. Provocatio. Multa. — Pouvoir 
législatif des comices. Creatio. Abrogare magistrum. — Le droit de voter dans les 
comices. Suffragium. Caerites. Libertinus. Civitas. Nota. Ignominia. Infamia. 
Interdictio aquae et ignis. 


Le sénat. Senatus. Patres. Conscripti. Pedarii. Princeps senatus. Consularis. 
Curator actorum senatus. Censor. Album Senatorium. Decuria. Relatio. — Insi- 
gnes el costume des sénateurs. Anulus aureus. Clavus latus. Calceus senatorius. 
Calceus patricius. Mulleus. Toga praetexta. 


Les magistrats. Sourceset définilion de leurs pouvoirs. Magistratus. Honores. 
Imperium. Fascis. Potestas. Jus auspiciorum. Auspicia. Jus contionem habendi. 
Jus cum populo agendi. Jus edicendi. Jus gladii. Jus multae dictionis. Coercitio 
(jus prensionis, vocatio}. Jus senatum vocandi. Relatio. Rogatio. Intercessio. 
Prohibitio. Prorogatio. — Modes divers de nomination. Cooptatio. Creatio. Can- 
didatus. Annales leges. Aetas legitima. Professio. Album. Ambitus. Prensatio. 
Largitio. Divisor. Sequester. Nomenclator. Jurare in leges. — Le terme de la 
magislralure. Ejurare magistratum. Abrogare magistratum. — Magistralures 
extraordinaires. Dictator (magister populi). Magister equitum. Tribunus militum 
consulari potestate. Interrex. Praefectus feriarum latinaruw. Decemviri legibus 
scribundis. Triumviri reipublicae constituendae. — Magistratures ordinaires. 
Consul. Suflectus. Praetor (album, edictum, formula, decretum, interdictum. 
restituere in integrum). Censor (census. lustrum, nota, locatio,. Tribunus plebis 
(jus auxilii ; lex sacrata). Aedilis. Quaestor. Triumwviri capitales. Decemviri liti- 
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bus judicandis. Quatuorviri juri dicundo. Triumviri monetalcs. Quatnorviri viis 
in Urbe purgandis. — Officiers suballernes des magistrats. Decuria. Scriba. 
Lictor. Viator. Apparitor. Praeco. Accensus. 


VI 


L’'EMPIRE 


L'empereur. Imperator. Imperium (curiata lex de imperio). Caesar. Procon- 
sul. Tribunus. Lex. Decretum. Rescriptum. Epistola. Edictum. Solvere legibus. 
Relatio. Jurare in acta principis. Sceptrum. 


La maison ct la garde impériales. Comes Augusti. Cubicularii. Praetorii. 
Excubitor. Speculator. Custodes corporis. Statores Augusti. Protector. — La 
police. Frumentarii. 


L'administration centrale et les fonctionnaires. Consilium principis. 
Auditorium. Scrinia. Magister. Praefectus praetorio. Praefectus urbi. Praefectus 
vigilum. Praefectus annonae. Curatorcs. Ordo senatorius. Ordo equestris (equites). 


Le calte de l'empereur. Consecratio. Augustales. Sodales Augustales. Ma- 
gister vici, pagi. 


Rome sous l'Empire. Regio. Vicus. — Les pompiers. Vigiles. 


L'organisation de la charité officielle. Annona. Praefectus annonac. Prac- 
fectus alimentorum. Ilorreum. Frumentatio. Largitio. Sparsio. Missile. Congia- 
rium. Donativum. Tessera. Alimentationes. Tabulae. 


VIL 


L'ITALIE ET LES PROVINCES 


Relations de Rome avee les autres villes. Jus conubii. Jus commercii. 
Jus cexsilii. Jus gentium. ffocdus. tlospitium publicum. Fospes. Fetiales. Recu- 
pcratores. Belluin. Clarigatio. Pater patratus. Sagmina. Indutiac. Deditio. Dedi- 
ticii. Sponsio. Legatus. Lautia. 


A 
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Situation des villes conquises. Civitas. Fœdus. Libcrtas. Civitates foede- 
ratae, liberae, stipendiariae. Jus Latii. Latinum nomen. Concilia Latinorum. Co- 
lonia. Municipium. Socii. Conciliabulum. 


Les colonies. Colonia. Coloni. Deductio. Assignatio agrorum. Agrimensor. 
Formula coloniae. Triumviri, decemviri coloniae deducendae. Cardo. Decuma- 


nus. Groma. Praedia collaticia. 


Les mnnicipalités. Municipium. Pagus. Vicus. Praefectura. Scnatus. Curia. 
Decurio. Interrex. Praetextatus. Album decurionum. Curiales. Bisellium. Munus. 
Duoviri. Censor (quinquennales). Aedilis. Quaestor. Praetor. Dictator. Praelectus 
jurc dicundo. Magistri fani. Curator. 


Les provinces. Provincia. Lex provinciae. Legati deceim. Prorogatio impe- 
rii. Sors. Proconsul. Propraetor. Legatus. Quaestor. Cohors praetoria. Procura- 
tor. Praescs. Praefectus. Curator. Comes. Dux. Vicarius. Consularis. Corrector. 
Cibarium. Vasarium. Conventus juridici. Concilium provinciae. Patronus. 


La poste. Cursus publicus. Diploma. Evectio. Mutationes. Tabellarius. 


VII 
L'ARMÉE 


Arméc à l'époque royale. Centuria. Juniores. Scniorcs. Celercs. Fabri. Cor- 
nicines. Tubicines. Accensi velati. Equites. 


La légion. Legio. Centuria. Manipulus. Ordo. Decuria. Cohors. Contuber- 
nium. Antcpilani. Hastati. Principes. Triarii (pilani). Velites (ferentarii). Antesi- 
gnani. Adscriptitii. — Troupes auxiliaires el corps spéciaur. Extraordinarii. 
Cohortes auxiliariae, equitatae, miliariae, quingcnariae civium Romanorum. Ala. 
Vexillatio. Sagittarii. Funditores (funda, glans). Rorarii. Aerarii. Singulares. 
Cataphracti. Coactores. Numerus. Cuneus. — Enseignes. Signifer. Signum. 
Vexillum. Aquila. Aquilifer. Draco. Imago. — Officiers de la légion et des troupes 
auxiliaires. Legatus. Praefectus legionis. Tribunus militum. Tribunus cohortis 
(cinctorium). Praelectus alae. Centurio (vitis). Ordines primi. Centurio primipilus. 
Princeps praetorii. — Sous-officiers. Principalis. Optio. Tesserarius. Vexillarius. 
Signifer. Aquilifer. Cornicularius. Speculator. Singularis. Strator. Campidoctor. 


Beneficiarius. 


La levée. Armatura. Tirones. Sacramentum. Conjuratio. Evocatus. Conqui- 
sitor. Dilectator. Dilectus. Adscriptitii. Tumultus. Causarii. Vacatio militiae. — 
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Les erercices dans l'armée. Campus Martius. Campidoctor. Palus. Parma. Clava. 
Decursio. — Le congé. Missio. Vetcranus. 


Le camp. Castra. Decumanus. Cardo. Praetorium. Forum. Tentorium. Quac- 
storium. Allocutio. Auguratorium. Canaba. Metator. Agger. Principia. Vallus. 
Vallum. Excubitor. Vigiliae. Bucinator. Tesscra militaris. Uibernaculum. — L'état 
major. Actarius. Librarius. Officium. 


L'ordre de marehe. Agmeu (quadratum). Testudo. Orbis. Impcdimentum. 
Sarcina. Mantica. Calonces. Lixac. Laternarii. Mango. 


L'ordre de bataille. Acies (triplex, obliqua, sinuata). Cuneus. Ala (dextra, 
sinistra). 


La musique militaire, Tubicines. Cornicines. Bucinatorcs. Classicum. Lituus. 


L'habillement du soldat. Coiffure. Cassis. Galea. Juba. Apex.Conus. Cornu. 
Corniculum. Crista. Buccula. — Buste. Focale. Balteus. Cinctorium. Pectoralc. 
Plumae. Lorica (hamata, squamata). Lamina. Ilamus. Umeralia. Cingulum. Cata- 
phracta. Caestus. — Jambières et chaussures : Feminalia. Ocrea. Fascia. 


L'armement. Boucliers. Clipeus. Scutum. Parma. Pelta. Cetra. Ancile. 
Umho. Nervus. — Lances et traits. Ilasta. Amicntata hasta. Velitaris hasta. Curis. 
Nodus. Cuspis. Spiculum. Ilastile. Veru. Verutum. Lancea. Contus. Framea. 
Materis. Pilum. Sparum. Rumen. Jaculum. Amentum. Aclis. Falarica. Mallcolus. 
Tragula. Gaesum. Scorpio. Sicilis. — Arcs, frondes. Arcus. Cornu. Sagitta. Pha- 
rctra. Funda. Scutale. Glans. Plumbum. Verber. — Épées. Ensis. Gladius. Mora. 
Mucro. Vagina. Balteus. Cinctorium. Spatha. — Couteaux et noignards. Culter. 
Sica. Pugio. Acinaccs. — Autres armes. Clava. Fuscina. Bipennis. Securis. — 
Arsenaux. Armamentarium. Fabrica. Custodes armorum. 


La nourritare ct la paie. Diarium. Stipendium. Posca. Tribuni aerarii. Aes 
equestre. Aes hordearium. Clavarium. Duplarii. Praeda (manubiae). Pracdia col- 
laticia. 


Récompenses. Donativum. llasta pura. Armilla. Catella. Torques. Phalcrae. 
Corona (triumphalis, obsidionalis où graminea, ovalis où myrtca, civica, muralis, 
vallaris ox castrensis, navalis ox rostrata ox classica, olcagina). Lemmiscus. 
Spolia. humunes. lmmunitas. 


Peines. Missio ignominiosa. Fustis. Virgac. Securis. 


Honnenrs du général en chef. Paludamentum. Spolia opinta. hnperalor. 
Supplicatio. Ovatio. Triumphus. Currus triumphalis. Sccptrum. Titulus. Toga 
paltuata. Ornamenta triumphalia. Tropacum. 


Le génie. Fabri. Pracfectus fabrum. — Les machines de trait. Tormentum. 
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Contabulatio. Catapulta. Verber. Scorpio. Ballista. Arcuballista. Onager. — Le 
malériel de siège. Testudo. Falx muralis. Fala. Falarica. Uncus. Terebra. Dola- 
bra. Agger. Porticus. Pluteus. Vinea. Aero. Cento. Musculus. Turris. Tolleno. 
Cuniculus. Tragula. Crates. Exostra. — Les fortificaiions el moyens de défense. 
Propugnaculum. Murus. Pinna. Porta. Castellum. Turris. Agger. Cataracta. 
Crates. Fenestra. Malleolus. Ericius. Concaedes. Cervi. Spccula. Murex. Sudes. — 
Les frontières de l’Empire. Limes. 


Garnison de Rome sous l'Empire. Cohortes urbanac. Vigilcs. Praefectus 
vigilum. — Troupes de parade. Turma. Transvectio equitum. Princeps juven- 
tutis. 


IX 


LA MARINE 


Embarcations. Navigium. Navis. Navis longa (liburna, hemiolia, turrita. 
dioneris, biremis, triremis, quadriremis, quinqueremis, hexeris, hepteris, decem- 
remis). Navis oneraria {corbita, cybea, camera, gaulus, hippagus). Navis actuaria 
(acatus, catascopns, cercurus, celes, dromo, lembus, thalamegus). — Autres 
espèces d'embarcalions. Actuariolum, alveus, alveolus, navis aperta, baris, biprorus, 
carabus, cymba, monoscylus, myoparo, phaselus, ponto, ratis, scapha. 


Architecture du vaissean. Carina. Sentina. Alveus. Alveolus. Caverna. 
Constratum. Fori. Prora. Oculi. Puppis. Costae. Latus. Sponila. Ostiolum. Navale. 
— Ornements de vaisseau. Rostrum. Aplustrum. Corymbus. Cheniscus. Tutela. 
— Le gréement. Malus. Carchesium. Antenna. Brachia. Cornu. Ceruchi. Rudens. 
Velum. Habena. Linteum. Linum. Supparum. — Le mobilier. Ancora. Ancorale. 
Funis ancoralis. Perpendiculum. Ora. Retinaculum. Remulcum. Contus. Scalinus. 
Scala. Pons. Gubernaculum. Thronus. Pinna. Ansa gubernaculi. Clavus gubcrna- 
culi. Corvi. Manus ferrea. 


Rames et rameurs. Remigium. Remus. Remex. Ordo. Palma. Palmula. Trans- 
trum. Sedile. Jugum. Hortator (celeusma). Pausarius. 


Officiers et équipage. Nauta. Archigubernus. Naviculator. Navicularius. 
Navarchus. Nauclerus. Magister. Gubernator:. Proreta. Proreus. Urinator. — Marine 
militaire. Classis. Castra nautica. Turris. Corvus. Ilippagi. Classiarii. Duoviri 
navales, Praefecti orae maritimae — Récompenses. Corona classica. 
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À 
LES FINANCES 


Les recettes de l'État. Impôts fonciers. Ager publicus (agri quaestorii, vecli- 
gales, scriptuarii, occupatorii, redditi, decumani, tricntius tabuliusque). Pascua 
publica. Pecuarius. Saltus. Scriptura. Vectigal. — Jnpôts personnels. Tributum, 
Tribuni aerarii. — Impôts des provinces. Stipendiumn. Decuma. Census. Forma 
censualis. Tributuim. Capitatio. Columnarium. — Impôts indirects. Portorium. 
Centesiimna rerum venalium. Quadragesima litium. Vicesima libertatis, heredita- 
tium. Auruim vicesimarium. — Recetles extraordinaires. Manubiae. Bona caduca. 
Multa. Aurum coronarium. — Monopoles. Aletalla. Salinae, 


L'excmption de l'impôt. Immunitas. Jus Italicuim. 


Administration des finances. Quaestores urbani, aerarii. Acrarium Saturni. 
Aecrarium sanctius. Acrarium militare. Fiscus. Patrimouium Cacsaris. Praefecti 
aerarii Saturui. Praefectus aerarii militaris. Praetor fiscalis. Advocatus fisci. 
Ratio. Publicanus. Manceps. Conductor. Promagister. Portitor. Coactor. Decuma- 
pus. Cerarium. — Les concussions. Peculatus (repetundae). 


La banque. Argentarius. Nummularius. Coactor. Taberna. Collybus. Calen- 
darium. Centesima usura. lenus. Versura. 


AI 
MONNAIES ET MESURES 


Monnaies. Moneta. Pecunia. Raudera. Rauduscula. Aes grave (acs rude, aes 
signatum). Aurcus. Denarius. Quinarius. Victoriatus. Bigatus. Quadrigatus. 
Sestertius. As. Libella. Scmis. Tricns. Quadrans. Sextans. Uncia. Dupondius. 
Nuiutnus. Triumviri monctales. 


Mesures de longueur, Milia, Actus. Decempeda. Perlica, Passus. Gradus. 
Cubitus. Pes. Digitus, 
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Mesures de surface. Saltus. Centuria. Jugerum. Actus quadratus. lleredium. 
Decempeda quadratus. Clima. 


Mesures pour les liquides. Culeus. Cadus. Amphora. Urna. Quadrantal. 
Congius. Sextarius. Ilemina. Cotula. Triens. Quartarius. Acctabulum. Cyathus. 
Ligula. Cochlear. 


Mesures pour les céréales. Modius. Sextarius. ITemina. Cotula. Quartarius. 
Acetabulum. Cyathus. Ligula. 


Poids. Libra. As. Uncia. Semuncia. Sicilicus, Sextula. Drachma. Scripulum. 
Siliqua. 


AN 


LE VÉTEMENT 


La chevelure. Coma. Calamistrum. Cinerarius. Cosmeta. Cincinnus. Cirrus. 
Nodus. Corymbus. Capillamentum. Tutulus. Galerus. Gausapa. Crinalis. Frontale- 
Spira. Vesica. Vilta. Tonsor. Tonstrina. Barba. Pecten. Axisia. Novaculum. Yol- 
sella. Unguentarium. Pila mattiaca. Spuma. 


Coiffures. Pileus. Pileolus. Petasus. Causia. Obbatus. Apex (offendia). Gale- 
rus. Tutulus. Tiara. Mitra. Redimiculum. Caliendrum. Reticulum. Vesica. Pallio- 
lum. Corymbus. Calathus. 


Couronnes et bandeaux. Corona. Corolla. Lemniscus. Diadema. Infula. Vitta. 
Taenia. Spira. Nimbus. Frontale. 


Fabrieation des vétements. Teinture, Coccum. Fucus. Murex. Bucinum. 
Galbanum. Pelagia. Purpura. — Filage. Colus. Fusus. Verticillus. Stamen. Cala- 
thus. Glomus. — Tissage. Lana. Textor. Tela. Sublemen. Licium. Jugum. Radius. 
Scapus. Stamen. Pecten. Ilamus. Spatha. Turbo. Verticillus. — Foulage. Kullo. — 
Tissus. Amphimallum. Sericum (bombycinum). Carbasus. Cento. Cilicium. 
Colobium. Gausapa. Lana. Linteum. Linum. 


Vêtements de dessns. Amictus. Toga (disposilions de la toge : contabulatio, 
sinus, umbo, Gabinus cinctus, lacinia, ruga). Synthesis. Praetexta toga. Trabea. 
Dalmatica. Pallium. Palliolum. Sagum. Paludamentum. Alicula. Reno. Abolla. 
Endromis. Lacerna. Birrus. Caracalla. Paenula. Cucullus. Bardocucullus. Laena. 
Braca. Zona. — Pour femmes. Palla. Palliolum. Ricinium. Cyclas. Crocota. Capi- 
tium. Galbanum. Coa vestis. Cingillum. Calthula. Zona. 
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Vêtements de dessous. Indutus. Tunica. Subligaculum, Campestre. Cinctus. 
Strophiuru. Colobium. Interula. Subucula. Indusium. Inducula. Supparus. 
Ventrale. Exomis. — l’our femmes. Stola. 


Ceintnres. Cinctura. Cinctus. Strophium. Cingulum. Subligaculum. Campes- 
tre. Ventrale. Limus. Scemicinctium. Zona. 


Ornements de vêtements. Ornements de luxe. Instita. Limbus. Patagium. 
Leria. Plumae. Segmentum. Scutula. Fimbriae. Tacnia. Lacus. — Ornements dis- 
tinctifs du rang ou de la fonclion. Clavus (latus, angustus). Bulla. 


Ornemeuts de la personne. Anulus. Funda. Pala. Dactyliotheca. Condalium. 
Pyxis. Fibula. Inaurcs. Stalagmiuuw. Crotalium. Armilla. Dextrale. Spinter. Focale. 
Monilc. Torquis. Bulla. Catella. Periscelis. Spathalium. Compes. Crepundia 
Cylindrus. 


Jambes et pieds. Calceamen. Aluta. Braccae. Feminalia. Fascia. Tibiale. Udo. 
Impilia. Calceus. Calceolus. Crepida. Solea. Gallicae. Soccus. Sandalium. Baxa. 
Talaria. Carbatina. Cothurnus. Mulleus. Pero. Amentum. Obstragulum. Obstri- 
gilum. Corrigia. Ansa crepidae. Luna. Ligula. MFulmenta. Fistula. Lorum. Phae- 
casium. Sculponaeac. 


Obicts de toilette. Speculum. Flabellum. Umbella. Ampulla. 


Attributs de divinités, Toga Capitolina. Aegis. Nodus. Nebris. Talaria. Cor- 
nucopia. Caduceus. 


XIII 


L’ARCHITECTURE PUBLIQUE ET PRIVÉE 


Termes techniques. Absis. Antac. Acrotcrium. Columna. Pila. Anulus. Capi- 
tulum (doricum, ionicum, corinthium). Axis. Echinus. Corona. Crepido. Torus. 


Portes. Janua. Foris. Biforcs. Cardo. Axis. Postis. Limen. Limen superum 
(supercilium). Impages. Scapus. Ansa ostii. Clavis. Claustrum. Scra. Pessulus. 
Repagula. Valvae. Velum. Cancellus. 


arties de la maison. Domus. Insula. Vestibulum. Ostium., Atrinnr (arma- 
rium, cera, imago, stemma). Cavacdium. Impluvium. Compluvium. Ala. Tablinuiu. 
Fauccs. Peristylium. Triclinium. Qceus. Cocnaculum. Cubiculum. Dormitorium. 
Cocmetcrium. Conclave. Exedra. Diacta. Lararium. Gulina. Latrina. Cella 
(penaria, proma, olcaria, vinaria). Suggestus. Lacus. Panarium. Granarium, 
Fumarium. Apotheca. Contignatio. Pergula. Posticum. 
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Plafonds. Cunei. Testudo. Armilla. Capreolus. Ligula. Lacunar. Lacus. 


Planchers. Pavimentum (testaceum, tectile, tessellatum, musivum, vermicu- 
Jatum). Scutula. Tessella. Alexandrinum opus. Signinum opus. Spica testacea. 


Fenêtres. Fenestra. Clathri. Maenianum. Specularia. 


Murs. Opus quadratum, reticulatum, incertum. Caementum. Later. Laterculus. 
Paries communis, formaceus, latericius, craticius. Maceria. Nucleus. Crusta. Deal- 
batus. Ansa ferrea. Clipcus. Alabastruiw. Albarium opus. Anguis. 


Toit. Tegula. linbrices. Antefxa. 
Jardins. Jortus. Viridarium. Gestatio. Xystus. Arca. llemicyclium, Trichila. 


La econustruetion. Architecti. Faber. Fabrica. Lapidarius. Amussis. Ascia. 
Clavus. Cochiea. Circinus. Libella. Linea. Malleus. Mortarium. Norma. Perpendi- 
culum, Pila. Pilum. Pistillum. Scalprum. Serra. Terebra. Vectis. — Mélallurgie. 
Malleus. Incus. Lacus. Forceps. 


La décoration. Peinture. Piclura. Encaustica. Penicillum. Incisura. — 
Mosaïque. Musivum opus. Tessella. 


Edifices publics. Forum. Basilica. Capitolium. Tabularium. Graecostasis. 
Curia. Emporium. Macellum. Aerarium, Ilorreum. Septizonium. Nymphaeum. 
Theatrum. Amphitheatrum. Circus. Gymnasium. Palaestra. Stadium. Thermae. 
Porticus. Portus. Bibliotheca. Chalcidicum. 


Monuments décoratifs. Arcus. Fornix. Obeliscus. Area. Septizonium. 


AIV 
LA VIE DOMESTIQUE 


Repas. Coquus. Structor. Jentaculum. Prandium. Cocna (gustalio, comissatio). 
Mensa (prima, secunda). Lectus tricliniaris (locus imus, consularis). Cubital. 
Plaga. Triclinium. Biclinium. Sigma. Slibadium. Symposium. Gutturnium. Lebes. 
Larva. Nanus. Copica. Aretalogus. Scurra. Fatui. Pumilio. Corona convivialis. 
Magister convivii. Mantele. Synthesis. Repotia. 


Ustensiles de table. Acetabulum. Bascauda. Cochlear. Ferculum. Ligula. 
Salinum, — Vaisselle el plats. Calinum. Mazonomum. Lanx. Patina. Patella. Alveus. 
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Discus. Scutula. Gutturnium. — Récipients pour le vin. Testa. Amphora. Crater. 
Colum nivarium. Nimbus. Uter. Cupa. Dolium. Cadus. Culeus. Lagena. Gaulus. 
Capis. Capeduncula. Capcdo. Guttus. — Coupes à boire. Poculum. Calix. Ciborium. 
Cyathus. Patera. Calathus. Carchesium. Cantharus. Scyphus. Scaphium. Cym- 
bium. Rhytium. Obba. Concha. Cotula. Cornu. Simpuluin. — Comestibles et pâlis- 
series. Crustum. Garum. Libum. Mustaceum. Ilamus. Placenta. Pulmentum. 


Ustensiles de cuisine. Culina. Furnus. Cortina. Clibanus. Ahenum. Tripus. 
Lebes. Cacabus. Draco. Veru. Sartago. Olla. Orca. llarpago. Culter. Colum. 
Pelvis. Trulla. 


Vases précieux. Diatreta. Murrina. Alabastrum. 
L’art dn potier. Figulus. Forma. Fornax. Rota figularis. 


Mobiliers et ustensiles. Sièges. Cathedra. Solium. Sella. Subsellium. Sedile. 
IHemicyclium. Transtra. — Tabourets. Scabellum, Scanmum. — Tables. Mensa. 
Delphica mensa. Abacus. Alveus. — Coffres et boîtes. Loculus. Capsa. Cista. Dac- 
tyliotheca. Repositorium. Scrinium. Pyxis. Narthccium. — Lits. Lectus. Sponda. 
Pluteus. Pulvinar. Pulvinus. Tomentum. Grabatus. Lectus lricliniaris. Sigma. 
Stibadiuin. Culcita. Cervical. Cubital. Stragulum. Aulacuin. Tapes. Torale. Scam- 
num. Scabellum. Lectica. Lecticarius. Cunabula. — Balances et poids. Trutina. 
Libra. Statera. Jugum. Bilanx. Scapus. Examen. Lanx. Ansa. Pondus. Aequipon- 
dium. — Panier et corbeilles. Calathus. Canistrum. Sporta. Sportula. Cista. 
Corbis. Fiscina. Panarium. Bascauda. Clitella. Cumera. Aero. — Éclairage. Fax. 
Funale. Laterna. Candela. Candelabruin. Lucerna. Lychnus. Ellÿchnium. Acus. 
Bilychnis. — Chauffage. Caminus. Focus. Vaporarium. Follis. Batillum. — 
Cadrans. Amussium. Clepsydra. Gnomon. Linea. Horologium. Solarium. Icmi- 
cyclium. Iemisphaerium. 


Tapis. Segestra. Storca. Stragulum. Tapes. 


‘intendance dn ménage. Actor. Cellarius. Amanuensis. Agaso. Capsarius. 
Coquus. Cursor. Pedisequus. Dispensator. Promus. Fartor. Lecticarius. Ostiarius. 
Atriensis. Velarius. Demcensum. Diarium. 


Médecine et chirurgie. Medicus. Canalis. Ferula. Mibula. Forceps. Ilamus. 
Spccillum. Strigilis. Uncus. 


\V 


LES DIVERTISSEMENTS ET LES OCCUPATIONS 
LIBÉRALES 


Bains. Balncum. Balncac. Therinae. Apodyterium. Baptisterium. Natalio. Pis- 
cina. Furnus. Fornax. Tepidarium. Frigidarium. Caldarium. Laconicum. Suda- 
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torium. Destrictarium. Exedra. Nyÿmphaeum. Alveus. Labrum. Hypocaustum. 
Elaeothesium. Solium. Lavatio. Strigilis. Aquarius. 


Aunphithéatres. Parties de l'édifice. Amphitheatrum. Porticus. Arena. Cavea. 
Cubiculum. Podium. Maenianum. Praecinctio. Balteus. Vomitorium. Cunenus. 
Spoliarium. Carcer. Oppidum. Naumachia. Pila. — Les gladiateurs. Venatio. 
Gladiator. Lanista. Retiarins. Tridens. Laqueator. Secutor. Mirmillo. Samnis. 
Provocator. Falx supina. Thrax. Parmularius (parma). lloplomachus. Crupella- 
rius. Bestiarius. Dimachaerus. Meridianus. Andabata. Bustuarius. Doctores. 
Auctoratus. Tiro. Prolusio. Sagina. Tessera gladiatoria. Programma. Rudis. 


Théâtres. L'édifice. Theatrum. Cavea. Cubiculum. Baltcus. Maenjianum. 
Praecinctio. Fori. Vomitorium. Crypta. Velarium. Malus. Orchestra. Tesscra. 
Subselliun. Quatuordecim. Suggestus. Designator. — La scène. Scena. Contabu- 
latio. Aula. Aulaeum. Siparium. Pulpitum. Proscenium. Exostra. — Les pièces et 
les acteurs. Tragoedia. Praetexta. Togata (comoedia). Palliata (comocdia). Taber- 
naria. Canticum. Diverbium. Chorus. Embolium. Exodium. Atellana (Bucco. 
Dossennus. Lamia. Maccus. Manducus. Pappus). Satura. Ilistrio. Mimus. Archi- 
mimus. Planipes. Pantomimus. Funambulus. Ludius. Morio. Sannio. Saltatio. 
Caterva. Grex. Pyrrhica. — Costume des acteurs. Galerus. Centunculus. Baxa. 
Palla. Persona. Ricinium. Syrma. 


Cirques et courses. Circus. Oppidum. Carcer. Linea alba. Calx. Meta. Spina. 
Fala. Ostium. Ovum. Euripus. Crypta. Missus. Curriculum. Agitator. Auriga. 
Factio (dominus factionis). Prasinus. Russata. Trigarium. Curriculum. Biga. 
Quadriga. Mappa. Orarium. Sparsio. Palma. Desultor. Tensa. Pulvinar. Carpen- 
tum. Custodes basilicac equestris. Designator. 


Gymnases et palestres. Gymnasium. Ambulationes. Athleta. Discus. Pugil. 
Caestus. Luctator. Pancratiasta. Cursor. Ilalter. Palaestra. Stadium. Lavatio. 
Endromis. Campestre. Ceroma. Pctaurum. Phaecasium. 


Musique. Cithara. Palla citharedica. Stamen. Fidis. Plectrum. Pecten. Lyra. 
Testudo. Tuba. Monaulos. Organum. Hydraulus. Fistula. Concha. Crepitaculum. 
Crotalum. Cymbalium. Sistrum. Sambuca. Tintinnabulum. Scabellum. Tympa- 
nuui. Aeneator. Antbubaia. 


Jeux ct divertissements. Ludi. Acetabulum. Alca. Calculus. Follis. Fritil- 
lus. Ilarpastum. Latrunculi. Mandra. Micare. Orbis. Pila. Punctum. Talus. 
Tessera. Trigon. Trochus. Turbo. 


Jeux puablies. Ludus. Ludi Apollinares, Capitolini, Florales, Magni, Mega- 
lenses, Plebeii, Sacculares. 


Occupations libérales. Les livres. Bibliotheca. Capsa. Loculus. Forulus. 
Armarium. Nidus. Bibliopola. Litteratus. Librarius. Papyrus. Scheda. Philyra. 
Palimpsestus. Liber. Volumen. Umbilicus. Scapus. Caudex. Frons. Glutinator. 
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Tacnia. Index. Membrana. Sigillum. Linum. Cornu. — L'écriture. Cera. Charta. 
Diptycha. Graphium. Stilus, Calumus. Pugillares. Obeliscus. Scrinium. Atramcen- 
tum. — Les lectures publiques. Auditorium. 


AVI 


LA VIE A LA CAMPAGNE 


Les exploitations agricoles. Ager. Latifundia. Colonus (inquilinus). Villi- 
cus. Villa, Tugurium. Oscillum. Topiarius. Stabulum. 


La charrnue. Aratrum. Aures. Bura ou buris. Stiva. Vomer. Dens. Dentalc. 
Culter. 


Antres instruments agricoles. Ascia. Bidens. Capistrum. Capreolus. 
Cylindrus. Dolabra. Falx. Fiscina. Furca. Jugum. Ligo. Linter. Malus. Mandra. 
Pala. Pecten. Rastrum. Cribrum. Rutrum. Sarculum. Tribulum. Vallus. Vannus. 


Le moulin. Pistrinum. Mola. Meta. — Le pressoir. Prelum. Regula. Torcular. 
Trapetum. Tudiculs. Vinum. — Le rucher. Apiarium. Fori. 


La chasse. Cassis. Dolon. Epidromus. Formido. Linea. Millus. Mora. Nodus. 
Pedica. Pedum. Plaga. Rete. Reticuluim. Saeptum. Sparus. Stimulus. Venabuluin. 


La péche. Funda. Fuscina. Linea. Linum. Tragula. Tridens. 


Les bêtes de somme et de trait. Eques. Mannus. Desultor. Calcar. Cento. 
Sagum. Sagma. Clitclla. Stragulum. Frenum. Postilena. Ilabena. Retinaculum. 
Capistrum. Cingula. Tacnia. Jaculus. Jugum. Torques. Solea (spartea, ferrea). 
Phalcrac. Agaso. Agitator. Auriga. — Voitures. Currus. Curriculum. Biga. Qua- 
driga. Cisium. Esscda. Carpentuim. Pilentum. Tensa, Benna. Carruca. Petorritum. 
Rheda. Covinus. — Chariots. Plaustrum. Sarracum. Carrus. — Parties de la 
voiture. Axis. Tenio. Rota. Canthus. Radius. Tympanum. — louels et aiguillons. 
Scutica. Flagellum. Verber. Verga. Ferula. Slinulus. 


Les voyages. Caupona. Taberna. Thermopoliuim. Popina. Parochi. Mansio. 


332 TABLE DES MOTS CONTENUS DANS LE LEXIQUE 


XVII 
VOIRIE ET AQUEDUCS 


Rontes et rues, Via. Aggcr. Nucleus. Statumen. Crusta summa. Lithostrotum. 
Crepido. Limes. Margo. Bivium. Compitum. Angiportus. Miliarium. Sublica. 
Duoviri viis purgandis. Curatores viarum. Fistuca. 


Aquedues. Aquaeductus. Castellum. Forma. Fistula. Calix. Axis. Curatores 
aquarum. Aquarius. Castellarii. Circitor. — Pompes el roues hydrauliques. 
Tolleno. Cochlea. — lJ'uits, cilernes el fontaines. Puteus. Cisterna. Lacus. 
Euripus. Fons. Piscina. — Moyens d'écoulement. Emissarium. Cataracta. Canalis. 
Epitonium. Fistula. Mortarium. Sipho. — Égouts. Cloaca. Curatores alvei Tiberis 
et riparum et cloacarum. 


